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LETTRE 

DE     M.      C  U  V  I  E  R, 

A    M.    DE  LA   CÉPÈDE, 

Sénateur  ,  Grand  ^  Chancelier  de  la 
Légion  d'honneur^  Membre  de  V Institut 
national ^  Professeur  de  Zoologie  au 
Àluséum  d^ Histoire  naturelle* 

Mon  chbr  et  illustre  coNFRiaE^ 

Vous  avez  montré  tant  d'indulgence  pour  le§ 
premiers  volujnes  de  mes  Leçons ,  et  vous  en 
avez  dit  tant  de  bien  dans  vos  Ouvrages  ^  que 
c'est  à  la  fois  un  devoir  et  un  plaisir  pour 
moi  de  faire  paroître  les  autres  sous  vos  aus- 
pices. 

Peut-être  porterez-vous  Tlntérêt  au  point  de 
me  demander  les  raisons  de  la  lenteur  que  j'ai 
mise  à  les  publier;  et  en  effet,  je  sens  que  j*ai 
besoin  à  cet  égard  de  quelque  justification,  et 
^que  l'accueil  honorable  que  le  public  avoit  fait 
^maa  commencement  de  ce  livre  sembloît  exiger  que 
^^€  me  hâtasse  davantage  d^en  faire  paroître  la  iin, 
I        Les  occupations  multipliées  dont  nous  avons 
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été  chargés  M.  Duméril  et  inoi|  ont  seules 
causé  ce  retard  i  celles  de  raon  ami  sur  -  tout 
ont  été  si  nombreuses  ^  qu'il  s*est  tu  obligé  de 
renoncer  à  un  travail  que  son  intérêt  pour  les 
sciences  et  son  attacliement  pour  moi  lui  ren- 
doient  doublement  cher. 

Occupé ,  comme  je  le  suis  moi-même  sans  re- 
lâche ^  par  mesibnctions  publiques  et  parle  soin 
de  préparer  les  matériaux  en  tout  genre  de  mon 
grand  ouvrage  sur  Tanatomie comparée,  ]è  n'au- 
rois  pu  achever  celui-ci,  qu'avec  beaucoup  plus 
de  lenteur  encore  que  je  n'y  en  ai  mis,  sans 
la  complaisance  de  1  habile  anatomiste  qui  a 
tien  voulu  remplacer  M,  DumériL 

M.  Dnvernoy,  mon  parent  et  mon  ami,  qui 
porte  un  nom  déjà  célèbre  dans  les  fastes  de 
Fanatomie,  et  qui  s'est  fait  connoître  lui-même 
depuis  six  ans  par  des  considérations  sur  les 
corps  organisés,  et  par  d'autres  écrits  pleins  de 
Tues  élevées  et  de  faits  neufs  et  intéressans, 
ayant  suivi  mes  cours  pendant  plusieurs  années  , 
ayant  réuni  à  ses  notes  celles  qu'avoit  précédem- 
ment recueillies  M,  Duméril,  et  ayant  fait,  soit 
avec  moi,  soit  seul,  mais  d'après  le  pian  et  les 
vues  de  mon  ouvrage ,  un  très-grand  nombre 
de  dissections  d'animaux  de  tous  les  genres, 
8*est  vu  parfaitement  en  état  de  rédiger  la  suite 
de  mes  leçons* 

Je  lui  ai  remis,  comme  je  Tavois  fpt  à  M.  Du- 
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fftérilj  tous  les  canneyas  de  ces  leçons;  Je  lui 
ai  communiqué  toutes  les  préparations  que  j*aî 
rassemblées,  tous  les  dessins,  toutes  les  des- 
criptions qui  serviront  de  matériaux  à  mon  grand 
ouvrage  j  nous  en  avons  extrait  ensemble  ce 
qui  nous  a  paru  le  plus  propre  à  entrer  dans 
celui-ci j  j*ai  revu  son  manuscrit  partout}  j*ai 
rédigé  moi-même  quelques  leçons  en  entier,  et 
j'ai  inséré  des  morceaux  de  moi  dans  presque 
toutes;  en  un  mot ,  j'avoue  cet  ouvrage  comm© 
le  mîen  ,  tout  en  reconnoissant  qu'il  apparrient 
aussi  à  M-  Duvernoy,  non  seulement  pât-  la 
rédaction,  mais  encore  par  beaucoup  de  faîti* 
curieux  dont  je  lui  dois  la  connoissance,  ^t  qui 
m'auroîent  ]>robablement  échappé  sans  les  dis- 
sections pénibles  dont  il  a  bien  voulu  se  charger, 
et  sans  les  indications  qu'il  m'a  souvent  sug- 
gérées à  mesure  qu'elles  se  présentoient  â  son 
esprit  dans  le  cours  de  son  travail., 

M.  Duméril,  en  renonçant  à  la  coopération 
principale,  ne  nous  en  a  pas  moins  acides  de  ses 
conseils  et  de  sa  main;  il  a  travaillé  avec  iiôus 
à  plusieurs  dissections  majeures,  et  rioo^  a 
communiqué  divers  faits  qu'il  a  observés  de  son 
côté. 

Au  reste,  le  retard  occasionné  par  ccï  chaïi- 
gement  de  rédacteur ,  a:  eti  cet  avatntage ,  que 
pendant  les  eînq  années  qui  se  soïit  écoulées 
depuis  rioipression  des  deux  premieFS  voîUEîtes, 
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les  occasions  de  disséquer  des  animatix  rares 
et  de  découvrir  des  i'aits  nouveaux  ont  été  fort 
fréquentes^  et  que  nos  Volumes  actuels  eussent 
été  bien  éloignés  d'être  aussi  complets  si  nous 
les  avions  fait  paroître  à  la  même  époque  que 
les  deux  premiers. 
•  C*est  une  chose  véritablement  admirable  que 
le  concours  d'objets  précieux  dliistoire  natu- 
relle dont  notre  établissement  s'enrichit  cha- 
que jour,  et  l'on  peut  dire  qn*il  n'est  nulle  part 
au  monde  une  position  plus  Ikvorable  à  celui 
qui  désire  étendre  le  domaine*  de  cette  belle 
«cience. 

Depuis  le  court  intervalle  dont  je  viens  do 
parler,  j'ai  eu  ie  bonlieiir  d'avoir  à  disséquer 
de  la  ménagerie  <lu  Muséum  ou  des  envois  faits 
par  ses  correspondans  ou  par  les  naturalistes 
voyageurs,  deux  éléphaus,  un  tigre,  plusieurs 
lions  ou  lionnes  de  tous  les  âges,  des  ours,  des 
panthères,  beaucoup  d'espèces  de  singes,  trois 
espèces  de  Kanguroos,  le  phascolome,  Torni- 
îbojrinque  et  réchidné,  animaux  à  peine  connus 
des  naturalistes  ,  sans  parler  d'une  infinité  d*au- 
tif'es  espèces  rares  dont  plusieurs  n'avoient  jamais 
à\è  disséquées. 

S.  M.  llrapératrice  a  daigné  me  faire  remettre 
Ipus  les  ajiimaux  qui  ont  péri  dans  son  bel  éta- 
blissement de  Mulmaîson,  et  parmi  lesquels  je 
ne  citerai  qu'un    trèsrgrand  kanguroo,  et  un 
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]exme  lama^  deux  espèces  également  dignes  de 
Vâttentîon  des  anatomîstes  par  leur  rareté  et 
par  les  singularités  de  leur  organisation* 

Je  me  trouve  heureux  d'avoir  à  exprimer  ici 
la  reconnoîssance  respectueuse  des  naturalistes 
pour  Vintérêt  noble  et  si  digne  de  son  rang  avec 
leqnel  cette  princesse  seconde  leurs  efforts  pour 
Tagrandissement  de  la  science  qu'ils  cultivent. 

Les  soins  que  notre  ami  et  collègue  M,  Geof- 
froy s*est  donnés  pendaiu  Texpédition  d'Egypte 
pour  recueillir  dans  la  liqueur  tous  les  animaux 
du  pays,  ainsi  que  ceux  du  Nil  et  de  la  Mer 
Rouge  ,  et  la  générosité  qu'il  a  mise  à  me  com- 
muniquer ses  collections,  ont  soumis  à  mon 
scalpel  des  poissons  de  tous  les  genres  j  dont 
plusieurs ,  comme  les  MormyreSf  n'avoient  pas 
encore  été  vus  en  Europe,  et  dont  quelques-uns, 
comme  le  Bichir^  n*étoient  pas  même  connus 
de  nom  par  les  naturalistes. 

Pendant  la  même  expédition,  M.  Savîgny  re- 
cueilloit  les  coquillages  avec  leurs  animaux, 
et  m*a  fait  connoître  ainsi  un  grand  nombre 
de  ces  derniers ,  qui  ne  l'étoient  pas  même  à 
l'extérieur. 

M.  Péron^  envoyé  par  l'Institut  national 
avec  le  capitaine  Baudirt  dans  la  mer  des 
Itides  et  à  la  Nouvelle-Hollande,  en  a  rapporté 
la  plus  belle  collection  d'animaux  marins  sans 
vertèbres,  tant  mollusques  que  vers  et  zoophy tes^ 
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qiû  ait  jamais  été  faite,  et  m'a  encore  mis  à 
même  de  coniioître  les  structures  intérieures 
d'une  foule  d'espèces  nouTelles,  sans  parler  de 
celles  qui  ^  connues  à  l'extérieur  par  les  natura- 
liste'î ,  n'avoient  point  été  disséquées. 

J'ai  observé  ou  recueilli  moi-même ,  à  Mar- 
seille ,    une  partie    des    poissons   et    des  mol- 
lusques ,  crustacés  ,  ou  zoophytes  de  la  Médi* 
terra.née  }  pendant  qu'un  ami  savant  et   zélé, 
que  je  viens  d'avoir   le    malheur   de   perdre^ 
M*    Théodore   Homherg ,   du   Ilâvre  ,  me  ras* 
sembloit  ceux  de  la  IManclie  ,  et  que  M,  Fîeu- 
rlau  de  Bellevue  ,  de  la  Rochelle  ,  vouloît  bien 
riu*en  envoyer  quelques-uns  des  côtes  de  rOcéaUé 
Les  recherches  dont  je  m'occupe  sur  les  os 
Tfassiles  ,  et  dans  lesquelles  je  dois  dire  que  je 
rsuîs  secondé  avec  le  zèle  le  plus  noble  par  tous 
les  naturalistes  de  l'Europe  ,  m*ont  donné  oc- 
*casion  de  reconnoître  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux relatifs  à  la  dentition ,  qui  sont   entrés 
dans  ce  volume* 

'  Enfin  ,  M*  Hunibohit ^  qui  vient  ,  comme 
gavent  tous  les  amis  des  sciences  ,  de  terminer 
avec  M.  Bonpland  j  l'un  des  voyages  les  plus 
[courageux,  et  les  plus  riches  en  résultats  pré- 
cieujk  p  a  bien  voulu  aussi  contribuer  à  mon 
travail  j  et  outre  les  belles  observations  qu'il 
a  faite$  par  lui-même,  et  qu'il  publie  dans  son 
ouvrage ,  il  a  rapporté  ppur  mq^  ej^njÇA  %t 

> 


Lettre  à  M.  de  la  Cépède. 


X? 


pour  la  collection  du  Muséum  ,  diverses  pré^ 
parations  importantes  cju'il  a  faîtes  sur  les 
lieux. 

Ces  secours  matériels  n*ont  pas  été  les  seuls* 
Il  a  paru  sur  TAnatomie  comparée  plusieurs 
ouvrages^  dont  nous  avons  cherché  à  profiter, 
comme  nous  l*avîons  fait  clans  les  premiers 
volumes,  non  pas  en  employant  dans  le  nôtre  , 
sans  autre  examen,  les  faits  qa'îlî>  contiennent, 
mais  en  les  vérifiant  auparavant,  autant  qu'il 
BOUS  a  été  possible- 

Je  n*ai  presque  pas  besoin  de  vous  dire  com- 
bien nous  a  été  utile  en  ce  genre  le  beau  travail 
de  notre  respectable  confrère  M,  Tenon,  sur 
les  dents  du  cheval. 

Nous  avons  cherché  à  retendre  à  toutes  lés 
classes ,  en  consultant  aussi  les  trataux  de 
MM»  Blake  et  Everard  Home  y  sur  le  même 
sujet, 

Nous  avons  employé  de  même  les  idées  fé^' 
condes  et  ingénieuses  de  notre  confrère  Pinel^ 
âur  Tarticulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  observations  de  MM.  nedmg  et  RudoU 
phi  sur  les  papilles  des  intestins ,  Celles  de 
}il*Mareschi  sur  la  rate,  celles  de  MM.  Té^nson 
ot  Majh,  sur  la  respiration  des  reptîlés,  ont 
«ervî  en  partie  de  base  à  nos  recherches  stir  t€$ 
mati^àrefs. 

En  général  bous  avons  parcouru  avec  soîn^ 
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[les  divers  mémoires  de  MM.  PViedemann\  Blu'^ 
Vmenbach^  Everard  Home  ^  Albers  ^  Fischer^ 
fRosenmulter  j  Lordat  ^  et  de  tous  les  autre» 
anatomistes  qui  ont  pu  parvenir  à  notre  connoîs- 
tsauce,  et  nous  avons  profité  de  leurs  remarques 
[toutes  les  fois  que  nous  les  avons  jugées  impor- 
[tîntes,  ou  qne  nous  avons  pu  les  vérifier- 

Nous  avons  égaleiuent  consulté  les  observa- 
I  tions  ajoutées  à  notre  ouvrage  par  nos  divers  tra- 
I  ducteurs ,  et  les  remarques  des  journalistes  tant 
sur  rédltion  orif^inale  que  sur  les  traductions,  et 
i  toutes  les  fois  qu'elles  nous  ont  paru  justes ,  nous 
1  BOUS  y  sommes  conformés. 

Il  est  encore  de  notre  devoir  de  dire  que  la 
physiologie  de  M,   Jtutenrieth  nous  a    fourni 
des  vues  nouvelles  et  importantes ,  qui  nous  ont 
[dirigés  dans  plasieurs  de  nos  dissections- 

Le  Manuel  d'Anatomie  comparée  de  M.  Biu^ 
I  menbach  est  le  secours  le  plus  nouveau ,  et  Fun 
des  plus  întéressans  que  nous  ayons  eusj  mal* 
heureusement  cet  ouvrage  n'a  paru  que  lorsque 
presque  tout  le  nôtre  étoit  imprimé,  et  nous 
n'avons  pu  le  consulter  que  relativeujent  à  nos 
dernières  Leçons. 

Si  Ton  compare  nos  résultats  avec  ceux  des 

auteurs  estimables  que  nous  venons  de  citer, 

^  ^t  des  auteurs  plus  anciens ,  dont  j'ai  parlé  à 

la  tête  de  mon  premier  volume,  on  pourra  mieux 

juger  encore  de  l'importance  des  moyens  maté- 
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riels  que  j'ai  mentionnés  d'abord.  Nous  osons 
aSiriner  en  effet,  que  malgré  les  travaux  de 
tons  ces  hommes  célèbres,  une  partie  considé- 
lable  des  faits  particuliers  que  nous  rapportons 
iM  encore  nouvelle  pour  la  science,  et  c'est  uni- 
quement au  bonheur  de  notre  position  que  nous 
devons  cet  avantage» 

Je  ne  puis  me  rappeler  tous  les  secours  dont 
nous  avons  joui,  sans  être  pénétré  de  la  recon- 
noissance  la  plus  vive  pour  un  gouvernement, 
qui  n'a  pas  cessé,  dans  des  temps  si  orageux,  et 
parmi  tant  de  révolutions  et  de  guerres,  de  pro- 
téger les  sciences  plus  qu'aucun  autre  ne  l'a 
fait  aux  époques  les  plus  prospères;  et  sans  me 
croire  obligé  de  rendre  une  justice  éclatante  aux 
adm^inistrateurs  de  tous  les  ordres,  qui  ont  tou- 
jours rempli  ses  vues  avec  autant  de  zèle  que 
d'intelligence. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcber  aussi  d'être  péné* 
tré  d'un  sentiment  profond  de  crainte,  et  de 
prévoir  le  reproche  de  n'avoir  point  tiré  encore 
de  moyens  aussi  abondans,  tout  ce  que  la  science 
avoit  droit  d'en  attendre- 

J'espère  du  moins  que  l'on  rendra  justice  à 
mes  elïorts,  et  que  si  l'on  trouve  que  mes  forces 
personnelles  n'ont  pas  répondu  à  mon  zèle,  on 
me  pardonnera  de  n'avoir  pu  tout  faire,  en  ^ 
considération  de  ce  que  j'ai  réussi  à  effectuer» 

Sans  avoir  entièrement  lait  connoître  la  struc- 
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ire  propre  à  chacun  des  animaux,  je  cxo\% 
^  avoir  peu  laisse  à  désirer  pour  un  système  géné- 
'ral.  Oa  peut  voir  maintenant  quel  ordre  de 
dégradations  suit  la  nature  dans  toutes  les  clas- 
ses, dans  toutes  les  familles,  et  par  rapport  à 
tous  les  organes.  Il  y  a  des  détails  à  ajouter, 
mats  des  détails  seulement  :  le  fond  du  tableau 
est  dessine  avec  sûreté. 

Sans  prétendre  non    pins   avoir   apporté  de 
1  grandes  lumières  à  la  physiologie  ,  je  croîs  du 
[moins  Ta  voir  servie  ,  en  restreignant  plusieurs 
'  de  ses  propositions ,  en  montrant  que  beaucoup 
^de  Fonctions  peuvent  s'exercer  sans  tout  Tappareil 
d'organes  qui  leur  est  consacré  dans  l'homme 
i  et  les  animaux  voisins  deThomme  ^  en  déduisant 
delà  des  notions  plus  précises  sur  les  parties  vé- 
ritablement essentielles  des  organes. 

Je  ne  puis  douter  que  la  physiologie  ne  prenne 
hientôtune  marche  pluséievée,  en  essayant  d'em* 
brasser  la  théorie  de  tous  les  corps  vivans,  en 
l'attachant  sur-tout  à  chercher  dans  les  plus  sim- 
ples de  ces  corps  la  solution  de  ses  principaux 
problèmes,  portés  à  leur  expression  la  plus  géné- 
jale. 

'  J*espère  aussi,  et  c'est  un  autre  service  non 
moins  grand  que  je  crois  avoir  rendu  à  la  phy* 
iiologie^  j'espère  aussi ,  dis-je,  que  la  facilité  dé 
méditer  sur  des  faits  positifs,  et  celle  d*cn  dé- 
couvrir de  nouveaux  en  partant  de  ceux  qui 
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•ont  connus,  Jétourjieront  les  lions  esprits  de 
celle  ^nétliude  bizarre  de  philosopher ,  qui  con^ 
siltê  à  vouloir  tout  créer  par  le  raisonnement, 
i  produire  kpnoriy  et  à  faire  sortir  toute  armée 
de  son  cerveau  une  science  qui  ne  peut  nous 
arriver  que  par  les  sens  extérieurs  puisqu'elle 
ne  peut  avoir  de  réalité  que  dans  l'expérience, 
méthode  qui  n'a  mené  Jusqu'à  présent  ses  sec^ 
tateurs  qu'à  des  résultats  inutiles  lorsqu'ils  n'ont 
pas  été  absurdes  :  car  je  veux  bien  ne  pas  mettre 
ces  derniers  sur  le  compte  de  la  méthode  elio* 
même,  qui,  toute  insufïisaote  qu'elle  est,  ne 
doit  pas  absolument  répondre  des  rêveries  de 
ceux  qui  ont  essayé  d'aller  plus  loin  qu'elle  îie 
pouvoit  les  conduire. 

Mais  j^ose  me  flatter  dVvoir  été  plus  utile 
encore  à  THistoiie  naturelle  qu'à  la  Physiolo^ 
gie  5  en  donnant  à  la  première  de  ces  sciences 
les  moyens  d'arriver  à  son  vérîti^ble  but ,  et 
ceux  de  perfectionner  toute  sa  marche  ;  en  lui 
prouvant  sur-tout ,  malgré  la  résistance  înté- 
re^ée  dune  partie  de  ceux  qui  la  cultivent, 
€}ue  ces  perfectionnemens  lui  sont  d'une  néces- 
sité indispensable, 

Pc^rmettez-moi,  mon  cher  et  illustre  confrère, 
d'entrer  k  cet  égard  dans  quelques  détails  avec 
V0U3»  A  qui  exposerols-je  mes  idées  avec  plus 
dp  confiai^ceji  qu'à  celui  qui  le^  a  toujours  ac- 
cueillies avec  tant  d'inoulgcnce  dans  »os  cou- 
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versatîons  particulières,  et  dans  les  ouvrages 
duquel  j'en  aï  puisé  une  partie,  ainsi  que  dans 
ceux  du  grand  homme  dont  il  est  le  digne  suc-' 
cesseur  ? 

En  effet,  Buffort  ,  à  Taîde  àeDaubenton  ,  est 
le  premier  qui  ait  uni  d'une  manière  continue 
TAnatomie  à  rHîstoîre  naturelle.  P^2//^/^  a  suivi 
-son  exemple,  mais  il  n'a  point  été  îmiEé  par  les 
naturalistes  de  Fécole  lînnéeiine, 

Linnaeus  j  si  grand,  si  plein  de  génie  ,  si  capa- 
ble de  sentir  la  nécessité  de  la  coiinoîssance  in- 
térieure des  animaux,  a  cependant  été  involoa» 
tai rement  cause  qu'elle  a  été  négligée  par  ses 
élèves;  parce  que  n'ayant  point  eu  pour  objet 
d'écrire  une  Histoire  naturelle  complette,  mais 
«'étant  attaché  seulement  à  réformer  la  partie 
de  la  science  qui  en  ayoit  le  plus  besoin  alors, 
la  nomenclature,  l'Anatoraîe  n*étoit  en  effet 
point  absolument  nécessaire  à  son  but. 

Mais  c'est  contre  son  intention  expresse,  et 
manifestée  en  plusieurs  endroits,  que  ses  imita* 
teurs,  se  bornant  pendant  long-temps  à  marcher 
servilement  sur  ses  traces,  ne  se  sont  occupés 
que  de  descriptions  et  de  caractères  extérieurs. 

Je  croîs  que  leur  négligence  a  tenu  souvent 
à  ce  qu'ils  avoient  commencé  leurs  études  pat 
'la  botanique,  et  à  ce  que  les  végétaux  doivent 
en  etïet  être  étudiés  principalement  à  l'extérieur, 
attendu  quepresque  tous  leurs  organes  sont  exté- 
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rieurs;  et  cependant  les  belles  observations 
de  M.  Desfontaines  y  et  l'utile  emploi  fait  par 
M.  de  Jussieu  de  la  structure  interne  de  la 
semence  ,  prouvent  combien  Panatomie  des 
pfantes  peut  encore  apporter  de  lumière  dans 
leur  histoire* 

Maîs^  quoi  qu'il  en  soît  par  rapport  aux  végé* 
teux ,  cette  anatomie  est  indispensable  dans 
Thistaire  des  animaux,  où  les  organes  les  plus 
importans  sont  à  rintérieur,  et  où  ceux  mêmes 
que  l*on  aperçoit  au-dehors ,  sont  essentielle- 
ment gouvernés  et  modifiés  par  leurs  rapports 
avec  ceux  du  dedans. 

Jl  y  a  d'abord  une  branche  de  la  science,  à  l'é- 
gard de  laquelle  mon  assertion  paroi tra  sans  doute 
évidente  à  tout  le  monde  j  c*est  rexplication  des 
phénomènes  que  les  animaux  nous  présentent. 
Comment  prendre  une  connaissance  rationnelle 
des  degrés  de  leurs  forces,  des  variétés  de  leurs 
adresses ,  de  Fespèce  de  mouvement  propre  à 
aucun  d'eux ,  de  Ténergie ,  de  la  délicatesse  de 
chacun  de  leurs  sens,  du  caractère  particulier  de 
leur  tempérament ,  sans  une  étude  approfondie, 
très-détaillée  même,  de  leur  structure  intime  ? 

Pourquoi  tel  animal  ne  se  nourrit-il  que  de 
chair,  tel  autre  que  de  végétaux?  D'où  celui-ci 
lire-t-U  la  finesse  de  son  odorat  ou  celle  de  son 
ouie  ?  Quelle  est  la  source  de  la  force  prodi- 
gieuse des  muscles  des  oiseaux  ?  Comment  cette 
force  est-elle  employée  à  produire  ce  mouve- 
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ment  si  étonnant  du  vol?  D'où  vient  qtie  Toîseau 
voit  également  bien  à  des  distances  si  diffëren* 
tes  ?  Quelles  sont  los  causes  de  retendue  et  de  la 
variété  de  sa  voix?  Pourquoi  tel  reptile  est-îl  si 
engourdi  ?  Pourquoi  tel  ver  conserve-t-U  de  la 
vie  Ion  g -temps  après  être  divisé?  Pourquoi  tel 
zoopliyte  peut-îl  vivre  également  bien  ^  quelque 
partie  de  son  corps  que  Ton  en  retranche  ?  Sup- 
pose-t-on  qu*il  puisse  exister  une  histoire  natu- 
relle, sans  que  ces  questions,  et  des  milliers 
d'autres  semblables,  y  soient  traitées,  et  croît- 
on  pouvoir  y  répondre  sans  une  Anatomie  com- 
parée profonde  ?  L'histoire  naturelle  d'un  ani- 
mal est  la  connoissance  de  tout  TanîmaL  Sa 
structure  interne  est  à  lui  autant,  et  peut  être 
plus,  que  sa  forme  extérieure.  Ainsi  je  ne  pense 
pas  qu'on  cherche  à  me  contester  la  nécessité 
de  ranatomîe  dans  rimtoire  détaillée  d*une 
espèce. 

Mais  \e  vais  plus  loin  j  j'affirme  que  le  simple 
échafaudage  de  l'Histoire  naturelle,  ce  que  Ton 
nomme  ses  méthodes  ,  ne  peut  se  passer  d'ana- 
tomie ,  pour  peu  qu'on  veuille  donner  à  ces  nié* 
thodes  toute  l'utilité  dont  elles  sont  susceptibles/ 

Sans  doute  on  peut,  à  la  rigueur,  arriver 
à   la    détermination    particulière   du   nom  de' 
diaque  espèce ,  par  les  méthodes  les  plus  ar- 
bitraires, dans  quelque  partia  du  Corps  qu'on' 
en  prenne  les  bases» 
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Mais  notre  science  seroit*elIe  donc  condamnée 
à  faire  de  ses  méthodes  un  usage  aussi  borné  , 
tandis  que ,  dans  toutes  Jes  autres ,  ce  nom  de 
méthode  ne  s'accorde  qu  à  l'ordonnance  la  plus 
rigoureuse  et  la  pluslëcondej  tandisqu'on  y  exige 
que  la  méthode  réduise  la  science  à  son  expres- 
sion la  plus  briève  et  la  plus  générale  ,  et 
qu'elle  en  développe  toutes  les  propositions  dans 
leur  liaison  naturelle,  et  en  donnant  à  cha- 
cune toute  rétendue  qui  lui  appartient  ? 

Comment  obtenir  un  pareil  résultat,  si  Ton 
ne  prend  les  bases  de  sa  méthode  dans  la  na- 
tuie  intime  des  êtres  ,  et  eette  nature  n'est- 
eUe  pas  déterminée  par  leur  organisation  en- 
tière ?  Que  dire  de  général  sur  une  famille , 
sur  une  classe  formée  au  hasard  ^  et  d'après 
queJque  caractère  arbitrairement  choisi,  dans 
quelque  partie  qui  n'exerce  aucone  influence 
les  autres  ?  Et  où  sera  la  science  *  ai  les 
classes  et  les  familles  n'ont  de  commun  que 
leur  caractère  ,  et  si  l'on  ne  peut  s'élever  au- 
dessus   des  faits  indiyîduels  ? 

Ces  raisonne  mens  ,  qu'il  seroit  aisé  de  dé- 
velopper bien  davantage  ,  sont  complettement 
confirmés  par  l'expérience  ;  elle  nous  montre 
que  les  seules  bonnes  divisions  d*liîstoîre  na- 
turelle sont  celles  qui  s*acGordent  avec  Fanato- 
mie  y  soit  que  leurs  auteurs  aient  connu  cet 
accord ,  soit  qu'ils  n'aient  été  conduits  quç 
par  un  heureux  tâtonnement. 
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On  divise  depuis  Aristote  les  animaux  yer- 
tébrés  à-peu-près  en  quadrupèdes ,  oiseaux  ^ 
reptiles  et  poissons  ,  et  cependant  ce  n'est  que 
Linmieàs  qui  a  trouvé^  par  ce  tact  délicat  qui 
le  caractérisoit  I  les  limites  rigoureuses  et  la 
juste  définition  nominale  de  ces  quatre  classes; 
maïs  leur  définition  réale  et  génétique  ,  les  vé- 
ritables causes  de  toutes  les  difTérences  que  Toii 
remarque  entre  elles ,  c'est  ranatomie  seule  qui 
les  fait  connoître  5  c'est  de  la  quantité  respec- 
tive de  leurs  respirations  que  toutes  leurs  c)ua- 
lîtés  dérivent,  et  que  l'on  peut  les  déduire 
par  un  raisonnement  presque .  mathématique. 

Si  les  dents  ont  été  si  utiles  pour  diviser 
l^s  quadrupèdes,  c'est  par  leur  accord  néces- 
saire avec  les  organes  intérieurs  de  la  diges- 
tion ,  et  par  les  rapports  de  ceux-ci  avec  tout 
le  système  de  Téconomie  ;  et  si  Linnaeus  n'a 
pas  été  exempt  d'erreurs  dans  l'emploi  qu'il 
a  fait  de  cette  partie  ,  c'est  uniquement  pour 
avoir  voulu  s'en  tenir  aux  incisives  ,  comme 
plus  extérieures  :  les  molaires,  plus  profondes, 
sont  aussi  plus  importantes  j  si  le  grand  na- 
turaliste dont  je  parle  les  eiit  prises  en  con- 
sidération ,  il  n'auroit  pas  réuni  la  chauve- 
souris  à  rhomme  ,  le  rhinocéros  et  l'éléphant 
au   fourmilier,  le  morse  au  lamantin. 

Mais  c*est  sur-tout  dans  la  disposition  de» 
classes  d*auîmaux   sans  yertèbres ,  que  Tana- 

tomîe 
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semble  avoir  le 


dans 


mieux  prouve 
ces  derniers  temps  son  utilité  qvl  histoire  na- 
turelle :  Aristote  ^  ce  génie  ,  l'un  des  plus 
^tonnans  dont  s*lionore  IMiumanite  ,  avoit  aussi 
entrevu  la  vraie  division  de  ces  animaux  j 
seulement  l'enveloppe  pierreuse  des  coquillages 
lui  avoit  fait  illusion  ,  et  aux  quatre  classes 
naturelles  des  mollusques  ,  des  crustacés  ^  des 
insectes  et  des  zoophytes ,  il  avoit  ajouté  mal- 
à-propos  celle  des  testacés.  hmnaeus  ,  em- 
barrassé de  trouver  à  ces  classes  de  bons  ca* 
ractères  extérieurs  ,  les  reunît  en  deux  ,  et 
conlbndlt  sur-tout  dans  celle  des  vers  les  ani* 
maux  les  plus  étrangement  disparates. 

L'ascendant  naturel  d'un  si  grand  homme  a 
retenu  pendant  cinquante  années  la  science 
dans  une  espèce  d'enfance  à  Tégard  de  cette 
partie  du  règne  animal ,  et  j'ose  dire  que  la 
liberté  que  j'ai  prise  de  m 'affranchir  des  en» 
traves  d'une  autorité  d'ailleurs  si  respectable  , 
me  paroît  un  des  plus  grands  services  que  Ta- 
natomle  ait  pu  rendre  à  riiistolre  naturelle. 

Les  lixnites  que  j'ai  fixées  à  la  classe  des 
mollusques  ,  la  réunion  des  mollusques  nuds 
aux  testacés ,  le  placement  des  uns  et  des 
autres  à  la  tête  des  animLiux  sans  vertèbres  , 
et'îiomédiatement  après  les  poissons  ,  leur  sé- 
paration complette  des  zoophytes  ,  les,  limites^ 
tracées  à  ceux-ci,  leur  rélégation  à  la  fin  du 
3  c 
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règne  animal  ,  enfin  la  défînîtîon  partîculîèfe 
de  la  petite  classe  des  vers  à  sang  rouge ,  sont 
des  bases  désormais  inébranlables,  qui  attes- 
teront à  jamais  rimportance  des  considérations 
anatoniîques  j  et  le  bonheur  d'y  avoir  attaché 
mon  nom  ,  me  paroît  une  récompense  plus  que 
suffisante  des  peines  qu'elles  m'ont  coûté  de* 
pnis  quinze  ans. 

Je  jouis  d'un  bonheur  non  moins  rare  j  celui 
de  les  voir  adoptées  généralement  par  mes  com- 
patriotes ,  de  les  voir  employées  par  les  plus 
habiles  naturalistes  comme  fondement  de  leurs 
travaux  sur  ces   animaux. 

Notre  respectable  confrère ,  M.,  de  Lamarck, 
a  établi  en  grande  partie  sur  elles  son  sys- 
tème des  animaux  sans  vertèbres  j  leu  Dra- 
pamaud  a  écrit  ,  sous  le  titre  de  mollusques  , 
i'hîstoîre  particulière  des  espèces  de  cette  classe 
qui  se  trouvent  en  France.  M,  de  Roissy  l'em- 
ploie également  dans  sa  continuation  de  Buffon. 
Quelques-uns  ont  fait  même  à  mes  divisions  le 
plus  grand  honneur  que  puissent  recevoir  des 
découvertes  nouvelles,  car  ils  les  ont  traitées 
comme  déjà  vulgaires,  comme  si  connues  et 
si  répandues  ^  qu'il  devenoit  inutile  d'en  rap- 
peler 1*  auteur* 

Quelques  étrangers  ,  et,  ce  qui  est  plus  sin- 
gulier ,  des  anatomistes  ,  n'ayant  peut-être  pas 
eu  d'occasions  suiSsan tes  d'étudier  ces  animaux^ 
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ont  encore  conseryé  cette  classe  générale  des 
?ers  dans  des  ouvrages  tout  récens  ;  mais  les 
embarras  où  ils  se  sont  jetés  stiiÏÏrcnt  pour  lei 
ramener  bientôt  à  la  véritable  méthode ,  on 
da  moins  pour  détourner  les  autres  de  suiiTC 
la  leur.  Ils  n'ont  rien  pu  dire  de  général  qui  ne  soit 
faux  ,  ni  rien  de  particulier  à  certains  genres 
qui  ne  soit  opposé  à  ce  qu*ils  ont  eu  à  dire 
des  genres  dîfférens.  Autant  eût  valu  ne  point 
faire  de  classes  du  tout. 

Tout  s'accorde  donc ,  et  les  raisonnemens 
g^énéraux,  et  les  exemples  des  divisions  ancien- 
nement établies,  et  ceux  des  divisions  non* 
velles ,  pour  montrer  qu'il  est  impossible  d'ob- 
tenir une  bonne  métliode  dans  Thistoire  na- 
turelle des  animaux  ,  sans  consulter  ,  sans  étu- 
dier profondément  leur  structure  intérieure. 

Pardonnez-moi,  mon  cher  et  illustre  confrère , 
d*avoir  insisté  si  long-temps  sur  une  doctrine 
qui  devroit  paroître  si  évidente  \  mais  il  faut 
bien  qu*elle  ait  encore  besoin  d'être  rappelée, 
puisqu'elle  est  si  peu  suivie  dans  les  ouvra- 
ges qui  paroissent  encore  dans  ce^  tain  es 
parties  de  TEurope  ;  et  comment  pourroîs-je 
mieux  la  soutenir,  qu'en  Tappuyant  de  votre 
autorité,  et  en  vous  montrant  pour  ainsi  dire 
en  tête  de  ceux  qui  en  défendent  les  prin- 
cipes ? 

Je  me  trouve  heiweux    d'ailleurs  que   vous 
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m'ayez  bien  voulu  accorder  cette  occasion:  de 
TOUS  rendre  un  témoignage  public  de  mon 
tendre  dévouement ,  et  de  ma  vive  reconnoia- 
sance  pour  Tamitié  dont  vous  m'avez  donné 
tant  de  sensibles  preuves* 

Au  jardin  des  Plantes ,  lé  3o  messidor  an  i3» 

j 
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LEÇONS 

'ANATOMIE  COMPARÉE. 


Des  organes  da   la   digestion. 

XJèl  ira  not  re  premier  vol  a  me  nous  avons  considéré 
raoîmal  comjiie  une  niaclijne  composée  de  divers 
levîers,  et  susceptible  de  divers  mouvemeas  \  c'est- 
à-dire  ,  que  nous  y  avons  traitjé  de  l'oi^^éologie  et  de 
h  œyologie.  Dans  le  second,  nous  avons  examiné 
Je»  organes  des  sensations ,  ressorts  ou  agens  pri- 
mitifs  sans  lesquels  nul  mouvement  n'aurait  lieu 
dans  rêtre  anîmé« 

CcH  deux  ordres  d'organes  et  les  fonctions  qui 
en  dérivent  constituent  proprement  l'animal  dans 
loift  ce  qui  est  es&entiel  à  sa  nature  ,  et  suffi* 
roient  à  son  existence  momentanée  ;  mais  Texer-* 
dce  de  ces  fondions  entraîne  un  transport  conti- 
nuel de  particules  du  dedans  au  dehors,  et  Tétat 
deft  organes  est  sans  eesse  altéré  par  leur  action 
méme^  puisque  cette  action  n'est  pas  une  sîmpl© 
impulsion  ^  mais  qu'elle  consiste  essentiellement 
dans  un  changement  chimique  de  composition,  ainsi 
que  noos  l'avons  suffisamment  prouvé  en  traitant 
4ea  muscles  et  des  uerfs  en  général.  11  falloit  doaa 
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que  Tanîmal  eût  des  moyens  de  reprendre^  dans 
les  corps  qui  FenFironnent ,  cequ'ilperd  parFexer- 
cice  de  la  vie;  et  de  rélalilir  dans  chacun  de  ses  or- 
ganes la  composition  de  repos  que  raction  altère, 
et  qui  est  cependant  nécessaire  pour  fournir  de  nou- 
veau  à  cette  action» 

Ce  rétablissement  de  masse  et  de  composilion  de- 
voit  être  tout  aussi  conlinuel  que  les  causes  qui  le 
nécessitent  ,  c^esl  à  dire,  que  les  sensations  et  !d 
mouvement  j  c'est  Inique  Ton  nomme  la  nutrition^ 
et  qui  forme  une  fonction  très-générale,  laquelle, 
dan»  les  animaux  élevés  dans  réclielle  ,  se  com- 
plique d'un  grawd  nom  hre  de  fonctions  particulières. 
Nous  allons  jeter  ici  un  coup  d^œll  généial  sur 
les  matériaux  de  la  nutritioH ,  et  sur  les  fonclioni 
particulières  dont  elle  se  compose. 

Les  matériaux  de  la  nutrition  des  animaux  sont 
l'air  et  les  divers  fluides  élastiques  qui  s^y  trouvent 
mêlés ^  l'eau  et  une  partie  des  substances  qui  s'y 
trouvent  dissoutes,  mais  sur-tout  les  corps  déjà  or- 
ganisés, soit  animaux,  soit  végétaux ,  lesquels  sont 
eux-mêmes  composés,  dansleur  plus  grande  partie, 
de  substances  susceptibles  de  prendre  la  forme  de 
fluides  élastiques ,  soit  en  se  dégageant  de  certaines 
combinaisons ,  soit  en  y  entrant. 

On  i^ait  aujourd'hui,  par  les  découvertes  de  la 
chimie  moderne,  avec  quelle  facilité  ces  diverses 
substances  s'unissent  ou  se  séparent ,  et  quelle  pro- 
digieuse variété  offrent  les  propriétés  des  différent 
(sofljpoâés  qu'elles  forment.  Cette  connoissaiice  ooiift 


en  généraL 

>nne  une  idée  générale  de  fout  Te  jeu  de  la  nutri- 
tion, et  nous  fait  concevoir  comment,  avec  si  peu 
<ré!émens ,  cette  fonction  peut  sans  cesse  repro- 
duire ef  entretenir  des  organes  dont  la  compositioa 
est  SI  différente. 

Cependant  son  pouvoir  n'est  pas  indéfini,  et  U 
fît  resserré  dans  des  bornes  dont  il  est  diflScile  d^ 
concevoir  la  raison;  il  semble  qu'il  n'y  ait  que  la 
matièi^  qui  a  déjà  été  organisée  qui  puisse  servir  do 
base  à  la  nourriture  d'une  autre  organisation.  Les 
végétaux  eux-mêmes  ne  se  nourrissent  guère  quo 
de  substance  végétale  décomposée  ,  et  il  n'y  en  a 
qoe  très-peu  qui  puissent  prospérer ,  par  exemple  , 
dzîtR  du  sable  pur  et  arrosé  seulement  avec  de  Teau 
pure,  cVst  à-dire,  qui  puissent  former  de  toutes 
pièces  leurs  matériaux  immédiats  ,  en  absorbant 
êéparément  du  dehors  le  carbone ,  l'hydrogène  et 
ks  autres  matériaux  dont  ils  ont  besoin.  Les  autres 
doivent  recevoir  ces  m  a  Itères  déjà  en  partie  com- 
binées et  préparées  à  entrer  dans  cette  nouvello 
''économie,  et  il  leur  faut  ce  que  les  agriculteurs 
nomment  du  fumier  ou  de  l'humus» 

Cette  condition  est  encore  plus  absolue  pour  les 
animaux  :  tous  ceux  dont  nous  connoissons  les  aîi» 
mens  ^  vivent  ou  de  végétaux,  on  d'animaux  ,  ou 
des  sucs  I  ou  du  détritus  des  uns  et  des  autres.  Si 
quelques  uns  prennent  des  matières  minérales , 
€*esl  ou  comme  «impie  assaisonnement,  ainsi  que 
nous  fesons  du  sel  ,  ou  parce  qu'elles  sont  me- 
Ices  de  matière  qui  a  été  organique^  comme^  pai; 
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exe;nple  ,  lorsque  les  vers  de  terre  avalent  de 
rhumus. 

On  conçoit  en  général  que  ranimai  herbivore  a 
besoin  de  plus  de  force  digesHve  que  le  carnivore  , 
puisqu'il  a  plus  de  cliangemen/î  à  opérer  dans  la 
matière  de  ses  alimen» ,  avant  de  la  convertir  dans 
]a«ienne  propre;  mais  aucun  aliment^  eùt-il  fait 
partie  d  un  animal  de  même  espèce  que  celui  dana 
lequel  il  pas^e ,  nV^t  employé  en  entier  à  la  nutri- 
tion de  celui-ci ,  el  il  y  a  toujours  un  résidu  qui  se 
transmet  hors  du  corps  après  la  digeslion.  Les 
subitancea  particulières  ne  passent  pas  non  pi  a» 
telles  qu'elles  sont  pour  se  réunir  et  s'iotercaler 
avec  les  substances  de  même  nature.  Ainsi  ce  ne 
«ont  pas  des  parcelles  de  chair  qui  vont  nourrir  la 
chair ,  ni  des  parcelles  d'os  qui  vont  nourrir  les  os; 

»  suais  tous  les  alimens  se  décomposent  et  se  confon- 
dent ,  par  Tacle  de  la  digestion ,  en  un  fluide  homo- 
gène ,  d'où  chaque  partie  reçoit  les  élémens  qui 
doivent  la  nourrir ,  les  attire  à  elle  par  une  espèce 
de  choix,  et  les  combine  entre  eux  dans  les  propor-  — 
tiens  convenables.  ^H 

C'est  Temploidece  fluide  nourricier  qui  constitue 

'la  nutrition  proprement  dite;  les  opérations  qui 
ne   servent  qu'à  le  préparer   constiluent    la   di* 

{gestion. 

La  digestion  et  la  nutrition  sont  donc  les  deux 

Epartîes  es^ieutielles  ,  les  deux  termes  de  la  grande 

ifQïîcticn  générale  du  renouvellement  de  lanimali 
iujOjUtfe  qgpèce  ne  manque  ni  de  l'une  ai  de  Tautre  ; 
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mais  îl  y  a  entre  elles  deux  quelques  aufreK  opera- 
ftons  moins  essentielles  àl'ciiiimalilé,  quoique  fort 
imporlanies  dans  les  animau?cqiii  les  çnt.  Il  •s\'V|;it 
de  rabsorption  du  chyle ,  de  la  production  du  .sang , 
de  la  circula  lion  et  de  Ja  respiration^  c'est-à-dire, 
de  sa  combinaison  avec  l'oxigène.  Ces  diverses 
fondions  n'ont  lieu  que  dans  les  animaux  supé- 
rieurs ,  et  disparaissent  succes«iveraent  dans  ceux 
des  dernières  classes. 

Nous  n'avons  à  nou«  occuper  dans  ce  volume  que 
de  la  digestion  proprement  dite ,  c'est-à-dire  ,  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  changer  les  alimens 
tn  fluide  nourricier  ;  et  la  multitude  des  opérations 
qui  se  rapportent  à  ce  changement  est  encore  assez 
considérable  pour  donner  lieu  à  des  rechercher 
aussi  étendues  que  celles  qui  ont  les  sens  ou  les  mou- 
vemens  pour  objet. 

Ainsi  ^  un  grand  nombre  d'animaux  prend  dea 
ilimens  solides ,  et  doit  les  diviser  et  les  réduire  en 
tme  espèce  de  patc  avant  de  les  faire  pénétrer  dana 
Be5  intestins  ;  il  leur  faut  des  organes  de  mastication 
et  d'insalivation  appropriés  à  ces  alimens;  les  pre* 
miers  sont  aussi  variables  que  les  espèces  d'alimena 
elles-mêmes ,  et  cela  tant  par  rapport  à  la  force  dea^ 
mâchoires^  qu'au  nombre  et  à  la  forme  des  dentft^ 
dont  elles  sont  armées. 

D'antres  animaux  avalent  leur  nourriture,  quoi-^ 
que  solide,  sans  la  mâcher  aucuneme^at  :  ils  n'ont 
donc  que  les  organes  de  la  déglutition ,  qui  dans 
Tordre  précédent  se  trouvent  reportés  au  second  rang^ 

A  3 
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D'autres  anîmaux  aucore  ne  vivent  que  de  ma- 
tière liquide  ;  il  leur  faut  des  suçoirs  pour  la  pom- 
per ,  qui  sont  de  vrais  organes  de  dcglulition ,  mais 
qui  varient  encore  considérablement  selon  que  rani- 
mai pompe  .simplement  des  liquide^  à  nud,  ou  bleu 
qu'il  est  obligé  d'entamer  les  vaisseaux  des  ani- 
maux ou  des  plantes  dont  il  vent  tirer  les  sues.  Dans 
ce  dernier  cas,  la  nature  ajoute  à  son  suçoir  des 
bistrumens  trancbans  de  difleren tes  formes, 

La  déglutition,  ou  le  transport  dans  Testomac  de 
la  pâte  alimentaire  produite  par  la  mastication , 
s'opère  par  le  concours  de  plusieurs  organes  mu*- 
culaires  :  la  langue,  l'o^s  hyoïde ,  le  voile  du  palais, 
le  pharynx,  répiglolte  y  jouent  clmcun  un  rôle 
différent  dans  les  quadrupèdes  ;  el  outre  les  varia^ 
fions  que  chacune  de  ces  parties  subit  dans  cette 
première  classe  ,  leur  disparition  successive  dan^ 
les  autres  classes  donne  lieu  à  des  considérations 
importantes. 

De  la  bouche  à  Tanus  a'élend  un  long  canal  formé 
des  mêmes  tuniques  que  la  peau  extérieure ,  et  qui 
dans  la  pluparl  des  zoophytes  est  remplacé  par  ua 
simple  sac.  C'est  le  réceptacle  dans  leqviel  les  ali- 
mens  sont  contenus  pendant  tout  le  temps  qu^îls 
peuvent  fournir  des  élémens  propres  à  laDUlrition. 

On  doit  considérer  ce  canal,  par  rapport  à  son 
étendue  proportionnelle ,  qui  détermine  la  quantit(# 
d'atiniens  que  Tanimal  peut  prendre  â-la-fois,  el 
par  suite  Tespèce  de  ces  alimens  ^  par  rapport  à  sei 
replis  ,  qui  accélèrent  ou  ralentissent  k  marche  de» 
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•Kmens  ;  par  rapport  aux  dilatations  rie  quelques* 
mies  de  ses  parties,  ou  aux  cul»-da  «acs  qui  rorn- 
tntmiquent  avec  lui ,  et  qui  sont  autant  de  lieux  dd 
^Jour  ^  où  les  alimens  résident  plus  long- temps  que 
dan!*  le  reste  de  sa  longueur  ,  et  où  ils  peuvent  être 
Aoumid  à  Inaction  particulière  de  certains  agerts  ; 
enfin  ^  par  rapport  â  la  composition  de  ses  parois  , 
ftu  plus  ou  moins  de  force  de  chacune  de  ses  (uni* 
ques  et  aux  variations  de  leur  sfructure  ^  soit  dans 
tout  le  canal,  soit  dan*  quelques  endroits  seulement! 
car  toutes  ces  circonstances  influent  sur  l'action  dci 
canal,  dont  les  causes  principales  résident  évidem- 
ment dans  la  nature  organique  de  ses  parois, 

Ccîtte  action,  que  le  canal  intestinal  fait  subir  auaé 
matières  alimentaires  ,  consiste  :  dans  leur  séjour 
plus  ou  moins  long  en  un  lieu  chaud  et  humide  ; 

Dans  le  mouvement  doux  que  leur  imprime  Fir- 
rîtabilité  de  la  tunique  charnue; 

Dans  la  pression  plus  ou  moins  forte  qu'ils  épron* 
Tent  de  cette  même  tunique  ; 

Dans  l'imbibition  et  Faction  chimique  des  suc* 
^ni  sont  versés  sur  eux,  soit  parle  tissu  secrétoîre 
des  parois  mêmes  du  canal  ,  suit  par  des  glandes^ 
dont  les  canaux  exjcréteurs  y  aboutissent  ; 

Enfin  ,  dans  la  succion  des  petites  racines  dey 
raisfïeaux  chylifères ,  qoi  prennent  naissance  de 
la  paroi  interne  des  intestine. 

Il  faot  donc  examiner  le  canal  sous  tons  ces  point» 
4e  vue  |  il  faut  considérer  les  glandes  extérieures 
f  ui  j  versent  les  fluides  qu'elles  i^roduifient ,  telles^. 
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que  le  foie  et  le  pancréas ,  leurs  annexes  comme 
la  rate  ,  leur  systêtne  vascolaîre  et  particulière- 
ment la  veîne-porle  ;  il  faut  remarquer  par  quels 
moyens  Tanîmal  expulse  le  résidu  des  alimens,  la 
position  de  Tanus^  ^es  combinaisons  variées  avec 
les  autres  voies  extrénientilielles  ;  il  faut  enfin 
traiter  des  moyens  par  lesquels  ]a  nature  protège 
le  canal  intestinal  contre  les  accidens  ,  c'est-à-dire ^ 
de  sa  suspension  et  de  ses  enveloppes  ,  ou  des  tégu- 
mens  de  Tabdomen. 

II  n*©st  pas  une  de  ces  cbosea  quî  ne  varie  consi- 
dérablement dans  les  diverses  classes,  et  dont  let 
variations  n'influent  plus  ou  moins  sur  toute  l'écf>- 
nomie  des  espèces  où  elles  se  trouvent. 

Les  animaux  où  la  nutrition  se  fait  de  la  marner© 
la  plus  simple,  sont  sans  contredit  les  polypes  ;  ils 
avaient  simplement  une  nourriture  soiifle ,  qui  se 
fond  et  s'identifie  en  peu  de  temps  à  la  pulpe  gt^la* 
liseuse  qui  forme  leur  corps. 

Dans  les  méduses  elles  rliizostomes  on  voit  quel- 
que chose  de  plus  ;  une  nourriture  pompée  par  une 
ou  plusieurs  bouches,  passe  dam  un  estomac  qui  se 
divise  en  une  multitude  de  canaux  ,  lesquels  portent 
le  fluide  produit  par  la  digestion  à  tous  X^s  points  du 
corps. 

c^lJjes  échînodermes  ont  encore  quelque  chose  de 
plus  :  un  véritable  intestin ,  non ,  comme  \çs  précè- 
dens,  creusé  dans  la  masse  du  corps  ,  mais  flottant 
dans  une  cavité  îniéiieure,  et  devant  faire  transsi»- 
der  le  fluide  nour/^icier  de  ses  parois  ^  pour  le  lai*>- 
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ler  ensuite  baigner  cette  cavité  et  îmbîber  toutes 
les  parties;  quelques-uns  d'entre  eux  ont  toute  leur 
sarface  garnie  de  suçoirs  qui  attirent  sans  doute 
le  fluide  ambiant^  et  le  font  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur  pour  qu'il  s'y  combine  avec  le  fluide  nourri- 
cier. C'est  un  premier  commencement  de  respira- 
tion, et  voilà  déjà  la  nutritioD  compliquée  de  deux 
fonctions» 

£lle  les  a  aussi  dans  les  insectes  :  même  forme  de 
rintestin ,  même  transsudation  du  fluide  ,  même 
pénétration  de  Télément  ambiant  par  des  ouver- 
tures extérieures;  seulement  c'est  de  l'air  et  non 
de  Teau  qui  y  est  conduit ,  et  les  vaisseaux  aérien* 
sont  si  ramitlés  ,  qu'il  n'est  aucun  point  du  corps  où 
il  n*en  aboutisse  quelques  branches.  On  commence 
aussi  à  y  observer  des  organes  secrétoires  situés  hors 
du  canal  digestif,  mais  qui  versent  dans  son  inté- 
rieur quelques  liqueurs  excitantes  ou  dissolvantes* 

Les  crustacés  ont  au^si  des  organes  secrétoires  , 
mais  ils  ont  de  plus  une  absorption  du  cliyle  une 
fois  préparé  par  la  digestion  ,  dans  un  système  vas* 
culake,  gouverné  par  un  cœur  musculeux  et  por- 
tant par-tout  le  fluide  nourricier.  Là  commence 
encore  l'existence  particulière  d'un  organe  respira- 
toire isolé  ,  mais  qui  paroît  seulement  absorber 
quelque  élément  du  dehors* 

Les  mollusques  ont  leurs  systèmes  de  circulation 
et  de  respiration  plus  complets  encore  et  plus  abso- 
lus dans  leurs  cilets  que  les  crustacés ,  et  rien  ne 
manque  à  leur  nutrition  pour  égaler  en  complica- 


lo  De  la  digestion  en  générale 

lion  celle  des  animaux  vertébrés ,  si  ce  n'est  peut-* 
élre  qu'ils  n'ont  pas  autant  de  glandes  extérieure» 
qui  versent  leur  liqueur  dans  le  canal  :  le  pancréas 
leur  manque,  mais  ils  sont  amplement  dédommagés 
par  la  grandeur  de  leurs  glandes  salivaires  j  il  n© 
paroit  pas  non  plus  qu'ils  aient  des  vaisseaux  lym- 
phatiques distincts  des  sanguins. 

Enfin,  c'est  dans  les  animaux  vertébrés  que  la 
nutrition  se  compose  de  plus  de  fonclions  particu- 
lières, et  s'opère  par  plus  d'organes  :  leurs  quatre 
classes  ne  diffèrent  en  rien  à  ces  deux  égards  ;  elles 
xmt  toutes  une  coniplication  parfaitement  la  même  ; 
parmi  les  classea  d^animaux  sans  vertèbres  ,  il 
n'en  est  presque  point  dont  une  partie  ne  man- 
qiie,  par  exemple ,  des  instrumens  de  la  mastî- 
cation  ;  tandis  que  l^autre  partie  en  est  amplement 
pourvue. 

Nous  allons  donc  faire  des  organes  des  animaux 
vertébrés ,  le  type  d'après  lequel  nous  traiterons 
des  organes  des  autres ,  lorsqu'ils  offriront  quelque 
analogie. 

Nous  parlerons  des  différentes  fonctions  partielle» 
selon  Tordre  qu'elles  suivent  dans  leur  activité  :  la 
mastication  ,  Tinsalivation ,  la  déglutition  ,  la  dîges- 
tion  stomacliale  ,  le  passage  au  travers  de  Tintesïin , 
]a  production  des  fluides  qui  y  pénétrent  pour  agir 
6ur  les  alimens ,  l'action  des  muscles  de  l'abdomeo , 
et  des  autres  enveloppes  et  annexes  des  inteslins , 
feront  le  sujet  des  différentes  leçons  de  ce  volume. 


SEIZIÈME    LEÇON. 

Des  mâchoires  et  de  leurs  mouvemens  dans 
les  animauo[:  vertébrés. 


J-  ous  les  animaux  vertébrés  ont  deux  mâclioires; 
aucun  n'en  e^t  dépourvu,  et  aucun  n^en  a  plus  de 
deux  ;  elles  sont  dan»  tous  placées  Tune  au-dessua 
de  i^autre.  L'inférieure  est  seule  mobile  dans  les 
mammifères  ^  la  supérieure  Test  plus  ou  moins  dans 
\h  plupart  des  genres  des  autres  cla.^^es. 

Les  choses  ne  sont  pas  aussi  co;is  tantes  daas  les 
animaux  sans  vertèbres. 

Parmi  les  mollusques,  les  céphalopodes  onl  deux 
xnâchoirea  mobiles ,  situées  dans  Taxe  du  corps , 
et  dont  la  position  n'est  point  lixe  par  rapport  au 
dos  et  au  ventre. 

Quelques  gastéropodes,  comme  le  limaçon ,  nWt 
qu^une  mâcJioire  supérieure 5  d'autres,  comn^e  la 
Iritonie,  en  ont  deux  latéialesj  d^autres  en  man- 
quent tout-a-faît,  comme  le  buccin,  etc. 

Tous  les  acéphales,  sans  exception,  en  sont  ab- 
solument dépourvus. 

Une  partie  des  vers  en  a  de  latérales,  tels  sont 
les  néréides;  une  autre  partie  en  a  trois,  les  sang** 
auea;  le  plus  grand  nombre  en  manque ,  comme  les 
lombrics*  Les  crustacés  en  ont  tous  plusieurs  paires 
de  latérales. 

Une  moitié  environ  des  insectes  en  a  deux  paires 
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de  laléiales  ;  ce  sont  les  gtialhoptèi es,  les  névroplô- 
res,  les  coléoptères  j  les  oillioplcres,  et  les  hyrné*- 
noplères;  Tautre  moitié,  savoir,  le»  lépidoptères^ 
les  hémiptères ,  les  diptères ,  et  les  aptères ,  en  man« 
que  absolument. 

Quelques  échinodermes  ont  cinq  mâclioires  pla- 
cées en  rayons  ;  ce  sont  les  oursins  et  les  astéries  ;  les^ 
autres  en  manquent,  ainsi  que  tous  les  zoophytes 
sans  exception. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  de  la  forme  géné- 
rale de  la  mtlchoire  supérieure,  et  de  sa  conipofiî- 
tîon,  lorsque  nous  avons  traité  de  la  face  dans  notre- 
VHP  leçon ,   ot  nous  pouvons  passer  immédiate* 
ment  à  celles  de  la  mâchoire  inférieure, 

ARTICLE    PREMIER. 

De  la  forme  et  de  la  composition  de  la  mâchoire' 
inférieure. 

La  mâchoire  inférieure  des  animaux  vertébrés  a 
généralement  la  forme  dW  arc,  ou  de  deux  bran* 
ches  plus  ou  moins  épaisses,  réunies  à  an;;le  aign^ 
dont  le  contour  oo  le  bord  supérieur  est  ordinaire- 
ment semblable,  dans  sa  plus  grande  étendue,  au 
bord  inférieur  de  la  mâchoire  opposée:  tta  longueur, 
relativement  à  celle- ci  ^^  est  beaucoup  plus  grande 
dans  les  oiseaux,  et  la  plupart  des  reptiles,  où  elle 
«^articule  1res  en  arrière  ,  et  se  prolonge  mtîme  au* 
delà  de  son  articulation,  que  dans  les  mammifère* 
et  les  poissons  où  cette  ai  titulaiioii  se  fait  plus  en 
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«T«nt,  Elle  s'alonge  d'ailleurs  ou  se  raccourcît  avec 
le  museau,  et  son  épaisseur  dépend  beaucoup  du  nom- 
bre I  de  la  forme  et  de  la  grandeur  des  dents  qu'ella 
iupparle  y  ou  de  l'absence  de  celles-ci.  La  mâchoire 
inférieure  de  Vêchidna  ^  des  Jourmiliers -propre^ 
ment  dits  ,  et  des  phalngins ,  qui  manquent  d© 
deots ,  es!  Irés-gréle ,  Umdis  que  dans  réléphant  son 
épaisseur  devient  énorme  aux  endroits  où  elle  loge 
les  molaires. 

A-  Du  nombre  d*o$  qui  la  composenL 

Celle  de  Thomme  ,  composée  de  deux  pièces 
dan»  le  fœtus  el  dans  l^enfance,  ne  présente  plus, 
dans  l'adulte,  qu'un  seul  os,  formant  une  lame 
épaisse,  courbée  en  arc  dans  son  milieu,  et  dont  les 
exU'émités  sont  repliées  de  bas  en  haut  Chaque 
moilié  de  cet  arc  est  parfaitement  semblable  "â 
laulre  :  ce  sont  proprement  les  branches  de  la 
mâchoire,  quoique  Ton  donne  aussi  ce  nom  à  la  por- 
tion montante  de  celle-ci.  Chacune  de  ces  branches 
n'est  jamais  formée ,  dans  les  awtres  mamnûférea, 
que  d'une  seule  pièce  ;  elles  restent  presque  cons- 
tamment distinctes  dans  la  plupart  d'enireux ,  tels 
que  les  rnakU^  tous  les  carnassiers  (les  chauve- 
fiotiris  exceptées)  ,  les  rongeurs  ,  la  plupart  des 
identés,  les  raminana;  les  phofjiiesj  le  dugan  , 
parmi  les  amphibies  ,  les  cétacés^  et  l'on  y  voit  fa- 
cilement la  suture  qui  unit  leurs  extrémités  anlé- 
rieureis.  Cette  suture  s'elTace  de  très  bonne  heure 
dons  les  singes^  les  chauve-souris^  et  particulière* 
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m^nlXçs  rousêeîles y  lesphaîagins  parmi  les  ^Sen' 

tés  y  ]cs  élàphans ,  cliez  lesquels  les  deux  inoiliés  se 

confondent  aussilùt  t|ue  dans  riiomine.  Elles  «e  sou^ 

dent  aussi  de  bonne  heure  dans  \ts pachydermes  ^ 

les  soUpèdes  y  le  morse  et  le  lamantin  parmi  le^' 

amphibies  ;  de  sorte  que  Ton  ne  peut  assigner  do 

rapport  physiologique  entre  Tune  ou  Tautre  de  ces 

drcoo5lances  et  la  forme  particuHère  de  la  mâchoire 

inférieure. 

Les  branches  de  celte  mâchoire  se  prolongeant  en 

arrière^  dans  les  oiseaux  y  beaucoup  au-delà  de  la 

supérieure  j  présentent  ordinairemenL  des  sutures 

TÎS'à-visdela  base  de  cette  dernière,  mais  elles  nVn 

i 

ont  point  à  l'angle  de  leur  réunion.  Lfîùr  ensemble 
est  donc  composé  de  trois  pièces,  une  moyenne  el  * 
deux  latérales  5  qui  alongent  en  arrière  les  bran- 
ches de  Tare  ou  les  côtés  de  l'angle  que  forme  la 
première.  Dans  la  plupart  des  passereaux^  dans  lei 
pics  y  la  plupart  des  oiseaux  de  proie  diurnes ,  on  ne 
voit  aucune  tracede  suture  j  et  la  mâchoire  inférieure 
ne  paroît  formée  que  d'une  pièce. 

Î4ulle  part  sa  composition  ne  paroît  aussi  compli- 
quée que  dans  les  reptiles.  Celle  de  la  tortuë- 
franche  a  sept  pièces  distinctes;  une  moyenne  qui 
forme  l'arc,  et  trois  autres  de  chaque  côté  ajoutées 
à  ses  branches  ,  dont  la  plus  reculée  s'engrène  ' 
comme  un  coin  enb  e  Içs  deux  autres  et  forme  en 
grande  partie  la  cavité  ai  ticulaire. 

Ce  nombre  augïuente  encore  dans  beaucoup  de 
sauriens.  Ou  compte  dans  la  mâchoiie  inférieure 
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da  crocodile  du  Nil ,  et  dans  celle  du  caïman  , 
jasqn^à  douze  pièces  osseuses ,  donf  voici  là  dispos!-*' 
lion.  Les  deux  brandies  sont  distinctes  et  réunies 
seulement  par  une  suture;  chacune  est  composée 
conscqiiemment  de  six  pièces  ;  i**.  une  formant  toute 
la  portion  dans  laquelle  les  dents  sont  implantées; 
^,  xxïïe  autre  doublant  la  face  interne  de  la  pre- 
mière, sans  s'étendre  jusqu'à  son  extrémité  anté- 
rieure; 3\  et  fk^,  deux  autres  articulées  avec  les  pre- 
mières, dont  une  inférieure  se  prolonge  jusques  à 
j^xtréniité  postérieure xle  cliaque  brantlie ,  l'autre 
supérieure  aussi  étendue  en  arrièreque  la  première , 
dans  le  crocodile  du  iV//,  ou  m^ins  reculée  qu'elle 
dans  le  caïman.  La  plus  grande  partie  de  la  cavité 
articulaire  est  creusée  dans  une  cinquième  pièce  qtii 
est  en  dedans  des  deux  précédentes ,  et  forme  la 
partie  interne  et  supérieure  de  la  portion  qui  est  au- 
dtlâ  de  celte  cavité.  Enfin  une  sixième  pièce  borde 
en  avant  et  en  dedans  Forîfice  du  canal  dentaire. 
La  mâchoire  inférieure  des  lupinambis  est  com^ 
posée  de  même  de  douze  pièces ,  dont  deux  pour 
les  apophyses  coronoïdcs  ,  et  les  dix  autres  ana- 
loguea  à  celles  décrites  dans  les  crocodiles  ,  ex- 
cepté celle  indiquée  la  dernière.   Nous  en  avons 
tronvé  huit  ou  dix  dans  la  plupart  des  autres  sau-* 
rieas*  Il  y  en  a  quatre  à  chaque  branche  ,  dans  les 
ùrifets^  dont  une  antérieure  unie  par  son  extrémité 
antérieure  à  sa  pareille ,  et  trois  autres  postérieures 
â  la  première.  On  n'en  compte  que  quatre  en  tout 
dans  le»  amphisbènes.  Ce  sont  ^  avec  lea  précédens. 
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les  seuls  ophidiens  dont  les  branches  ne  soient  pas  sé- 
parées pardevant  Dans  tous  les  autres  oÙTette  sé- 
paration a  lieu ,  cTiaque  brandie  n'a  que  deux  pièces 
distinctes;  une  antérieure,  dans  laquelle  les  dents 
sont  implantées  5  et  l'autre  postérieure,  jointes  toutes 
deux  par  des  sutures,  et  dont  la  longueur  relative 
varie  suivant  le  nombre  des  dents. 

L'arc  très-ouvert  que  forme  la  mârhoirc  infé- 
rieure des  batraciens  est  composé  de  six  pièces , 
dont  les  deux  moyennes  sont  les  plus  grêles. 

Celle  dim  assez  giand  nombre  de  poissons  n'a 
qu'une  seule  pièce  pour  chaque  branche  j  c'est  ce 
qu'on  observe  dans  les  raies  ^  les  squales,  les  baiis- 
i  teSj  les  syngnaies  ,  les  tef rodons  ,  les  murènes  , 

les  dupés  ^  les  ^«i^r/io/fs.  Dans  plusieurs  cartilagi- 
neux, tels  que  la  baudroie^  dans  les  ihoracfûqnes^ 
les  jugulaires  f  et  beaucoup  d'abdominaux  ^  les  deux 
branches  ont  chacune  deux  pièces  réunies  par  su- 
ture. Il  y  en  a  même  trois  dans  lepolypiere  bichir, 
une  pour  les  dents ,  une  seconde  doublant  celle-  ci  en 
dedans  et  formant  une  apophyse  coronoïde ,  et  une 
troisième  postérieure  ,  ayant  la  fossette  articulaire. 

B,  De  r angle  antérieur  formé  par  les  deux 
branches. 

La  forme  de  cet  angle  dépend  jusques  à  un  cer- 
tain point  de  Talongement  du  museau  en  général , 
et  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure ,  en  par-* 
ticulier  :  elle  provient  aussi  du  nombre  et  de  la  gran- 
deur des  incisives^  et  même  des  caniaes^  ou  de  l'ab- 
sence 
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sence  d'une  partie  ou  dô  la  lolalité  de  ces  deots.  Elle 
peat  encore  varier  suivant  cjue  les  deux  brandies 
sont  unies  dans  un  long  espace  ,  ou  ne  sont  rappro- 
chées que  par  leur  bout. 

Dans  l'homme  Tangle  des  deux  branches,  ou  Tare 
du  raenton,  est  absolument  arrondi  ;  son  bord  infé- 
rieur, plus  avancé  que  le  bord  alvéolaire,  présente 
dans  le  milieu  de  sa  face  externe  une  éminence 
triangulaire,  qui  contribue,  avec  la  saillie  de  ce 
bord ,  à  faire  celle  du  menton  particulière  à  l'homme, 
el  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  mammifères. 
Cette  saiitie,  plus  marquée  dans  les  individus  de  la 
race  caucasique ,  que  dans  ceux  des  autres  races  , 
commence  à  s'effacer  dans  le  nègre ,  chez  lequel  le 
bofd  alvéolaire  plus  développé  forme  et  grossit  le 
museau* 

Ce  bord  est  oblique  en  avant  dans  les  orangs , 
ainsi  que  les  dents  qui  y  Aont  implantées,  et  la  face 
eilerne de  lare  du  menton  va  en  fuyant  en  an ière 
de  haut  en  bas,  sans  présenter  la  moindre  énrinence, 
A  mesure  que  Ton  descend  Véchelle  des  quadru- 
manes ,  ces  caractères  semblent  devenir  plus  frap- 
pans  î  en  même  temps  l'arc  du  menton  se  ferme ,  et 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  forment  un 
iDgle  plus  aigu  et  plus  alongé.  La  même  chose  s'ob- 
serve en  parcourant  la  série  des  carnassiers  ^  de  la 
jïhipart  des  pachydermes ,  des  ruminans ,  des  soU- 
pêdes  p  et  des  rougeurs»  Dans  ces  derniers  l'angle  du 
menton  semble  tiré  en  deux  prolongemens  demi- 
'cylindriques  accolés  Tun  à  Tautre,  de  Fextrémité 
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desquels  sortent  les  deux  incisives,  de  manière  que 
le  bord  inférieur  de  cet  angle  est  plutôt  poslérieur 
et  très-loin  da  bord  alvéolaire,  et  que  sa  faee  ex- 
terne regaide  presque  entièrement  en  basj  elle  a 
absolument  cette  dernière  dlreciion  dans  les  solipè* 
des  y  où  le  bord  de  Tangle  des  branches,  qui  répond 
au  bord  inférieur  chez  rbomroe  ,  est  dans  le  même 
plan  que  le  bord  alvéolaire.  Les  fortes  défen^es  du 
sanglier  de  Maiîagascar  ^  celles  du  sanglier  à*É- 
thiopiey  en  déterminant  un  plus  grand  développe- 
ment du  bord  alvéolaire ,  élargissent  un  peu  langl© 
des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  deux 
grosses  incisives  de  cette  mâchoire  produisent  un 
, effet  semblable  dans  le  rhinocéros.  Dans  Vàippo- 
pntamey  cet  angle  est  tout-à-fait  tronqué  j  la  mâ- 
choire présente  en  avant  un  large  bord ,  d*ous*avan- 
cent  j  dans  une  direction  très -oblique  et  presque 
horizontale ,  les  quatre  incisives ,  et  qui  est  terminé, 
de  chaque  coté,  par  deux  grosses  boursoufflures 
encore  plus  saillantes  que  le  reste,  où  sont  logées 
les  canines.  Le  défaut  de  ces  deux  sortes  de  dents 
permet ,  dans  les  élcphans ,  une  conformation  tout- 
i'fait  contraire.  Les  branches  de  la  mâchoire ,  très- 
épaisses  dans  îa  plus  grande  partie  de  leur  étendup, 
8*amincissent  beaucoup  vers  leur  angle  de  réunion, 
où  elles  forment  une  espèce  de  canal  en  dessus,  et 
ee  terminent  par  une  pointe  aiguë.  Dans  le  paresseux 
didaciylej  cet  angle  faiJ  une  saillie  analogue^  tandis 
qu'il  est  tronqué  dans  le  iridactj^le.  II  est  très-aigu  , 
et  creusé  en  canal ,  en  dessus,  dans  les  tatous  et  les 
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phatagins  ,    chez  lesquels  les  branches    de    la 
mâchoire  se  rapprochent  dans  un  assez  long  espace. 
Elles  présentent  dans  ceux-ci ,  un  peu  en-deça ,  et 
de  chaque  côté  de  leur  extrémité ,  une  apaphyisù 
aiguë ,  qui  donne  une  figure  de  fer  de  lance  à  l'angle 
de  leur  mâchoire*  Dans  les  fourmiliers  ,  les  deux 
branches ,  qui  ne  se  réunissent  que  par  leur  bout , 
forment  un  angle  plus  ouvert  que  dans  les  précé- 
dens.    Leur  réunion  se  fait  au  contraire  en-deça  de 
leurs  extrémités ,  dans  Vornithorinque ,  et  celles-ci 
s^écarlent  au-delà  de  ce  point  et  bifurquent  en  avant 
la  mâchoire  inférieure.  Ces  extrémités  se  joignent 
de  nouveau  dans  Véehidinai  elles  sont  minces ,  ap- 
^plalies  ,  arrondies ,  et  donnent  a  Tangle  de  la  ma- 
^Khoire  la  forme  d^une  spatule. 
^B   Lies  phoques  ont  cet  angle  conformé  comme  les 
autres  carnassiers.  Il  est  aigu  dans  le  morse  ^  et  son 
bord  postérieur  ou  inférieur  est  presque  aussi  re- 
culé que  dans  les  rongeurs.  Il  est  de  même  assez 
étroit  dans  le  lamantin^  et  présente  en  dessus  une 
surface,  creusée  légèrement  en  canal,  qui  va  un 

Éeu  en  s^abaissanf  d'arrière  en  avant ,  et  recouvre 
ostérîeurement  une  fosse  arrondie ,  située  derrière 
et  angle.  Sa  conformation  est  bien  singulière  dans 
le  dugon.  La  mâchoire  supérieure  de  cet  animal  est 
*  repliée  de  haut  en  bas,  à-peu -près  dans  son  milieu, 
et  forme  un  angle  presque  droit,  dont  la  branche 
ascendante  se  place  au-devant  de  la  mâchoire  infé- 
rieure* L^angle  de  celle-ci  lui  oppose  une  surface 
«pplatie^  qui  descend  dam  une  direction  très-peu 
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oblique  j  et  fait  un  angle  obtus  ,  semblable  au  pré- 
cédent ,  avec  le  bord  alvéolaire  des  branches* 

Dans  les  cétacés  l'angle  de  réunion  des  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  est  d'autant  plus  aigu 
qu'elles  sont  plus  longues  et  rapprochées  dans  un 
plus  grand  espace  j  il  Test  moins  dans  Vépaiilard 
que  dans  le  marsouin  et  le  dauphin^  On  le  trouve 
exhêmement  alongé  dans  les  cachalots  ^  chez  les- 
quels ses  branches  sont  rappi-ochées  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue.  Il  e^i  par  contre 
oblus  et  arrondi  dans  les  baleines^  et  forme  Ter- 
trémité  d*un  ovale ,  que  tracent  les  deux  branches 
de  la  mâchoire ,  semblables  à  deux  énormes  côtes  y 
et  rapprochées  seulement  par  leur  bout. 

L'angle  de  la  mandibule  inférieure  des  oiseaux 
varie  avec  la  forme  du  bec,  el  présente  toujours 
une  figure  semblable,  puisque  c'est  sur  lui  que  se 
moule  la  moitié  inférieure  de  la  substance  cornée 
que  forme  celuî-cj.  Il  est  trop  bien  connu  des  natu- 
ralistes pour  nous  arrêter  à  le  décrirCp 

Cet  angle  est  arrondi  et  très-ouvert  dans  les  rep^ 

ailles  chéloniens;  il  l'est  encore  plus  dans  les  batra- 

^ciens;  il  change  de  figure  dans  les  ophidiens  ^  qui 

ont  les  branches  des  mâchoires  mobiles ,  suivant 

que  leur  extrémité  se  rapproche  ou  s'écarte  :  on 

sent  même  qu'il  n'existe  proprement  que  dans  le 

r  premier  cas.  On  le  trouve  arrondi  dans  les  amphis- 

bènes  j  un  peu  plus  formé  dans  les  orvets^  encore 

très-obtus  dans  les  geckos^  dont  les  mâchoires  sont 

larges,  et  les  branches  de  Tiaférieure  courbées 
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sculemenl  dans  le  sens  horîzonJal ,  il  l'est  déjà  moins 
cUnî^  les  caméléons  et  les  siellions^  les  scinquefi  et 
les  lézards,  quoique  dans  tous,  les  deux  branches 
ne  soient  réunies  que  par  leur  bon  t.  Il  est  aigu  dans 
les  tupinambis  et  les  iguanes ,  chez  lesquels  ce» 
branches  ^  un  peu  courbées  dans  le  sens  vertical  >  se 
rapprochent  Tune  de  l'autre  dans  un  plus  long 
espace.  Le  crocodile  du  Nil^  et  celui  du  Gange , 
diffèrent  beaucoup  l'un  de  Tautre  à  cet  égard. 
Dana  le  dernier  ces  deux  branches  sont  réunies 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  ,  comme 
dans  les  cachalots,  et  forment  par  conséquent  un 
long  bec ,  sur  les  bords  duquel  sont  iniplantés  les 
deux  séries  de  dents*  Au  contraire  ces  branches 
restent  écartées  dans  le  premier ,  et  ne  se  rappro- 
chent que  vers  leur  extrémité  en  augmentant  un 
peu  d'épaisseur  à  l'endroit  de  leursymphise. 

Les  branches  de  la  mâchoire  s'amincissent  ordi- 
nairement dans  les  poissons ,  k  mesure  qu'elles  se 
rapprochent,  et  forment  un  arc  ordinairement  très- 
ouvert.  Il  l'est  extrêmement  dans  les  raies  et  la 
plupart  des  squales ,  tandis  qu'on  le  trouve  très- 
fermé  dans  V alose ,  et  les  autres  espèces  de  ce 
genre  ,  \e  saumon  (salmo  salar),  où  il  est  recourbé 
€a  une  espèce  de  crochet,  etc*  Dans  Vorpkie  (esor 
bellone)  et  V espadon  (  esox  brasiliensis)  ^  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  extrême- 
ment alongées  et  rapprochées  Fune  de  Faulre^  et 
forment  un  long  bec  aigu^  à -peu-prés  comme  celles 
du  gavial  ou  des  caofialois, 
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C.  De  la  branche  montante. 


Dans  la  plupart  des  mammifères ,  les  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  se  recourbent  de  bas  en 
haut,  pour  aller  chercher  leur  point  d  appui  à  la 
base  du  crâne,  et  prcsentent  une  portion  verti- 
cale  ou  oblique ,  que  nous  appelons  ici  branche 
montante ^  et  une  portion  horizontale ,  dans  laquelle 
sont  implantées  les  dents.  C'est  à  la  première  que 
viennent  se  fixer  les  muscles  relevée urs  de  la  mâ- 
choire. Elle  est  généralement  compriinée  sur  les 
cotés ,  et  surmontée  par  deux,  apophyses ,  dont  Pune 
antérieure ,  terminée  en  pointe ,  porte  le  nom  de 
coronoïde ,  et  l'autre  plus  ou  moins  épaisse ,  grossis- 
sant vers  le  bout,  présente  une  surface  articulaire  : 
c'est  le  condyle  de  la  mâchoire- 
La  branche  montante  est  d'autant  plus  haute  que 
la  portion  de  la  base  du  crâne ,  où  elle  doit  arriver, 
est  plus  élevée  au-dessus  de  la  voûte  du  palais. 
Beaucoup  plus  longue  dans  V homme,  dans  les  sin- 
ges  ,  et  sur- tout  dans  i*alouaiej  que  dans  les  car- 
nassiers ;  elle  est  presque  nulle   dans  quelques 
rongeurs  y  tels  que  lepaca ,  le  castor  j  leporcépic^ 
et    dans   les   talons  ,   parmi    les   édentés  ;    mais 
dans  le  lièvre  ,  V écureuil ,  le  phascolome  ,  et 
plus  encore  les  kanguroosj  dans  V éléphant ,  les 
pachydermes ,  le  lamantin ,  le  morse ^  le  dugon^ 
fia  hauteur  excède  celle  qu'elle  a  dans  les  carnas 
siers  j  les  ruminant  et  les  solipèdes  l^ont  à-peuprèt 
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égale  k  celle  de  Valoimte,  Au  reste  celle  circons- 
^auce  influe  peu  sur  Jk  maslicalioa.  II  n'en  est  pas 
de  même  de  sa  largeur.  Celte  branche  est  d'autant 
plus  large ,  et  6on  apophyfie  coronoïde  plus  éten- 
due ,  que  les  muscles  qui  s'y  fixent  sont  plus  gros, 
et  que  les  puissances ,  en  général ,  qui  produisent 
la  ma^ttcatioD  doivent  être  plus  énergiques.  Dons 
les  carnassiers  ,  si  remarquables  par  la  grande 
force  des  muscles  reieveurs  de  la  mâchoire  înfé- 
rieure  ,  Tapophyse  coronoïde  forme  une  grande 
partie  de  la  branche  montante  ;  ceUe  branche  pré- 
sente à  sa  face  externe  une  fosse  profonde ,  ou  se 
loge  la  porlion  inférieure  du  zygomaio  -  maxil- 
laire ,  et  dont  on  ne  retrouve  presque  plus  de 
traces  dans  les  autres  [mammifères  j  car  celle  qui 
se  voit  dans  quelques  rongeurs  ,  tels  que  le 
phascoloîne  et  les  kanguroos ,  n'est  pas  destinée 
au  même  usage. 

L'angle  que  fait  la  branche  ascendante  avec  la 
porlion  horizontale  n'est  pas  toujours  droit  ,  ou 
â*peu*prés ,  comme  dans  l'homme  adulte.  Il  est 
très-ouvert  dans  les  carnassiers  ^  et  dans  quelques 
rongeurs,  tels  que  le  liè(/re,  Vécureuil^ce  qui  faci- 
lite l'action  du  masséter,  dont  la  direction,  relative- 
ment au  levier  qu'elle  doit  mouvoir  ,  est  alors  plus 
perpendiculaire*  Arrondi  en  arrière  dans  V homme  y 
lestages,  la  plupart  à^s  pachydermes  y  Véléphani, 
Ie«  ruminans ,  les  solipèdes  ^  les  amphibies ^ctï 
angle  présente  dans  les  makis  ,  les  carnassiers  ,  la 
plupart  des  rongeurs  ^  les  tardi grades  ^  une  apo- 
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pliyse  plus  ou  moins  étendue,  faisant  une  saillie 
très -remarquable^  à  laquelle  se  fixe  ledigasîrique* 
Dans  les  kanguroos  ,  où  il  forme  un  tubercule , 
creiix  en  dedans ,  Tapophyse  est  beaucoup  plus 
interne  que  le  condyle  ;  il  en  est  de  même  dans  le 
phascoiome  ,  chez  lequel  îa  mâchoire  inférieure 
présenta  dans  le  même  endroit  une  large  surface 
plaie,  au  lieu  d\m  bord  élroit.  On  voit  quelque  chose 
de  semblable  dans  le  sarigue  ,  ou  la  même  sur- 
face est  à  la  vérité  beaucoup  moins  large ,  et  l'apo- 
physe plus  petite. 

Dans  les  carnassiers ,  chez  lesquels  la  branche 
montante  et  le  condyle  sont  trés-ohliques ,  celle 
branche  semble  terminée  par  trois  apophyses,  diri- 
gées en  arrière  ;  celle  de  l'angle,  l'apophyse  coro- 
noïde  ,  et  le  condyle-  Dans  V hippopotame  ,  le 
morse  et  le  dagoriy  Tangle  de  la  branche  mon- 
tante descend  plus  bas  que  le  bord  inférieur  de 
la  branche  horizonlale,  et  présente  une  saillie  en 
avant. 

II  n'existe  pas  de  branche  montante  dans  les 
tatous  oi  Vorniihorinque ,  dont  les  branches  pro- 
prement dites  de  la  mâchoire  inférieure,  sont  légè- 
rement courbées  vers  le  haut,  à  commencer  en  deçà 
des  dents.  Les  mêmes  branches  sont  absolument 
droites  dans  les  Jour  mîliers ,  les  phatagins ,  Vechi' 
•  dna^  les  cétacés  ,  ne  présentant  aucune  portion 
montante.  Les  oiseaux  et  les  reptiles  n'ofiVent  de 
même  plus  rien  de  semblable.  On  peut  en  dire 
aulaut  de  la  généralité  des  poissons ^  quoique  dans 
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les  raies  et  les  squales  la  mâchoire  inférieure  ait 
aoD  articulation  en  dessus  de  son  extrémité. 

D,  Des  rapports  df  Vapophyse  coranoïde  et  du 
condyle* 

Pour  saisir  Timporlance  de  cette  dernière  considé- 
ration ,  il  faut  se  rappeler  que  chaque  branche  de  la 
mâchoire  inférieure  peut  être  considérée  comme 
uû  levier  du  troisième  genre  >  don!  le  point  d'appui 
répond  au  condyle  ,  la  force  a  l'apophyse  coro- 
noïde ,  et  dont  la  résistance  est  au-delà  de  celle-ci 
entre  les  dents.  Il  s'ensuit  que  cette  résistance  sera 
doutant  plua  facilement  yaincue  ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  que  Tapophyse  coronoïde  en  sera 
plus  rapprochée ,  et  en  même  temps  plus  éloignée 
du  point  d'appui. 

Ajoutons  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  bien  apprécier 
ces  différons  points,  de  considérer  en  général  i  apo^ 
physe  coronoïde ,  mais  qu'il  faut  avoir  égard ,  lors- 
qu'elle est  fort  étendue ,  à  l'endroit  de  celte  apo* 
physe  où  le  crotaphite  s'attache  particulièrement* 
Comme  la  direction  de  la  force  change  avec  l'ou^ 
rerture  de  la  bouche  j  et  se  rapproche  d'autant 
plus  du  point  résistant  que  la  branche  montante  est 
plus  longue  et  fait  un  angle  plus  fermé  avec  la  bran- 
che horizontale  y  il  s'ensuit  aussi  qu'il  est  essentiel 
de  faire  entrer  celte  circonstance  dans  le  calcul  de 
celles  qui  favonsent  la  mastication.  Au  reste  ce  n'est 
pa*  ici  le  lieu  d'en  présenter  Taperçu  :  nous  avons 
ieulcment  à  nous  occuper  de  la  situatiou  relative  d« 
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Vapopliyse  corondîde  ,  et  de  ses  rapports,  soit  avec 
le  condyle  ,  soit  avec  les  dernières  molaires. 

Dans  V homme  et  dans  les  singes  Fapopliyse  co- 
ronoïde ,  généralement  petite,  sur-tout  dans  Valoua- 
ie ^  ne  s'élève  pas,  ou  guère  plits  que  lui;  elle  en 
est  plus  éloignée  que  la  perpendiculaire  abaissée  dès 
sa  pointe  ne  le  seroit  de  la  dernière  molaire. 

Dans  les  makis j  elle  commence  à  se  rapprocher 
du  condyle  ,  comme  dans  les  carnassiers.  Dans 
ceux-ci ,  elle  s'élèv-e  obliquement  en  arrière  dans  la 
fosse  temporale  ,  où  son  extrémité  dépasse  Tarcade 
zygomalique  ,  et  parvient  sur  la  même  ligne  que  le 
condyle;  ce  dernier  est  très-court,  en  comparaison 
le  celte  apophyse ,  et  beaucoup  plus  bas  que  sa 
pointe.  Il  en  résulte  qu'une  grande  partie  de  la 
r*  Ibrce  qui  agit  sur  elle  se  trouve  éloignée  de  la  ré- 
sistance ,  et  que  ces  animaux  ne  sont  pas  aussi  bien 
partagés ,  à  cet  égard,  que  d^autres,  dont  la  masti* 
cation  est  cependant  moins  énergique  ,  mais  il  y  a 
des  compensations  nombreuses  que  nous  verrons 
bientôt, 

La  plupart  des  rongeurs  fournissent  Texemple 
d'un  autre  extrême  :  l'apophyse  coron di de  ,  qu'ils 
ont  généralement  très- petite  ,  est  ordinairement 
très- éloignée  du  cond}^©  et  ti*ès  -  rapprochée  de 
]a  résistance.  Dans  plusieurs  même,  tels  que  le 
porC'épic  y  le  cahiai ,  lepaca  j  le  castor  ^  elle  s'a- 
vance au-delà  de  la  dernière  molaire ,  de  sorte  que 
la  nature  du  levîer  change  à  cet  égard  ,  lorsque 
la  résistance  est  sur  cette  dent  seulement;  placé  ^ 
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dans  ce  cas,  enlre  la  force  qui  est  en  avant,  et  le 
point  d*appui  qui  est  en  axrière ,  il  s'ensuit  que  le 
levier  passe  du  troisième  genre  au  second.  STais  on 
sent  que  ^i  la  puissance  est  plus  avancée  dans  ces 
animaux  que  dans  les  autres  mammifères  ,  c'est 
que  la  résistance  ,  ordinairement  très-forte ,  est 
plus  souvent  à  Tendroit  des  incisives  qu'à  celui  des 
molaires.  Le  lièpre,  Vécuretiil^  les  kangaroos , 
11  ont  point  cet  avantage  ;  â-peii-près  à  égale  dis- 
tance du  condyle  et  de  la  dernière  molaire ,  Tapo- 
pbyse  coronoïde  se  porte  dans  les  deux  premiers 
un  peu  obliquement  en  arrière  ,  jusques  an  niveau 
de  celui-ci.  Dans  les  )trt/z^  wroo^  lordonnée  abaissée 
dès  sa  poinle  lomberoit  i-peu-près  à  égale  distance 
'de  la  dernière  molaire  et  du  condylf^.  Large  et  tron- 
'.quée  dans  Véléphant^  cetle  apophyse  est  assez  éloi- 
gnée du  condyle^  et  s'avance  en  dehors  de  la  mo^ 
laire,  dont  elle  dépasse  le  tiers  postérieur.  Elle  est 
longue  et  effilée  dans  les  rhinocéros  ^  et  à- peu-près 

h  à  égale  distance  de  la  dernière  molaire  et  du  con- 
dyle. 

Les  saiires pachydermes  l'ont  généralement  f  ou 
plutôt  son  ordonnée  )  plus  près  de  la  molaire  que  du 
condyle  :  loin  de  la  dernière  molaire  dans  les  rami^ 
nanSj  trés-rapprochée  du  condyle,  s^ élevant  même 
au-dessus  de  lui  dans  la  fosse  temporale ,  elle  est  plus 
distante  du  bord  alvéolaire.  Il  en  est  à-peu -prés  de 
même  dans  les  solipèdes  y  011  cependant  elle  est 
udioile  ei  ne  se  recourbe  pas  en  arrière.  A-peu-près  à 
le  distance  de  la  molaire  et  du  condyle  dans  les 
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tardi grades j  elle  est  fort  loin  de  la  preiBiere  dans 
les  tatous  y  qui  Tont  même  très-longue  et  un  peu 
courbée  en  arrière* 

Les  amphibies  difFèrent  beaucoup  entre  euï^  à 
cet  égard  j  comme  à  beaucoup  d'autres*  hes phoques 
ont  l'apophyse  coronoïde,  ainsi  que  le  condyle,  dis- 
[posés  comme  les  carnassiers*  Le  morse  s'en  éloigne 
peu  :  le  condyle  est  courl  dans  cet  animal ,  et  oblique 
^  ^n  arrière  j  el  l'apopliyse  corouoïde  très-rappro- 
cliée  de  ce  point ,  dirigée  même  au-dessus ,  et  très- 
loin  de  la  dernière  molaire.  Dans  le  lamantin  Ta- 
pophyse  corouoïde  se  porte  au  contraire  d'arrière 
en  ayant ,  de  sorte  qu'une  ordonnée  abaissée  de  son 
extrémité  tomberoit  sur  la  quatrième  molaire ,  et 
par  conséquent  trèsloin  du  point  d'appui,  et  au- 
delà  d'une  partie  de  la  résistance.  Dans  le  dugong 
elle  s'élève  à-peu-près  \is-à-vi«  de  la  dernière 
molaire ,  en  dehors  de  cette  dent»  Les  autres  ani- 
maux, où  nous  devons  observer  celle  apophyse, 
manquent  de  portion  montante  à  la  mâchoire 
inférieure.  La  résistance,  Fendroitoù  agit  I a  for- 
ce, le  point  d'appui  se  trouvent  à-peu-près  sur  la 
même  ligne,  et  leur  influence  peut  être  plus  juste- 
ment  indiquée  par  le  simple  énoncé  de  leur  dis- 
tance respective.  L^apophyse  coronoïde  dirigée  en 
dehors ,  au  lieu  de  monter ,  dans  Yéchîdina  et  les 
founniliers  j  est  assez  distante  de  Farticulation. 

On  n'en  voit  pas  de  trace  dans  le&phatagins^  les 

cachalots ^  parmi  les  cétacés  j  n'en  ont  pas  davan- 

^  tage.  Dans  le  dauphin  et  le  marsouin  elle  est  très- 
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rapprochée  du  condyle;  dans  les  baleines  de  même , 
au  point  que  Ton  peut  à  peine  concevoir  la  force 
énorme  que  les  releveurs  doivent  employer  pour 
mouvoir  l'extrémité  d^un  levier  aussi  long  et  aussi 
lourd. 

Nous  renvoyons  aux  articles  suivans  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  cette  apophyse ,  ou  sur  le  point 
d^attache  des  muscles  qui  répondent  au  crotaphite 
ou  temporo-ntaxillaire  j  dans  les  oiseaux  j  les  rep- 
tiles et  les  poissons, 

ARTICLE    II. 

DeB  moupemens  de  la  mâchoire  inférieure  dans 
r homme  et  dans  les  autres  mammifères. 

JJov  VERTURÊ  de  la  bouche  dans  les  mammi- 
fères est  principalement  due  au  déplacement  de  la 
mâchoire  inférieure,  ou  de  rossons-maxillaire  qui  est 
le  seul  mobile*  Outre  ce  déplacement  de  haut  en  bas, 
Tes  sons  maxillaire  peut  éprouver  un  mouvement 
de  devant  en  arrière ,  et  un  autre  de  droite  à  gau- 
che ,  ou  réciproquement*  La  disposition  particulière 
de  son  articulation  permet  en  effet  ces  trois  sortes  de 
inouvemens  «ouvent  combinés.  C'est  ce  que  nous 
liions  faire  ensorte  d'exposer. 

En  général  Farticulation  de  ïa  mâchoire  infé- 
rieure dans  les  mammifères  est  un  ginglyme  angu- 
laire produit  par  une  petite  tête  osseuse  reçue  dans 
une  cavilé  peu  profonde ,  maintenue  par  une  cap- 
•ttle  lâche  dan*  laquelle  est  renfermé  un  cartilage 
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inter-articulaire  qui  suit  k  tête  osseuse  et  lui  four- 
nit par-tout  un  point  d'appui  lisse  et  adapté  à  sa 
surface. 

Mais  comme  le  genre  de  vie  de  chaque  animal 
est  toujoui's  en  rapport  avec  les  mouvemens  dont 
sa  mâchoire  est  susceptible  ,  on  retrouve ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  conformation  des  surfaces 
destinées  à  l'articulation  j  les  particularités  qui  sem- 
blent le  détenminer  d^avance-  Ainsi  dans  les  ani- 
maux qui  vivent  de  chairs,  substances  filamenteu- 
ses qui  ne  peuvent  être  écrasées ,  maïs  seulement 
coupées  et  déchirées  ,  le  mouvement  de  la  mâ- 
choire inférieure  ne  peut  s'exécuter  que  de  haut 
en  bas*  Dans  les  herbivores  ,  les  frugivores  et 
les  granivores,  comme  le  principal  mouvement  est 
celui  du  broiement  pour  écraser,  comprimer  les 
herbes  et  les  fruits  ^  pour  briser  ,  pulvériser  les 
grains  et  les  réduire  en  pâle  ;  le  mouvement  des 
mâchoires  se  fait  de  droite  à  gauche,  ou  en  même- 
temps  de  devant  en  arrière ,  ou  dans  les  deux  sens 
à- la  fois;  en  un  mot,  dans  un  plan  horizontal  au- 
tant que  dans  un  vertical  ;  les  uns  représentent  dea 
ciseaux,  les  autres  des  meules  de  moulin* 

Ainsi  pour  bien  connoître  les  mouvemens  que  la 
mâchoire  inférieure  peut  exécuter,  nous  élLidierons 
successivement  les  formes  et  la  position  des  facettes 
sur  lesquelles  elle  se  meut  ,  comme  la  fos^e  gl4- 
no j de  du  temporal  et  le  condyle  qu'elle  estdestinéa. 
à  recevoir  ;  cat  ce  sont  ces  parties  qui  déterminent 
retendue  et  les  directions  des  mouyemens.  Ensuite 
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nous  ferons  connoîtreles  fosses  et  leséminences  qui 
donnent  attache  aux  muscles  et  qui  déterniinent  la 
force  et  la  vigueur  de  cesmouvemens. 

J.  De  Informe  du  condyle,  de  la  capiié  glé- 
noïde  et  des  moapemens  qu^elle permeL 

Dans  l'homme,  le  condyle  est  une  éniînence 
arrondie ,  ovale  y  articulaire  qui  termine  en  arriére 
et  en  haut  chacune  des  brandies  de  la  mâchoire  in- 
férieure* Cette  apophyse  est  supportée  par  une  por- 
tion de  l'os,  un  peu  rétrécîe,  qu'on  a  nommé  le  coh 
La  plus  grande  largeur  du  condyie  est  presque 
transversale  ;  cependant  l'exti^émité  externe  est  un 
peu  dirigée  en  avant ,  de  sorte  que  les  deux  con- 
fies, au  Heu  d'être  dans  une  ligne  droite  ,  sont 
^31  peu  tournés  en  dedans,  ou  Tun  vers  Fautre  par 
leur  face  antérieure.  En  arrière  ils  sont  arrondis 
et  convexes  ;  en  devant  ils  ont  au -dessous  d'eux 
une  concavité  qui  donne  attache  au  tendon  d'un 
muscle. 

La  fosse  gïènotde  ,  qui  reçoit  le  condyie,  est 
située  au-devant  et  un  peu  au-dessous  du  conduit 
auditif  de  l'os  temporal.  Deux  éminences  la  bor- 
nent :  Tune  située  en  devant  ,^st  arrondie,  lisse  et 
polie,  et  sert  aussi  à  Farticulation.  C'est  de  cette 
éminencG  transverse  que  paroît  provenir  Tapo- 
physe  zygomatique.  L'ï^utre  émînenco  est  en  ar- 
rière ^  c^est  le  rebord  osseux  du  conduit  auditif.  La 
cavité  glénoïde  correspond  en  creux  au  relief  du 
condyie,  Quoiqu^ayant  à- peu- près  la  même  obli- 
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quîté ,  elle  est  cependant  un  peu  plus  large  en  tout 
sens.  Dans  sa  partie  la  plus  profonde  on  remarque 
une  scissure  qui  fail  suite  à  la  suture  de  Tas  sphé- 
noïde avec  le  rocher  du  temporal.  C'est  celte  fente 
que  les  analomisteç  ont  désigné  sous  le  nom  de  scis- 
sure de  Giaser, 

L'articulalion  de  la  mâchoire  inférieure  est  affer- 
mie par  des  ligamens  très- forts  j  la  capsule  lâche 
qui  Tenveloppe  est  produite  par  des  fibres  qui  vien- 
nent de  tout  le  pourtour  des  surfaces  articulaires , 
auxquelles  elles  sonij  très-adhérentes.  Il  y  a  en 
outre  un  ligament  latéral  interne  très-long  et  îrès- 
solîde  qui  s^attache  d\uie  part  dans  la  fosse  articu- 
laire du  temporal,  et  qui  de  Tautre  vient  se  fixer 
à  une  épine  osseuse  placée  au-dessus  du  canal  den- 
taire à  la  face  interne  de  la  mâchore  ;  un  cartilage 
intcr- articulaire  facilite  les  raouyemens  de  la  mâ- 
dioire  inférieure  sur  les  os  temporaux.  Gesi  une 
larae  cartilagineuse ,  concave  sur  ses  deux  faces , 
renfermée  dans  Fintérieur  de  la  capsule  j  en  dessus 
elle  est  moulée  sur  Téminence articulaire  antérieure 
delà  cavité  glénoïde  j  en  dessous  elle  s'adapte  el  se 
meut  sur  la  convexité  du  condyle;  en  sorte  que  par- 
tout où  se  porte  cette  apophyse  ,  elle  rencontre  une 
surface  lisse  et  arliculaire  qu'elle  entraîne  avec  elle» 
Souvent ,  dans  les  vieillards ,  cette  lame  cartilagi- 
neuse est  percée  dans  son  milieu  par  suite  des  frot- 
temens  ;  elle  figure  alors  un  anneau  elliptique. 

On  voit  y  d'après  ces  dispositions  ,  que  la  mâchoire 
de  l'homme  peut  se  mouvoir,  i°.  de  haut  en  bas^ 

on 
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en  supposant  qiie  le  condyle ,  sans  changer  de  place, 
lorurne  comme  sur  son  axe*  ii**.  De  devant  en  arrière, 
'^puisque  leeondyle  peut ,  â  Taide  du  cartilage  inter- 
«rticulaire  ,  se  porter  sur  l'éminence  transverse 
antérieure,  5",  Enfin  de  drolle  à  gauche  et  récipro- 
quement ,  puisque  le  condyle  n'est  retenu  que  d'une 
manière  lâche  dans  sa  capsule  et  dans  les  cavités 
osseuses  articulaires. 

Dans  les  quadrumanes ,  le  condyle  est  à-peu-près 
de  même  forme  que  dans  Fhomme;  cependant  il 
ne  porte  point  en  devant  cette  fos^-etle  qui  donnd 
iiltache  à  un  muscle*  Le  col  ou  1  étranglement  qui 
le  fïupporte  n*est  point  aussi  prononcé  ,  et  la  surface 
Uliculaire  est  un  peu  applatie.  La  fosse  glénoïde 
le  Vorang  ne  dlffère;de  celle  de  l'homme  que  parce 
que  l'éminence  aîticulaire  antérieure  est  presqu» 
efiacée  ^  mais  dans  tous  les  autres  singes  le  conduit 
Auditif  ne  borne  phis  celte  fosse  en  arrière  j  une 
éminenceparlicnlièie  en  tient  lieu  et  s'oppose  aune 
Irop  grande  rétraction  de  la  mâchoire  inférieure. 
Celle  éminence  est  très-longue,  recourhée  en  devant 
dans  Vaiouate;  elle  frotte  sur  le  condyle,  qui  par 
suite  porte  en  arrière  une  facette  articulaire.  Dan» 
fous  la  (bsse  est  presque  plate ,  et  il  ne  reste  plui 
de  trac6  de  réininence  articulaire  antérieure. 

La  roussette  et  ïë  hérisson  ont  le  condyle  ap- 
ploli  et  un  peu  porté  en  arrière  ^  leur  fossette  glé- 
nc?i'de  est  plate  ,  elle  occupe  entièrement  la  base  de 
^apophyse  zygomatique. 

Tous  les  autres  genres  de  carnassiers  ont  les  con** 
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dyles  aJongés  transversalement ,  arrondis  ,  presque 
dans  une  môme  ligne;  mais  la  fosse  glénoïdejau  lieu 
d'être  plane,  est  creuse  etenfooeée.  En  arrière,  elle 
est  bornée  par  une  apophyse  parHiulière,  semblable 
à  celle  que  nous  avons  indiquée  dansTalouate^el  par 
une  autre  en  devant  qui  devient  plus  saillanie  dans 
certaines  espèces  que  dans  d'autres.  Dans  le  hlai- 
reau,  par  exemple ,  ces  deux  énûnences  antérieure 
el  postérieure  embrassent  tellement  le  condyle , 
que  ,  même  dans  le  squelette ,  il  est  retenu  dans  la 
fosse  glénoïde  ,  et  qu'il  ne  peut  en  sortir. 

Il  résulte  de  ces  conformations  que  les  ani- 
tnaux  qui  ont  le  conriyle  reçu  dans  une  fossette 
glénoïde  moins  profonde  ,  ont  les  niouvemens  de 
protraclîon,  de  rétraction  et  de  latéralité  un  peu 
plus  faciles  que  ceux  dans  lesquels  cette  fosse  est 
très-enfoncée  j  et  que  le  blaireau  est  celui  de  tous 
les  carnassiers  qui  peut  le  moins  porter  en  avant  la 
mâchoire  inférieure;  elle  est  serrée  dans  son  arti^ 
culalion  de  manière  à  ne  se  mouvoir  que  dans  un 
eeul  sens ,  comme  deux  lames  de  ciseaux ,  par  exem- 
ple î"  et  c'est-là  ,  de  toutes  les  dispositions  ,  la  plus 
propre  pour  couper^  seule  façon  de  diviser  que 
la  chair  admette^ 

Les  rongeurs  ont  une  forme  de  condyle  toute 
opposée  et  qui  leur  est  parliculière  ;  son  grand  dia- 
mètre est  en  longueur  au  lieu  d  être  en  travers  ;  le 
plus  ordînairement  il  est  ovaie.  Leur  fosse  glénoïde 
est  éloignée  du  conduit  auditif,  elle  est  située  au- 
dessus  ^l  aa-deyant  sur  la  base  de  Tapophyse  zygu- 
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tnatique;  elleestplus  !arg«  qae  le  ccftidyle.  Sa  plas 
grande  longueur  est  de  devant  en  arriére  ,  et  riea 
ne  la  borne  dans  ce  sens.  On  voit,  d'après  cette  dis- 
position ,  que  le  coiidyle  de  la  raùchoîre  des  rongeur* 
doit  avoir  un  mouTenient  opposé  à  celui  des  carnas- 
siers* Sa  plus  grande  étendue  étant  de  devant  en  ai** 
vière,  il  a  aussi  une  grande  facilité  à  se  mouvoir 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  lu.  fête ,  de  raanièr» 
que  les  dents  inlerîeures  avancent  et  reculent  alter- 
nEtivcment  »ur  celles  de  devant.  Nous  verrons  par 
la  suite,  en  traitant  des  dents,  que  c'étoit4à  le  mou- 
vement néces.saire  pour  limer  et  user ,  au  moyeu 
de  leurs  incisives,  les  substances  plus  ou  moins 
^ures  qui  font  leurs  principaux  alimens. 

Les  fourmiliers  ont  pour  condyle  une  facelta 
plane  articulaire,  située  à  rexlrémité  de  chacune 
des  branches.  Ils  n'ont  pas  de  fosse  glénoïde  ,  mai» 
seulement  une  facelie  correspondante  sur  Forigine 
du  tnbercule  zygoniatîque.  Dans  Vorjctérope  et 
les  tatous,  le  condyle  est  une  apophyse  distincte, 
plane  à  sa  portion  supérieure ,  qui  est  reçus  sur 
une  facette  correspondante  de  la  buse  de  l'apophys© 
zygoma tique  J  et  qui  lient  lieu  de  la  fosse  glénoïde. 

Dans  les  tardi tirades ,  le  condy  le  est  aussi  fort 
que  dans  les  carnassiers.  Son  grand  diamètre  est  en 
travers  5  il  est  reçu  dans  une  fosse  creusée  au-devant 
de  la  base  des  tubercules  zygomatiques.  Cette  fosse 
est  oblique^  elle  n'est  bornée  qu'en  arriére. 

\J éléphant  B.  un  condyle  arrondi,  court,  con- 
vexe ,  qui  a  quelque  analogie  avec  celui  des  ron- 
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geurs.  La  facette  articulaire  sur  laquelle  il 
ii^est  point  une  fosse  ;  au  contraire  ,  sa  partie 
moyenne  est  plus  saillante.  C  est  un  autre  conrlylo 
formé  par  la  base  de  Tapophyse  zygomatL]ue. 
C'est  à  cause  de  cette  conformation  que  cet  animal 
porte  facilement  Ja  mâchoire  en  devant  et  eu  ar- 
rière coirtme  par  soubresaut. 

U hippopotame  a  le  condyle  troncpié  oblique- 
ment en  devant;  lu  fo.sse  gléiioïde  qui  le  reçoit  est 
située  derrière  la  base  de  Tapopliy^e  zygomati'iiie; 
de  feorte  que  les  mouvemens  de  protraLtiuu  ne  pa- 
roissent  pas  pouvoir  s'cxéciUer. 

Dans  le  rhinocéros  ,  le  condyle  est  excessive- 
ment  large  de  dedans  en  dehors;  mais  la  fosse  glé- 
noïde  est  prest[ue  plane:  elle  est  bornée  on  arrière 
etendedans  par  une  longue  apophyse,  qui  duilfort 
gêner  son  mouvement  horizontal. 

Lie  tapir  a  anssi  le  condyle  très^large  ;  mais  la 
fosse  qui  le  i  eçoit  est  bornée  en  arrière  par  une  apo- 
physe oblique  qui  s'oppowe  à  ses  nioavemcns  laté- 
raux. 

Le  bahirousfia  eî  \e  sanglier  d'Ethiopie  onl  le  con- 
dyle presque  tnangu!aire,dont  la  plus  ^rauf  te  largeur 
est  en  travers.  Le  .î»Y/7A^i;/t^r  ordinaire  est  à  peu- prés 
CQut'urrné  de  même  :  dépendant  le  triangle  étant 
moins  la?ge  de  dedans  en  dehors,  Fanimal  se  rap- 
proche un  peu  des  rongeurs. 

Dans  les  ruminans  ^  le  condyle  est  foible ,  obli- 
quement situé  en  arriére.  Sa  plus  grande  largeur 
e^t  de  dedans  en  dehors,  Soii  sommet  poite  unu 
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facette  plate  qui  glisse  sur  la  base  d' une  apophyse 
23'goiTïatique  qui  est  très  large  ;  aussi  les  mouvement 
liorizonlaux  sont  très-faciles,  Daîw  le  chameau, 
le  condyle  est  plus  arrondi  et  la  fosse  plus  pro* 
tonde  et  mieux  nrarquée. 

Le  condyle  du  cheval  est  àpeu-près  le  même 
que  relui  des  ruminans:  8a  portion  articulaire  est 
plu^  convexe  et  un  peu  pltis  dirigée  en  bas.  La  fosse 
glt-noïde  est  comme  dans  le  chameau. 

Parmi  les  anipliîbies ,  les  phoques  et  le  morse 
ont  le  qondyle  très  large  de  de\!aus  en  dehors ,  et 
très-convexe  i^uT  la  sommilé.  Le  lamantin  et  le 
dagon^r  Tont  plus  arrondi  et  applatî  sur  son  som- 
met 5  de  sorte  que  les  premiers  paroissent  se  rappro* 
cher  des  carnassiers  y  et  les  seconds  des  ruminans. 

Enfin  les  cétacés  ont  un  condyle  plat,  arrondi , 
qui  est  reçu  sur  une  facette  plane ,  beaucoup  plus 
large  et  obliqueraenl  dirigée  en  avant  de  la  base  de 
lapophyse  zj^gomatique. 

Le  résultat  général  de  cette  comparaison  est , 
que  les  carnaasierê  ont  une  articulation  serrée ,. 
qui  ne  permet  à  leur  mâchoire  que  de  œ  mouvoir 
dans  le  sens  vertical  seulement ,  et  comme  il  le  faut 
pour  couper  la  chair  ;  que  les  rongeurs  en  ont  une 
qui  permet  de  phis  un  mouvement  horizontal  d'ar* 
lière  en  avant,  propre  à  lirner  les  substances  dures 
enîre  les  incisives,  et  à  les  broyer  entre  les  mo- 
laires ;  que  tous  les  autres  /Vv/^/Voré'.s  ont  une  arti- 
culation lâche  qui  leur  permet  plus  ou  moins  toute 
forte  de  mouvement  ;  mais  que  les  riiminafis 
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trouvent  surtout  dans  rapplalisseinenl  de  leuW 
deux  facettes  articulaires  la  plus  grande  facililé 
pour  le  mouvement  liorîzonfal ,  si  nécessaire  à  la 
trituration.  Nous  verrons  dans  la  leçon  suivante 
l'accord  admirable  des  slrucfures  des  dents  de  ces 
divers  animaux  ,  avec  les  inouvemeus  que  leur» 
naâchoires  esLécutent, 

II.  De  l'arcade  zygomaîîque  et  du  muscle 
masséier. 

L'apophyse  jugâle ou  zygomalique  estun^  avano© 
de  Fos  des  tempes  ^située  entre  la  portion  éeailleu^e 
et  celle  qu'on  nomiiitr  le  rocher.  Dans  riiomme  «t 
dans  le  plus  grand  nombre  des  quadnipcdes ,  elle 
8e  dirige  en  avant  pour  s'unir  à  Fangle  [Kislérieur 
de  Fos  de  la  pommelle.  Cette  suture  est  oblique  ^ 
de  sorte  que  c'est  sur  Fos  jugal  que  s'appuie  Fapo- 
physe  zygomalique. 

Dans  Fhomme ,  Farcade  jugale  est  non-senlemeat 
arquée  dans  le  sens  vertical  de  manière  à  ce  que  sa 
convexité  soit  endesaus^  mais  encore  dans  le  sens 
horifiontal  et  en  dehors ,  de  sorte  que  Fespace 
compris  entr'elle  et  la  portion  écailleuse  est  plu* 
étendu. 

Dans  les  mammifères  ,  Fétude  de  Fapophy^a 
arfgomatiqu^  conduit  à  des  considérations  très*ira- 
portantes  ;  car  le  nombre  et  la  disposition  variable 
des  os  qui  la  composent  déterminent  son  étendue  et 
sa  solidité.  Sa  courbure  dans  le  sens  vertical  indique^ 
selon  qu^elle  est  plus  convexe  en  dessus  et  plus  coii* 
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cave  en  dessoua  j  une  plus  grande  résistance  bt  par 
conséquent  un  point  d'appui  plus  solide  pour  le* 
muscle  niasséter  ;  enfin  sa  courbure  dans  le  sens 
horizontal  ^  laissant  plus  ou  moîri.s  d'<;  space  à  l'in- 
tervalle compris  entre  l'arcade  et  la  portion  écail- 
leuse ,  est  un  indice  de  la  forte  ou  du  volume  dti 
muscle  trotaphite.  Nous  allons  donc  étudier  ici' 
■^apopliyse  Z)  gornatique  sous  ces  trois  points  de  vue. 

[        A,  De  l* arcade  zygomatitjue  considérée  rela- 
iipement  à  sa  ccmposition. 

Le  plus  grand  nombre  des  quadrumanes  ontt 
Farcade  zygomatique  formée  à-peu-prés  comme 
celle  de  riiomme.  Il  paroît  cependant  que  quelques- 
espèces,  comme  le  CfiHi. triche ^  ont  un  os  particu- 
lier qui  remplace  Fangle  zygomatique  de  Tos  de  la* 
pommette  ;  il  forme  presque  tout  le  bord  inférieur 
de  l'arcade  qu'il  paruît  doubler  en  dehors.  Les  su- 
tures de  cet  os  s'effacent:  de  bonne  heure. 

Dans  les  carnassiers  Farcade  zygomatique  est 
presque  en! ièrement  formée  en  dessous  par  Tos  de 
ïa  pommelle ,  et  en  dessus  parle  temporal  ;  desorte 
que  là  suture  parcourt  obliquement  l'arcade  dans 
presque  toute  sa  longueur. 

Les  pédi mânes  ^  qui  sont  remarquables  par  la 
brgenr  de  Tarcade  zygomatique  ,  présentent  aussi 
inie  particularité  par  rapport  à  sa  composition. 
L'os  tle  la  pommette  est  trèsétendu  en  longueur  et 
paraît  spécialement  consi^cré  à  former  Farcade  zy- 
gomatique ;  par  son  bord  postérieur  il  embrasse- 
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étroitement  et  parojt  recevoir  dans  son  épaisseur 

1  extrémité  de  l*apoj)liyse  jugale  de  l'os  temporal. 

Dans  le  hanguroo  larcadc  zygomatique  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celie  des  pédloiaue^s  ;  mais  Fos 
de  la  pomiiietle  a  son  boi'd  supérieur  replié  pres- 
qu'à  angle  droit  pour  former ,  d'une  part,  le  plan- 
cher de  Forbite  ,  et  de  Taulre  ,  pour  donner  altache 
mu  masséter»  De  plus  ,  Fangle  malaire  de  la  mâ- 
choire supérieure  se  prolonge  en  dessous  en  une 
apophyse  qui  donne  probablewient  encore  attache 
à  ce  même  masséter,  dont  les  traces  «ont  de  toutes 
parts  imprimées  sur  celle  arcade* 

La  composition  de  l^arcade  zygomaliLpie  est  trés- 
remarquable  dans  les  rongeurs.  L'apophyse  ma- 
laire de  Foâ  de  la  mâchoire  supérieure  est  exlréme- 
ment  saillante,  et  comme  séparée  du  corps  de  Fo» 
par  le  grand  Irou  sous-orbitaire  dont  elle  est  percée. 
Elle  est  extrêmement  prolongée  ea  arrière  ,  oiï 
elle  forme  prés  de  la  moitié  de  Farcade  zygonmli- 
que.  L^os  jugal  est  situé  au  milieu  de  cette  arcade , 
qu^îl  paroît  doubler  en  arriére  et  intérieurement. 
Cette  disposition  ,  qui  est  â-peu*près  la  même  pour 
tous  les  rongeurs ,  présente  cependant  quelques  va- 
riétés selon  les  espèces.  Dans  lepaca ,  par  excm-* 
pie,  Farcade  zj^goraalique  est  excessivement  dila- 
tée, recouverte  extérieurement  de  rugosités  et  d'en 
foncement.  Du  côté  interne  elle  est  lisse ,  mais 
comme  renflée  ;  de  sorte  qu'elle  représente  des  es- 
!  pèces  d'abajoues  Ov^seiises  qui  logent  en  effet  un  sac 
formé  par  la  peau  exléiieuie«  L'apophyse  jugale  de 
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Viy^  des  tempes  n'entre  presqoe  pour  rien  dans  cette 
aiinguîière  conformation.  Elle  ne  fournit  qu^un  point 
d^appui.  Dans  le  grand  cabiai  ^  l^apophyse  ma-» 
la  Ire  ,  qui  forme  le  tiers  antérieur  de  Farcade  ^ 
e*t  très  applatie  dans  le  sens  liorizontal  ,  où  elle 
paroît  donner  attache  au  nniscle  masséter,  L© 
castor  a  l'arcade  tronquée  oblîqueraent  en  de- 
tfant  par  une  large  facette  de  l'apophyse  malaire, 
'qui  donne  probablement  altaihe  à  ce  mémo  muscle 
niasséter. 

Parmi  les  édenlés  ^  les  fourmiliers  n'ont  point 
dapophyse  zygomatique  ;  on  voit  senlemenl  en 
arriére  un  lubcrcule  temporal,  et  en  devant  un 
^autre  tubercule  produit  par  Tos  sus-maxillaire  et 
par  celui  delà  pommette  €[ui  donne  attache  au  mas- 
ftéter.  Dans  le  pangolin  y  les  tubercules  zygoma- 
tiques  prononcés  sont  très-rapprocbés.  Enfin  ,  daus 
les  iatoas  et  Voryctérope y  Farcade  est  complète- 

Quoique  les  formes  et  les  coi ;r bures  de  Farcade 
zygomatique  soient  très-différentes  dans  les  diverses 
espèces  de  pachydermes ,  la  composition  est  a- peu- 
près  la  même  dans  toutes.  L'os  jugal  très -étendu 
et  Fap(?physe  zygomatique  du  temporal  la  compo- 
sent en  entier  :  leur  suture  est  oblique,  et  toujours 
1*05  temporal  appuie  sur  le  jugaK  Le  daman  seul 
paroSt  s'éloigner  un  peu  de  cette  conformation  pnur 
ï^e  rapprocher  des  rongeurs ,  et  principalement  du 
castor- 
Dans  les  runiînans  et  les  solipèdes,  Farcade  est 
presqu^enlièrement  formée  par  Fcs  de  la  pommette 
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quî  est  excessivement  alongé  j  mais  ceUe  arcade  faîf 
presque  corps  êivec  les  parties  latérales  de  la  mâ- 
choire ,  comme  nous  l'indiquerons  par  la  suite. 

Parmi  les  amphibies  ,  les  phoques  et  le  morse 
ont  la  majeure  partie  de  Farcade  formée  par  un 
très-grand  os  de  la  poinmefle,  don!  rexlrémitè  anté- 
rieure emboîle,  en  queue  d'aronde  ,  une  apophyse 
malaire  très-considérehle  ;  la  suture  avec  le  tempo- 
ral est  longue  et  très-oblique.  En  général  Tarcade 
7.ygomatique  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
des  carnassiers.   Dans  le  dugong  et  le  lamantin , 
au  contraire,  Tarcnde  zygomatjqne,  excessivement 
épaisse  et  solide,  ressemble  beaucoup  plus  à  celle 
des  pachydermes  ;  la  portion  du  temporal  est  très- 
grosse  et  comme  posée  seulement  sur  l'os  de  la  pom- 
mette, sans  aucune  espèce  de  suture  ou  de  péné- 
tration réciproque  dee  os;  l'os  jugal  est  appuyé  lui- 
même  sur  une  très-large  apophyse  nialaire  qui  sort 
presque  horizontalement  du  corps  de  Fos  maxillaire 
Supérieur, 

Dans  le  dauphin  et  le  marsouin  ,  Tarcade  zy- 
gomatiqueest  un  simple  stylet  osseux  qui,  dans  Télat 
frais ,  forme  le  bord  inférieur  de  Torbite  :  cette  por- 
tion osseuse  s'unit  en  devant  a  une  apophyse  poin- 
tue de  Fos  sus-maxillaîre  qui  double  la  paroi  supé- 
rieure de  Forbite  5  de  Fautre  elle  se  fixe  à  Fangle  cto 
réunion  de  Fapopltyse  du  temporal  avec  la  pointfc 
postérieure  de  Fos  maxillaire  supérieur. 
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B.  De  l*arcade  zygomatique  considérée  reii^ 
twemeni   à  sa  courbure  dans  le  sens  veriicaL 


La  courbuVe  de  Tarcade  zygomatique  dans  le 
iens  vertical  est  un  très-bon  indice  de  la  plus  on 
moins  grande  résistance  qu'elle  pourroil  opposer  à 
Taction  du  muscle  niasséter ,  l'un  des  releveurs  de 
la  mâclioire.  Lorsque  la  convexité  de  cette  arcade 
est  en  haut  et  la  concavité  en  bas,  elle  figure 
une  espèce  de  voûte ,  qui  présente  au  muscle  une 
attache  très- solide.  Lorsqu'au  contraire  la  con- 
vexité de  Tarcade  est  en  bas  et  la  concavité  en 
dessus,  elle  perd  beaucoup  de  sa  force.  Entre  ces 
deux  extrêmes  il  se  trouve  beaucoup  de  courbures 
întermétliaires ,  et  même  la  ligne  droite-  C'est  ce 
(jue  nous  allons  examiner  en  étudiant  chacime 
des  familles. 

Dans  rhomme  et  dans  la  plupart  des  quadruma- 
mânes  ^  l'arcade  zygomatique  est  presque  droile 
horizontalement  j  cependant  elle  est  un  peu  échan- 
crée  en  dessous  dans  la  partie  qui  correspond  au 
temporal  :  mais  sa  convexité  en-dessus  est  à  pein© 
indiquée.  Les  singes  a  museau  alongé  ont  l'arcade 
un  peu  plus  inclinée  en  devant  vers  la  facette  ; 
dans  celte  extrémité  elle  est  un  peu  concave  en  des- 
sous et  convexe  en  dessus»  U  a  h  unie  a  même  la 
totalité  de  Tarcade  convexe  en  dessus. 

Tous  les  carnassiers  ont ,  sans  exception ,  l'arcade 
concave  en  dessous  et  convexe  dans  Taulre  sens  ; 
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et  plus  Faniïnal  est  Carnivore  ,  plus  celte  convexîîé 
augmente.  I!  est  à  rtmarquer  cependant  que  les 
verniiformes  ont  Tarcade  très  grêle. 

Parmi  les  éxlen tés ,  Voryciérope  a. l'arcade  obli- 
quement dirigée  en  devant,  mais  sans  aucune  es- 
pèce de  courbure  5  dans  les  tatous  y  au  coiUi aire  , 
rarcade  a  deux  courbures  diflerentes,  La  pouiou 
formée  par  le  temporal  est  presque  droite  en  des- 
sous et  un  peu  concave  en  dessus;  et  celle  qui  est 
formée  par  J'os  jugal  est  excessivement  convexe, 
tranchanLe  et  un  peu  portée  en  dehors,  en  dessus,  et 
très- concave  en  dessous.  Les  kanguroos  ont  aussi 
Tarcade  un  pt^u  concave  en  arrière  et  en  dessous , 
maïs  en  dcviint  elle  est  conve:ïe  et  se  prolonge  en 
bas  en  une  apophyse  qui  donne  probablement  al  ta- 
che au  uiasséter 

Parmi  les  rongeurs ,  dont  la  convexité  de  l'ar- 
cade dans  le  sens  verlical  est  toujours  en  bas^  le 
cabud qI\q  paca  ont  celte  convexité  prolongée, 
même  au-dessous  des  dents  molaires. 

l^^B  paresseux  y  dont  l'arcade  n^est  point  cîoni- 
plelte,  offrent  cependant  une  particularité  très-re- 
marquable dans  la  iurme  de  Tos  Jugal.  Cet  os  ije  ter- 
ïuine  en  arriére  par  deux  angles,  Tun  supéiicur, 
qui  se  porte  au-dessus  de  Tapophysedu  teui]>oral^ 
1  autre  inférieur  ,  qui  se  dirige  obliquement  en  bas 
où  il  reste  libre. 

Dans  le  rhinocéros  ^  Vhippùpoiame ,  le  daman 
et  les  cochons  ^  Târcade  est  convexe  en  dessous  et 
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rloublement  et hfincrée  en  dessus ,  d'une  part  par 
Toi  bile  ,  et  de  l^autre  par  la  fosse  tempf>rale.  Le 
sanglier  d'Elhinpie  présenle  une  variété  de  con- 
formation toute  parliculicre  :  Tarcade  est  excessîve- 
inenl  évasée^  épaisse  et  presque  horizonlale;  ella 
forme  toute  la  parlie  large  et  inclinée  de  la  joue  au- 
desëous  et  au-devant  des  yeux. 

Dans  V éléphant ,  l'arcade  est  aussi  onnvexe  en 
de!»sou8^  mais  beaucoup  moins  que  dans  les  pachy- 
dernieii. 

Le*i  ruminans  ,  qui  ont  l'arcade  presque  trans- 
versale en  dessous  ,  oflreut  cependant  en  dessus  une 
petite  convexité  prorluite  par  une  lame  qui  semble 
provenir  du  bord  externe. 

Les  solipèdes  présentent  la  même  dîsposilion , 
mais  beaucoup  plus  prononcée  ;  et  celte  arcade  , 
qui  est  un  peu  Iranclianle  en  dessous  dans  sa  partie 
antérieure,  est  aussi  un  peu  échancrée. 

Le  morse  et  le  phoque  ont  l'arcade  comme  lea 
carnassieis,  cependant  un  pen  moins  échancrée  en 
dessous.  Le  dugong  et  le  lamantin  Font  extrême- 
ment convexe  en  dessous  dans  la  partie  antérieure  , 
qui  est  produite  par  l'os  jugal  ,  et  très-échanaé<j 
en  arrière  dan.s  la  portion  temporale, 

LWcade  des  cétacés  est  prescjue  droite* 
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C,  Du  muscle  massé len 


Dans  l'homme ,  le  muscle  masséter  {jugo-ma^ 
xillien  }  est  le  plus  extérieur  de  Cf  iix  de  la  mâ- 
choire; il  s'attache  eo  Iiaut  sur  l'os  de  la  pommelte 
par  lin  grand  nombre  de  fibres  charnues  et  tendi- 
fieuses  entremêlées,  qui  se  portent  obliquement  en 
arriére  Vers  la  mâchoire  inférieure,  où  elles  s'în- 
feèrent  snr  toute  la  face  externe  de  la  partie  quarréô 
et  verticale. 

Dans  tous  les  autres  mammifères,  le  masséfer 
ei^iste  comme  dans  rhonime  5  seulement  il  devient 
d'autant  plus  fort ,  que  la  mâchoire  doit  agir  sur  des 
alimens  plus  difficiles  à  mâcher,  La  direction  des 
fibres  est  aussi  d^oulant  plus  oblique, que  la  disïance 
entre  la  mâchoire  et  Tarcade  zygoinatique  est  moîn 
dre.  C'e^t  sur-tout  ce  qui  est  très-remarquable  dans 
les  rongeurs.  Dans  lefonrmilierj  le  tuberculeformé 
par  Tos  de  la  pommelle  et  le  sus-maxillaire,  auquel  ce 
muscle  est  fixé  par  un  tendon  plat  et  mince,  élanl 
beaucoup  plus  en  avant  que  la  portion  de  la  mâ- 
choire inférieure  où  il  s'atlacbe,  il  en  résulte  qu'if 
a  une  forme  alongée  et  une  direclion  très-oblique 
d'avant  en  arriére.  Cette  disposition  doit  aflbiblîp 
son  action  ;  mais  elle  n'a  voit  pas  besoin  d'être  plus 
forte  dans  le  fourmilier  ,  qui  ne  mâche  pas  set 
nlimens. 
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D.  De  l'arcade  zygomaiiqite  considérée  rela^ 
iivemenl  d  sa  courbure  dans  le  sens  horizontaL 

Le  muscle  crotapliite ,  dont  le  tendon  doit  passer 
rteriiére  cette  arcade,  a  d'autant  plus  de  voiuriie 
et  par  consécjuent  de  force  ,  que  rarcade  est  plus 
ajrquée  en  dehors.  Aussi  ,  dans  les  carnassiers , 
cette  courbure  dans  le  sens  horizontal  est  très-pro- 
noncée ^  tandis  que  dans  les  animaux  qui  ne  mâ- 
chent pas ,  ou  qui  mâchent  très-peu  ^  Tarcada  est 
presque  droite. 

Dans  rjiomme ,  Tarcade  «ygonialique  est  un  peu 
courbée  en  dehors,  de  sorte  que  l'espace  compris 
entre  elle  el  Ja  portion  écâilleuse  est  un  peu  plus 
étendu  tjuesi  l'arcade  se  fut  portée  directement  de 
derant  en  arrière.  ' 

Les  singes  se  rapprochent  beaucoup  de  Thomme 
par  la  coïdormation  que  nous  étudions  ici.  Les  es- 
pèces à  mqseau  alongé,  comme  le  cynocéphale  ^ 
es  babouins  y  l'ont  cependant  un  peu  plus  arquée 
ea  deiïors.  11  en  est  de  même  dans  Valouate, 

Parmi  les  carnassiers  ^  qui  ont  tous  Tarcade  très- 
courbée  en  dehors,  le  genre  des  chats  est  celui 
dans  lequel  cette  saillie  est  la  plus  remarquable. 

Dans  les  rongeurs,  l'arcade  est  quelquefois  aussi 
Irè^-portée  en  dthors  comme  dans  plusieurs  espèce» 
de  rais  ;  cependant  elle  est  plus  généralement  ap- 
plalîe  ,  comme  dans  les  lièvres  ,  les  cabiais^  etc. 

Parmi  les  édentés  ,  ceux  qui  ont  une  arcade  zy- 
BDmatique  complète ,  TonL  en  général  très-peu  sail- 
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Jante  ;  elle  est  même  tout-à-fait  droite  dana  Yoryc- 
iérope, 

La  courbure  de  Tarcade  dans  le  sens  horizontal 
varie  beaucoup  dans  Jes  pachydermes*  Le  sanglier 
ordinaire  et  le  cockon^cerf  ou  babiroasHa  1  ont 
très- peu  saillante  5  elle  Test  un  peu  plus  dans  le 
tapir  :  on  la  voit  sur-tout  très  prononcée  dans  le 
sanglier  d^ Ethiopie  et  dans  le  tajnçû  ;  mais  celte 
disposition  paroît  tenir  a  une  sorte  de  torsiou  de 
Farcade  sur  elle-même. 

Dans  les  runiinans  et  les  soïip^ides,  cette  courbu- 
r€8  est  â-peu-prés  la  même  que  dans  les  babi- 
roussa  ;  elle  paroît  tenir  aussi  à  sa  grande  largeur. 

Tous  les  amphibies  ont  Tarcade  aussi  arquée  eii 
dehors  que  les  carnassiers  j  mai^s  les  cétacés  l'oï 
droite  et  saus  aucune  espèce  de  courbure, 

IlL  De  la  fosse  temporale ,  des  crêtes  occipi 
taies  et  du  muscle  croiaphite* 

A»  Des  fosses  et  des  crêtes* 

Les  enfoncemens  qui  existent  sur  les  parties  laté- 
rales du  crâne,  derrière  les  arcades zygomatique/, 
se  non\m^x\\  fosses  temporales. 

Dans  riiomme  ,  elles  sont  bornées  snpérîeure- 
ment  par  une  ligne  sémi-circulaire  qui  naît  de 
Pangle  orbîtaire  externe  de  Fos  frontal ,  se  marque 
sur  le  bord  inférieur  du  pariéïal  et  se  termine  vers 
rorigine  de  Fapophyse  mastoïde*  Ainsi  cette  fosse 
comprend  tout  l'espace  qui  est  derrière  Fos  jugal 
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et  Tapopliyse  zygomatique  >  c'est-à-dire,  les  por- 
tions écailleuses  du  temporal,  du  sphénoïde,  et  la 
tubérosité  postérieure  de  l'os  sus-maxillaire.  Son 
étendue  défermine  la  grandeur  du  muscle  crota- 
phife ,  et  pur  conséquent  la  force  de  mastication 
de  l'animal. 

Aussi  est-elle  plus  grande  dans  les  camassiera( 
que  dans  tous  les  autres  ordres;  elle  y  occopo 
toutes  les  parties  latérales  et  postérieures  du  crâne  ; 
elle  y  est  même  encore  étendue  par  des  arêtes  sail- 
lantes, plus  ou  moins  avancées  selon  les  espèces: 
on  les  nomme  crêtes  frontales  y  pariétales  et  occi* 
pitales  ,  selon  les  os  sur  lesquels  ces  arêtes  osseu- 
ses sont  situées. 

Dans  presque  tous  les  singes  les  crêtes  occipital ea 
aont  très-prononcées;  et  dans  ceux  qui  ont  le  mu- 
seau alongé ,  celles  des  pariétaux  sont  déjà  indi- 
quées. Dans  plusieurs  espèces  ,  comme  le  magot , 
\e  muca(/ue  ^  Valouate^  ces  crêtes  ne  se  touchent 
pas  ;  elles  sont  confoûdues  en  une  seule  dans  lo 
bonne  f  -  cïiino  is , 

Tous  les  quadrupèdes  carnassiers,  sans  excep- 
tion ,  ont  la  foi^se  temporale  plus  étendue  que  le^i 
quadrumanes  ;  elle  se  confond  avec  la  caviîé  des 
orbites  ,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  la  hni- 
lîcme  leçon,  page  82.  Le  zibeth  ,  V hyène  et  Vopo^ 
êmifn  de  Firglnla  ont  les  crêtes  les  plus  larges  et 
les  plus  saillantes, 

-  Dans  les  rongeurs  ,les  crêtes  sont  peu  marquées. 
Celle  des    paz  létaux  %out   toujours   très  éloîgnéus 
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Tiine  de  l'autre:  les  occipitales  sont,  il  est  yraî , 
pUis  saillantes ,  mais  elles  ne  sont  plus  destinées 
qu'à  recevoir  les  muscles  du  col.  En  généra]  la  fosse 
temporale  est  peu  profonde. 

Il  n'y  a  plus  du  tout  de  crêtes  sur  les  bords  de  la 
fosse  temporale  dans  les  édenlés. 

Les  pachydermes  au  contraire  ont  ce  même  en- 
foncement étendu  par  des  saillies  très-marquées , 
dont  la  disposition  varie  d'après  les  formes  du  crâne, 
$i  différentes  dans  les  diverses  espèces.  Dans  le 
cochon^  le  sanglier  d^ Ethiopie  et  le  tajaçu ,  elles 
sont  portées  en  arrière  et  plus  ou  moins  séparées 
l'une  de  l'autre  selon  les  espèces.  C*est  dans  le 
cochon  d* Ethiopie  que  l'espace  intermédiaire  est 
proportionnellement  plus  large ,  et  dans  le  tajaçu 
qu^il  est  plus  étroit.  U hippopotame  et  le  rhinocé- 
ros ont  encore  l'espace  intermédiaire  plus  large 
que  le  cochon  d*Elhiupie.  Enfin  dans  V éléphant 
il  n'y  a  plus  de  crête  du  tout  ,  quoique  la  fosse 
âoit  très  -  profonde  ,  mais  M&  bords  en  sont  ar- 
rondis. 

Les  runùnans  ont  la  fosse  temporale  analogue  à 
celle  des  rongeurs  ;  elle  communique  avec  les  or- 
bites, et  n'en  est  distincte  au-deliurs  que  parmi 
cercle  osseux  :  mais  les  solipè<les  se  rapprochent 
beaucoup  plus  des  pachydermes  à  cet  égard. 

Parmi  les  amphibies,  les  crêtes  qui  bornent  les 
fasses  temporales  sont  très-marquées  dans  le  pho- 
que  €t  dans  le  lamantin  j  quoiqu'elles  1$  soient  peu 
dans  le  nwr^e. 
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Dans  les  cétacés  ^  les  crêtes  occipitales  et  parié- 
tales sont  assez  marquées,  et  indiquent  bien  TesLca- 
Talion  des  fasses  temporales. 

B.  Du  muscle  temporal. 

Dans  l'homme,  tout  Fe^pace  compris  par  la  fosse 
temporale  est  occupé  par  le  muscle  temporal  ou 
crotaphite  (  temporo-maxillien  ).  Les  fibres  cliar* 
Bues  de  ce  muscle  sont  recouvertes  par  une  forte  et 
large  aponévrose^  à  la  face  interne  de  laquelle  elles 
s'insèrent  dans  la  partie  supérieure.  De  tout  1$ 
pourtour  de  larcade  temporale  ou  des  bords  de  la 
fos«e,  les  fibres  viennent  se  rendre  à  un  tendon 
commun  qui  s'attache  à  I^apopïiyse  coronoïde  de  la 
mâchoire  inférieure, 

£n  stipposant ,  comme  il  le  paroît  possible,  que 
les  différentes  portions  de  la  masse  de  ce  muscla 
rayonnant  puissent  se  contracter  partiellement ,  ou 
plus  d'un  culé  que  d^un  autre ,  elle»  doivent  agir 
de  différentes  manières,  quoique  toutes  soient  i>ro- 
près  à  serrer  ou  rapprocher  les  deux  mâchoire». 
En  effet ,  les  fibres  rayonnantes  qui  s*attac]ient  sur 
le  frontal  ,  en  agissant  plus  directement ,  doivent 
poïler  la  mâchoire  inférieure  un  peu  en  avant  ; 
€f-lle»  qui  s'attachent  au  dessus  de  Tapophyse  nia$i. 
foule  ,  Tentraîner  un  peu  en  arriére  :  enfin  le* 
libres  nioj'^ennes,  ou  celles  qui  s'attachent  au  pa- 
riétal, doivent  lendre  à  ramener  la  mâchoire  in- 
férieure directement  en  haut,  ou  dans  sa  situation 
k  plui  ordinaire  lorsque  la    boMche  est  fermée* 
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Dans  les  autres  manimiféres  >  la  force  du  muscle 
tetnporal  dépend  de  lelendue  de  la  fosse  temporale 
et  de  Pespace  compris  entre  Farcade  zjrgomatiqiie. 

Parmi  les  quadrumanes  ,  les  babouins  et  les  cy- 
nocéphales  sont  ceux  qui  l'oîit  plus  étendue* 

Dans  les  carnassiers  ,  le  crotapliite  s*a( tache  sur 
toutes  les  créLes  saill/inles  qui  cernent  la  fosse  tem- 
porale ;  c'est  ce  qui  fait  que  lorsqu'on  enlève  la  peau 
de  la  tête  dans  ces  animaux ,  on  n^aperçoit ,  au  Heu 
du  cr/ine  ,  qu'une  niasse  de  libres  charnues  et  a  pa- 
né vrotiques. 

Dans  les  rongeurs,  en  général ,  le  muscle  cro* 
taphite  est  petit ,  parce  que  la  fosse  est  peu  étendue. 
Cependant  dans  le  zemini  (  mus  lyphlns  ) ,  ce  mus- 
cle est  très-foi t,  il  se  confond  presque  avec  celui 
du  côté  opposé  sur  le  sommet  de  la  tête.  Dans  les 
lièvres  il  est  mince  comme  un  fil, 

En  général  IVlcndue  de  la  fosse  temporale  dé- 
lerinine  la  force  et  la  position  du  crotapliite. 

IV*  Dits  fosses  el  des  muscles  ptérygoïdiens^ 
A.  Des  os.  ^ 

La  portion  la  plus  inférieure  et  la  plus  profonde 
delà  fosse  temporale  a  été  nommée  ptàrygaïdienne  ^ 
parce  que  Taile  du  sphénoïde  ,  désignée  sons  ceU0\ 
même  dénomination ,  en  forme  la  paroi  la  plus  in- 
férieure. 

Dans  rhomme,  cette  fosse  est  comme  échancrée 
en  arrière  j  mais  dans  les  singea»  elle  est  presipi^ 
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coiîiplelte^  parce  que  la  ]ame  externe  de  Tapo- 
pbysc  est  très-large  et  semble  se  recourber  un  peu 
de  bas  en  haut  et  en  dehors. 

Dans  les  carnassiers,  à  peine  l'aile  externe  est- 
elle  marquée  :  elle  est  arrondie  et  ne  paroît  desti* 
née  qu'à  prolonger  la  cavité  des  narines  en  arriére. 

Les  rongeurs  yarient  beaucoup  par  la  dispositioa> 
de  la  fosse  ptérygoïdienne  ;  cela  fient  u  Talunge-^ 
ment  excessif  des  os  întermaxillaires  qui  ont  re- 
poussé très  en  arriére  ceux  de  la  mâchoire  :  de  sorte^ 
que  les  apophyses  ptérygoïdes  sont  situées  dans  la 
fosse  gutturale.  C'est  ce  qu*on  voit  dans  le  grand 
cabiaij  le  paca ,  et  même  dan^  le />oro-^/?/c. 

Dans  les  édentés  et  les  tardigrades  ,  les  apophy- 
ses ptérygoïdes  sont  tout-à*fait  effacées,  arrondies. 

Les  pacJîy dermes  ont  tous  une  lame  ptérygoï- 
dienne externe  très-large  ;  mais  elle  varie  beau^ 
coup  de  forme  ,  comme  nous  l'indiquerons  plus  bas. 

La  lame  ptérygoide  externe  des  ruminans  et  des 
folipédes  est  à-peu- près  seuiblablii  à  celle  des  pa- 
chydermes. 

Parmi  les  amphibies,  le  morse  et  le  lamantin 
»e  rapprochent  beaucoup  des  rongeurs  par  la  situa- 
lion  de  Tapophyse  ptérygoïde  ;  au  lieu  que  le/;Ar>* 
que  et  le  dugong  paroissent  tenir  davantage  des 
carnassiers. 

Dans  les  célacés ,  la  lame  ptérygoïdienne  forme 
le  bord  antérieur  de  la  cavité  des  narines ,  qui  est 
presque  verticale. 

&itre  les  lames  des  apophyses  ptérygoïdes ,  il  y 
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a,  dans  rhonime  ,  un  enfoiictîiuenl  qu'on  a  nommé 
la  petite  fosse  piérjgoïdienne.  La  lame  interne  ou 
nasale  se  termine  inférieurement  par  un  petit  cro- 
chet, sur  lequel  se  eontourne  le  tendon  d'un  muscle 
que  nous  ferons  cnnnoître  par  la  suite. 

Dans  quelques  singes,  ]a  petite  fosse  ptérygoï- 
dienne  est  moins  profonde  j  Faile  inlerne  est  près  de 
quatre  fois  plus  courte  que  Fexterne  ;  elle  se  ter- 
Biine  aussi  par  un  petit  crochet  ;  souvent  même , 
comme  dans  le  bonnet  chinois  ^  il  n'y  a  pour  aile 
interne  que  le  crochet  qui  la  termine  inférieuxe- 
inent. 

Dans  les  carnassiers  en  général ,  la  petite  fosse 
ptérygoïdienne  s^efface  d'autant  plus  que  l'animal 
se  rapproche  davantage  des  carnivores  ;  de  sorte 
qu"on  en  voit  encore  quelques  traces  dans  le  kéris- 
ëon  ,  les  ours ,  mais  qu'il  n^  ^^  ^  P^^s  du  tout  dans 
les  chiens^  les  chais  ^  les  loutres ^  les  cii^etl^s^ 

Les  rongeurs  ont  la  petite  fosse  ptérygoïde  excès- 
fiWement  profonde  ;  tuais  cetto  disposition  paroi t 
due ,  ainsi  que  nous  Fa  vous  déjà  indiqué,  à  Farti* 
culation  do  la  mâchoire  supérieure  avec  Fos  des 
tempes.  Dans  le  grand  cabiai  ^  cette  fosse  est  sur^  , 
tout  remarquable  par  sa  profondeur  et  son  évase- 
menlen  forme  d'eutoniioir. 

Les  édentés  et  les  lardigrades  n'ont  point  du  tout 
de  petite  fossé  plérygoïdienne. 

Dans  le»  pachydermes  ^  plusieurs  espèces  en  ont 
une  Irès-marquée  :  tels  sont  le  sanglier  ordinaire  ^ 
celui    A' Ethiopie  et   le  babiromsa  y    d'autres , 
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comme  le  tapir  et  le  iajarii^n^en  onlro^me  pas  de 
vestige  :  ces  derniers  se  mblent  se  rapprocher  par- 
la des  ruminans  et  des  solipédes ,  chez  lesquels  on  ne 
voit  pas  non  plus  de  traces  de  la  petite  fosse  ptérjr- 
goïdienne. 

Quoique  cet  enfoncement  soit  dislin«-t  dans  Id 
dugong ,  les  autres  amphibies ,  comme  le  morse  , 
le  phoque  et  le  lamantin  ,  n'en  portent  pas  lamoin- 
dre  impression. 

Enfin  y  les  cétacés,  comme  le  dauphin  y  le  mar* 
soiiin  et  Vorca,  ont  une  petite  fosse  ptérygoïde 
irès-marquée,  et  qui  semble  produite  par  nndédoa^ 
hlemeni  de  la  lame  osseuse  antérieure  des  narines^ 
qui  tient  lieu  des  apophyses  plérygoïdes* 

B*  Des  muscles. 

Deux  muscles  destinés  à  motJvoir  la  i«âchoht5 
inférieure,  ont  leur  attache  fixe  îiur  les  apophyses» 

li^un  ,  appelé  pférygoïdien  interne  ou  grand 
{ sphéno^maxiltien y  ^  vient  de  Imtérienr  de  la  pe- 
tite fosse  ptérygoïde,  où  il  s*attache  par  des  fibres 
touie^  charnues  sur  la  face  interne  de  la  lame  ex- 
terne des  apopliysesplérygoïdes;  ses  fibres descen- 
fient  un  peu  en  arrière  vers  Fangle  de  la  mâchoire  y 
mv  laquelle  elle  «^insère  du  côlé  interne  dans  nno 
assez  large  éteiidue.  C'est  en  raison  de  cette  dispo- 
sition que  Winslôw  avoit  proposé  de  le  nommer 
maaséter  interne.  Lorsque  ce  mUscle  agit  seul ,  il 
porte  obliquement  la  mâchoire  dans  le  sens  opposé 
k%^  direction  :  lorsqu'il  se  contracte  avec  celui  de 

D  4 


mm 


56  XVF  Lr.çoN-  Des  mâchoires, 

Taiitre  coté,  il  devient  un  releveur  très-puissant  de 
la  inâdioire. 

L'autre  muscle ,  nommé  ptérygoïdien  externe  ou 
petit  {sphéni-maxillien)^  pi  ovient  de  fibres  ten- 
dineuses insérées  à  presque  toute  la  face  externe 
de  raix>pliyse  pfér ygoïde ,  et  se  porte  obliquement 
en  arrière  ,  et  un  peu  en  haut  vers  le  col  du  condyle 
de  la  mâchoire  inférieure ,  où  il  s'insère  en  fouN 
nissant  même  quelques  fibres  à  la  capsule  articu- 
laire et  à  la  lame  cariilagineuse  qu'elle  contient. 
Ce  petit  muscle  est  trèsiuijmrtaut  dans  réttule  de 
la  mastication;  car  non-seulement  il  sert  à  relever 
un  peu  la  mâchoire,  a  la  porter  en  devant  en  merne- 
temps  que  son  cartilage  inter  articulaire  ;  mais  de 
plus  il  opère  le  mouvement  oblique  qui  produit  le 
broiement,  lorsque  Tun  ou  l'autie  se  contracte  sépa- 
rément et  allernativement. 

Dans  les  autres  mamiuifères ,  les  mu^^cles  ptérj**  ' 
goïdieos  ne  varient  que  par  leur  étendue  en  Ion-  , 
gueur  et  en  largeur,  et  par  la  plus  ou  moins  grande 
Qbliquilé  de  leurs  libres,  qui  donnent  aux  mou ve- 
mens  qu'ils  impriment  à  la  mâchore,  des  directions 
qui  dépendent  de  leur  situation  respective*  Oo  les 
retrouve  dans  presque  toutes  les  familles  où  nous 
avons  eu  occasion  de  les  étudier. 

V.  Du  muscle  dt gastrique  êi  de  ses  aiiaches. 

On  a  nommé  dignstrique,  dans  Thomme  (mas* 
io-maxtltien)^  un  muscle  très  singulier  formé  do 
deux  ventres  charnus  ,  qui  s*étend  de  rapophys© 
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Snasloïde  du  temporal ,  à  une  petite  fos^e  creusée 
dans  la  concavité  de  la  mâchoire  inférieure  y  der- 
rière le  menton.  Le  tendon  est  placé  au  milieu  du 
muscle  ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  di- 
gastrique  ;  il  paroît  traverser  l^épaisseur  du  mus- 
cle fitylo-hyoïdjen  ,  ainsi  qu'une  aponévrose  qui 
pro\âent  des  muscles  sterno-scapulo  ,  stylo  et  mylo- 
hyoïdiens,  et  qni  smsére  à  l'os  hyoïde.  Dans  ce 
Ircijet,  le  tendon  e&t  retenu  dans  une  capsule  mu- 
({ueuse  ;  de  sorte  que  le  muscle  dans  toute  sa  lon- 
gueur est  courbé  en  arc  y  et  que  les  deux  extrémi- 
tés ou  ventres  sont  beaucoup  plus  relevées  que 
la  portion  moyenne  et  tendineuse- 

La  position  de  ce  muscle  contribue  beaucoup  aux 
neiges  divers  qu'il  paroît  destiné  à  produire.  D'a- 
bord il  est  indubitable  qu'il  abaisse  la  mâchoire 
inférieure ,  et  que  quand  cet  os  est  retenu  fixement 
par  ses  releveurs^  il  agit  sur  l'os  hyoïde  et  sert 
ainsi  à  la  déglutition  ,  ou  même  à  porter  ce  petit  os 
et  tout  le  larynx  en  devant  ou  en  arrière ,  selon 
que  Tun  ou  Tautre  des  ventres  agit  séparément*  Il 
est  encore  très-naturel  de  penser  que,  lorsque  )a 
mâchoire  inférieure  est  retenue  par  un  corps  solide 
qui  Tempédie  de  s'abaisser,  il  produit  un  petit 
renversement  de  la  tête  en  arriére,  ce  qui  releva 
la  mâchoire  supérieure. 

II  n^'y  a  que  les  *sirtge9 ,  paruii  les  autres  mam^ 
miféres  ,  chez  lesquels  le  dîgasti  Ique  conserve  detix 
ventres  bien  distincts,  et  un  tendon  moyen  qui  tra- 
verse le  sij'lo'/iyoidien.   Dans  le  mandril  {muu 
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maimou)j  les  tendons  des  portions  mastoïdiennes 
des  deux  cotés  se  recontrent  et  se  confondent  deyant 
l'os  hyoïde  en  formant  un  arc ,  dont  la  convexité  est 
dirigée  en  avant,  de  sorte  qu'elles  semblent  plutôt 
former  ensemble  un  muscle  di gastrique ,  que  clia- 
€xine  d'elles  avec  laporlion  maxillaire  de  son  côté. 
Les  deux  secondes  portions  sont  contignës  l'une  a 
l'autre ,  et  tiennent  à  la  convexité  du  tendon  par  des 
libres  aponévroliques  qui  se  répandent  en  rayonnant 
sur  leur  surface.  Leur  extrémité  antérieure  va  ga- 
gner lare  du  menton.  Cette  structure  du  di  gastrique  < 
doit  favoriser  beaucoup  son  action  pour  abaisser  la 
mâchoire  inférieure. 

Dans  les  niammifères  carnassiers  il  n'y  a  jamais 
qu'un  seul  ventre  sans  aponévrose  moyenne  et  su- 
•*  perficielle  ,  et  §on extrémité  n'atteint  pas  larG  du 
men*on^  mais  s'attache  à  l'apophyse  qui  esta  Tangle 
postérieur  de  chaque  branche,  et  s'étend  un  peu 
au-delà  de  cet  angle. 

Dans  les  rongeurs  ^  il  se  prolonge  jusques  der- 
rière l'arc  du  menton  auquel  il  se  fixe.  On  peut  de 
nouveau  y  reconnoître  deux  portions  asse2  distinc- 
tes par  Tamincissement  de  sa  partie  moyenne ,  et 
par  Taponévrose  qui  recouvre  ceile-ci. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  diga,^triçue  dans  les 
fourmiliers  et  les  tatous  ;  il  semble  être  remplacé, 
dans  ces  animaux  ,  par  un  sterno  -  maxiUien  , 
muscle ,  long  et  grêle ,  qui  est  fixé  au  sternum  enire 
les  sterno-hyoïdiena  et  mastoïdiens  ,  de  chaque 
côté,  s'étend  sur  les  côtés  et  à  l'extérieur  du  my  lo- 
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liyoïdîen,  et  s^attache  en  avant,  à-peu-prés  au  mU 
lieu  des  branches  de  la  mâchoire ,  à  leur  bord  in- 
férieur* 

Le  digastrique  se  retroiiTe  dans  les  parpfspux  , 
mais  il  y  présente  une  disposition  qiiî  doit  le  faire 
agir  d'une  manière  analogue  au  muscle  précédent. 
Sa  portion  maxillaire  s'attache  au  bord  inférieur 
de  Tare  du  menton;  elle  est  jointe  en  arriére  un 
peu  au-devant  du  bord  postérieur  du  mylo-hyoï- 
dien  ,  par  ranalogue  du  sîerno-ffyûldtcn ,  dont  il 
se  détache  une  très-petite  languette  qui  va  à  Tos 
hyoïde, 

lyd^nsV  éléphant  ^\fi  digastrique  est  a  un  seul  ven- 
tre, et  s'attache  en  avant  au  bord  postérieur  de  la 
mâchoire ,  et  en  arrière ,  à  la  partie  latérale  et  exté- 
rieure du  condy le  occipital,  et  au  bord  postérieur 
de  la  plus  grosse  portion  de  Pos  styloïde* 

Dans  le  cochon^  il  tient  par  un  tendon  très-fort 
à  Textrémité  de  Tapopliys©  mastoïde  ;  sa  parfi» 
charnue  ne  va  guère  au-delà  de  Fangle  postérieur 
de  la  Htâchoire  :  elle  est  renforcée  par  une  portion 
qui  vient  du  stylo^iyoïdien. 

Dans  les  ruminans^  il  s'étend  jusqu'au  niilieii 
de  la  longueur  des  branches  de  la  mâchoire  ;  sa  par- 
lie  raoyedue  est  recouverte  dans  le  bœuf  en  dessus 
et  sur  son  bord  interne  par  un©  aponévrose  qui 
donne  attache  à  un  muscle  qoarré ,  dont  les  fibreii 
Tont  d'un  digastrique  à  l'autre. 
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VI-  Des  muscles  rjui  agissent  médlalement  si 
la  mâchoire  inférieure. 

Nous  avons  indiqué  les  quatre  muscles  princi- 
paux qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure  dan^s  les 
mammifères.  Il  en  est  quelques  autres  qui ,  sans 
avoir  une  action  aussi  exclusive  sur  cet  os,  peuvent 
cependant ,  dans  quelques  circonslances  ,  arrêter 
ou  favoriser  ses  mouvemens.  Mais  comme  ces  mus- 
cles appartiennent  à  d'autres  fonctions  qu  a  celle  de 
la  mastication  ,  nous  nous  coo tenterons  de  les  in- 
diquer ici. 

Nous  avons  déjà  faitconnoîtrele  muscle  peaucier, 
à  Tarticle  du  pannicule  charnu  ,  dans  la  leçon  du 
toucher.  Nous  décrirons  les  autres  en  traitant  de  la 
déglutition.  Ce  sont  les  mylo-Iîyoïdiens  ,  les  génio- 
hyoïdiens ,  et  par  suite  presque  tous  les  muscles  du 
larynx. 

ARTICLEIII.  ^ 

Du  moupement  des  mâchoires  dans  les  oiseaux* 

Le  bec  des  oiseaux  est  susceptible  de  mouve-^ 
mens  beaucoup  plus  compliqués  que  les  mâchoires 
des  quadrupèdes;  puisque  non  seulement  le  bec 
supérieur  se  meut  plus  ou  moins  sur  la  télé  ,  mais 
que  les  parties  de  ce  bec  se  meuvent  les  unes  sur 
les  autres. 

I.  Des  os. 

Quand  on  considère  par  la  base  une  tête  de  sque 
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leî(e  d\>isean,  dont  on  a  désarticulé  et  enlevé  la 
mâchoire  inférieure,  on  voit  que  le  bec  supérieur 
«^articule  avec  Je  crâne  par  quatre  branches  ou 
lames  osseuses*  Les  deux  internes,  larges,  forment 
\sl  voûte  du  palais j  et  les  deux  externes  étroites, 
plus  longues  ,  peuvent  être  coniparéeis  aux  arcades 
sygomatiques. 

Ces  lames,  ou  arcs-boutans ,  n'appuîent  pas  îm- 
médiat  ement  sur  le  crâne.  Les  palatines  s -articu- 
lent chacune  sur  un  petit  os  oblong,  dont  la  figure 
varie  beaucoup,  mais  que  Hérissant  a  comparé  a 
un  omoplate,  et  qu'il  a  nommé  omoïde.  Ce  petit  oa 
omoïde  se  porte  en  dehors  et  en  arrière  où  il  se 
meut  dans  une  peUte  cavité  particulière,  pratiquée 
sur  un  troisième  os  qui  tient  la  place  de  Tapophyse 
montïinte  de Tos  maxillaire,  qu^on  désigne  sous  là 
nom  dV;*  qaarré ,  elque  nous  décrirons  bientôt. 

Les  lames,  ou  arcades  zygomatiques,  se  termi- 
nent sur  une  autre  facette  articulaire  et  plus  extern^i 
de  ce  même  os  quarré ,  qui  devient  ainsi  le  point 
central  du  mouvement  des  deux  mâchoires. 

On  a  nommé  quarré ,  Tos  sur  lequel  les  deux 
mâchoires  s'articulent,  parce  qu'il  a,  en  général, 
quatre  atigles  prinoljjaux  ;  deux  supérieurs  et  deux 
onfét  leurs.  Le  supérieur  externe  est  en  arrière  :  il 
cft  reçu  dans  la  cavité  glénoïde  du  temporal.  Le 
Mipérîeur  interne  est  tourné  vers  rorbite  :  il  est 
libre ,  et  donne  seulement  attache  à  des  muscles* 
Les  deux  angles  inférieurs  sont  sou  vent  sui*  le  même 
|4an,  €Jt  sont  i eyus  tous  deux  dans  une  cavité  d^  bi 
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mâchoire  inférieure*  Sur  rexterne,  ou  postérieur, 
est  la  fossette  arliculaire  qai  reçoit  rextrémilé  de 
Tarcade  zygomaliqne;  au-dessus  de  rinlerne,  ou 
postérieur ,  est  an  autre  enfoncement  dans  lequel 
e'arlirule  l'extrémité  postérieure  de  Tos  oinoïde. 

La  figure  tte  l'os  oinoïde  varie  beaucoup  dans  les 
diverses  espèces.  Il  est  en  général  alongé,  applati , 
avec  une  crête  saillante  en  dessus.  Son  extrémité  an- 
térieure est  articulée  avec  les  arcades  palatines,  el 
rapprochée  de  colle  de  Tautrecôlé,  L^extréniité  pos- 
térieure est  reçue  sur  Tos  quarré,  et  est  très-disn 
tante  de  celle  du  coté  opposé  ,  les  deux  os  formant 
ensemble  un  angle  dont  la  pointe  est  en  avant. 

Il  résulte  de  cet  assemblage  de  pièces  osseuses  un 
levier  brisé  très-singulier,  et  disposé  de  manière 
que  le  bec  inférieur  ne  peut  «^abaisser  que  le  supé- 
rieur ne  soit  forcé  de  s'élever  par  un  mouvement 
de  bascule* 

Pour  bien  entendre  ce  mécanisme  il  faut  sa 
rappeler  comment  les  os  de  la  face  sont  articulé^i 
avec  le  crâne,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  connoître 
dans  la  VIIF  Leçon,  page  70.  Le  bec  supérieur 
s^unit  avec  le  frontal  d'une  manière  particulière , 
et  dont  nous  ne  connoissons  encore  d'autre  exemple 
que  dans  la  portion  inférieure  du  péroné  des  oiseaux* 
Ce  êont  une  ou  plusieux^s  laines  osseuses,  milices, 
très-élastiques,  qui  se  courbent  sur  elles-mêmes, 
comme  1«  feroit  un  morceau  de  baleine.  Dans  quel* 
ques  espèces ,  comme  dans  \^ pélican,  le  cormoran , 
1^6 perroquets^  les  çhQueitcs^  etc.,  le  niuuvemejit 
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s^opere  sur  une  seule  lame  et  sur  un  même  plan  în- 
cîiqué  par  une  rainure  tiès-scnsible^  ef  tantôt  sur 
trois  ou  cînt|  lames  qui  se  pénètrent  réciproque- 
ment ,  comme  dans  Vautruche,  les  gallinacés ,  leg 
échassiers  à  bec  pointu  j  les  oi^^eaux  de  proie  ,  etc. 

Tous  les  becs  d'oiseaux  sont  ainsi  plus  ou  moins 
mobiles  par  la  flexion  d'une  ou  plusieurs  lames 
osseuses,  même  ceux  des  calaos^  qui  portent  des 
émînences  osseuses  très-consîdérables  séparées  du 
crâne.  CVst  sur  cette  articulation  que  le  bec  su- 
périeur s^élève  lorsque  Tos  q narré  fait  la  bascule 
en  ayant,  el  qu^il  s'abaisse  quand  cet  os  fait  la 
bascule  en  arrière. 

Avant  de  traiter  des  muscles  qui  meuvent  les  di- 
verses parties ,  on  la  masse  totale  du  bec  supérieur , 
nous  allons  faire  connoître  les  variétés  de  forme 
que  pç-ésentent  les  arcades  palatines  et  zygomali- 
ques,  les  os  omoïdes  el  les  os  quarrés. 

Les  arcades  palalines  varient  considérablement 
pour  la  forme  ;  elles  paroissent  en  général  remplir 
TofRce  des  apophyses  ptérygdïdes,  13a ns  les  oiseaux 
de  proie  diurnes ,  elles  sont  larges ,  minces^  séparées 
enlr'elles,  creusées  en  gouttière  du  côté  du  palais. 
Dans  les  nyctériens  elles  ont  à-peu-prè^  la  niéme 
Ibrine ,  mab  elles  sont  inlinimeut  moins  larges. 

Celles  des  perroquets  ont  une  conformation  toute 
particulière^  elles  sont  larges,  épaisses,  et  au  lieu 
de  former  une  voûte  presque  plaie  ,  elles  sont  dé- 
jetées sur  le  coté  très-obliquement,  et  dirigées  en 
Arrière  ot  en  bas^  où  ^ïl^»  otlrent  une  Urge  lam? 
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presque  quarrée  libre.  Ces  arcades  palatines  se  réu- 
nissent cepenflant  entr'elles  ,  et  appuient  sur  la 
cloison  oj'bitaire.  C'est  au  point  de  leur  réunion  en 
arrière  que  s'arïîculent  les  os  omoïdei^.  Dans  le* 
pa,s,sereaiiXj  en  général ,  les  arcades  palatines  ^  d'à- 
tord  grêles,  et  ne  formant  pres€|iie  qu'un  stylet 
osseux  5  deviennent  ensuite  plus  larges ,  s'amincis* 
sent  considérablement  ^  et  présenteni  en  arrière  un 
bord  libre  échancré.  Elles  forment  cependant  dan§ 
la  ligne  moyenne ,  et  par  leur  réunion ,  un  canal 
pr^'iique  cylindrique  pour  les  arriére  -  narines, 
Oellt*»  du  calao,  au  lieu  d'être  disposées  en  une 
espère  de  voûte,  forment  au  conlraire  une  saillie 
considérable  ;  elles  se  rétrécissent  considérablement 
en  arrière ,  au  point  où  elles reçoiventles  os  omoïdes  j 
elles  font  aussi  percées  par  le  conduit  des  narines, 
qui,  dans  ces  oiseaux  et  dans  les  toucans^  remonte 
presque  perpendiculairement  au-dessus  de  l'œil. 
Dans  le  crapaud-volanl  ^  elles  sont  minces  comni© 
du  papier,  excessivement  larges  en  arrière ,  ou  elles 
fie  terminent  par  un  loBelibresinguliérementarrondi. 
Xj^s  pigeons  f  les  perdrix  ^  et  le  plus  grand  nombre 
des  oiseaux  gallinacés,  ont  ces  arcades  formées  de 
deux  os  grêles,  minces,  très-longs,  très-écartés  eu 
devayit  et  rapprocliéi  en  arriére ,  où  ils  reçoivent 
les  os  omoïdes. 

Les  arcades  palaïines  dans  les  ^é^rorz.f,  lesgr&beSf 
les  pingoins^la.  spatule,  les  phœnicoptères  ^  le» 
canards ^  elc,  ^  sont  grêles  en  devant,  et  séparées 
entre  ellc^  puv  la  feule  des  narines  ;  en  arriére  elles 
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sont  larges  et  terraiaées  par  deux  pointes.  Colles  du 
pélican  et  da  connoran  nous  ont  offert  un=*  disposi- 
tion paj iiculière.  Séparée^  en  devant  par  le  trou  des 
arrière -narines ,  elles  se  soudent  bienfôt  en  une 
large  lame,  portant  une  crête  longitudinale  trés-re- 
marquable  par  sa  hauteur  dans  le  pélican. 

iJdlbairo^e  présente  des  formes  analognes,  mais 
les  lames  ne  sont  point  sondées.  Dans  Vautrache  les 
arcades  palatines  sont  deux  longs  stylefs  osseux  ap- 
platis  y  éloignés  entre  eux  ]}ar  un  intervalle  qui 
fait  près  de  moitié  de  la  largeur  totale  de  la  base  du 
bec,  et  au  milieu  duquel  est  silué  le  bord  inférieur 
libre,  gonflé  ,  et  arrondi,  de  la  cloison  des  orbites. 
En  arriére ,  ces  mêmes  arcade^  s'unissent  par  un 
espèce  de  biseau  avec  les  os  omoïdes,  qui  ont  une 
forme  toute  particulière  ,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas* 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  casoar  un  exemple 
tout  particulier  de  structure  dans  les  arcades  palati* 
ne«.  Elles  sont  formées  chacune  de  deux  pièces,  une 
moyenne  étroite ,  plus  rapprochée  de  sa  cbrrespôn- 
inte  en  devant  qu'en  arriéie  ,  ou  elle  s'articule 
par  une  longue  suture  oblique  avec  rexirémilé  anté- 
rieure des  os  omoïdes;  IWlre  pièce  est  large ,  trian- 
gulaire, très*mince  :  son  bord  antérit^ur  est  dentelé 
libre;  Texlérieur  est  convexe  arrondi;  il  s^unit  ea 
devant  et  obliquement  avec  Fos  maxillaire  supé- 
rieur ;  le  bord  postérieur  est  entièrement  uni  avec 
les  IroïH  quarts  de  la  longueur  de  l'os  omoide  ,  mais  • - 
la  suture  en  est  encore  bien  distiucle. 
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Les  arcades  zygomalîques  existent  dans  toutes  Ie5 
espèces  d'oiseaux.  Elles  iia  varient  que  par  leur 
force  ou  par  leur  courbiirej  qui  sont  déterminée 
par  la  figure  et  les  usages  du  becj  c'est  pourquoi 
nous  ne  nous  y  aricierons  pas. 

Les  os  omoides  offrent  beaucoup  pl^as  de  diffé- 
rence  pat*  leur  forme  ,  la  nmnicre  dont  ils  s'articu- 
lent a\ec  les  arcades  palatines,  avec  Fos  quarré ,  et 
souvent  avec  la  base  du  crâne  j  par  leur  plus  ou  , 
moins  d'écartcnient  en  arrière,  etc» 

Dans  les  perroquets  et  les  pcissereaiix ,  l^s  os 
omoides  sont  grêles^  cylindriques j  sans  aucune  es- 
pèce d'cminence.  Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes, 
Valba(ros€j  le  phœnicoplère ,  l'os  omoïde  est  cylia- 
drique  en  arrièj  e  ;  mais  il  est  applati  en  devant  y  et 
à-peu* près  droit  sur  sa  longueur. 

Dans  la  chouette  il  est  courbé  en  deux  sens 
comme'la  clavicule  de  Fhonime.  En  dehors  sa  conca- 
vite  est  postérieure  et  sa  convexité  antérieure.  II  y 
a  de  plus  vers  sa  partie  moyenne  une  facette  articu- 
laire ovale,  par  laquelle  los  frotte  sur  FapopJiyse 
basilairq. 

L*os  omoïde  du  pic  est  aussi  courbé  sur  sa  lon- 
gueur 5  mais  dans  un  seul  sens  \  il  n'est  plus  cylin* 
drique  ,  mais  à  trois  faces  ,  dont  la  plus  large  , 
qui  est  inférieure ,  est  un  peu  conoive-  En  dessus , 
ou  du  coté  du  crâne  ,  ceE  os  omoïde  porte  une 
apophyse  ou  épine  longue  dirigée  en  avant  ,  et 
qui  forme  près  du  tiers  de  sa  longueur. 

Dans  le  canard ,  l'os  omoïde  est  aussi  à  trois 
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Bs  j  dont  rinférieure  est  très-large ,  p^u  concave, 

hissant  l'a  comparé  à  une  omoplate  de  lapin. 
Il  n'a  pas  d'apophyse  épineuse  ,  mais  une  large 
facette  articulaire  par  laquelle  il  appuie  et  se  meut 
sur  l'apophyse  hasilaire, 

Uos  omoïde  du  pélican  est  très-gros,  très- 
solide.  Il  est  aussi  triangulaire  j  et  sa  face  infé- 
rieure ou  palatine  est  la  moins  large.  Il  présente 
en  dessus  une  crête   très-tranchante. 

Uautrucheei  le  casoar  sont  de  tous  les  oiseanx 
ceux  qui  ont  Fos  omoïde  le  plus  singitlier.  Dans 
le  cosoar  il  est  uni  par  son  bord  exlerne  et  dans 
plus  des  deux  tiers  de  sa  longueur  avec  le  bord 
postérieur  de  la  pièce  mince  et  large  des  arcades 
palatines  ;  en  dedans  il  est  arrondi ,  épais  ^  et  sin- 
gulièrement courbé  5  en  arrière  ,  en  dessus,  et  près 
de  son  extrémité  ,   il  porte  une  carité  articulaire 
alofigée  ,  par  laquelle  il  s'unit  à  une  émincnce  par» 
rifaplière  qui  provient  deTapophyse  basilaire.  Dans^ 
^^£truche ,  l'os  omoïde  a  bien  quelques  rapports 
P^DeraUx  de  conformation  avec  le  casoar  ;  mais 
il  est  beaucoup  plus  large  vers  la  partie  antérieure 
où  il  forme  véritablement  le  palais ,  les  arcades 
U^atines    étant   nécessairjBment  étroites.    Il  porte 
^■isi  en  arrière  une  large  facette  articulaire  pour 
^^evoir  les  grosses  éminences  de  l'apophyse  ba- 
dlaire. 
^gSaes  différences  les  plus  remarquables  dans  les 
^r  quarrés  consistent  dans   le   plus  ou  le   moins 
d'éieBdue    des    facettes  articulaires  ,  et  dans  le 
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prolongement  ou  te  raccouî<îisseinen1  des  éinmences 
qui  les  supporlcnt,  et  dans  ceux  de  lapaphyse  libre. 
Dans  les  picn  ,  Fangle  libre  ,  ou  anlérîeur  supé- 
rieur ,  est  près,  du  tiers  de  la  longueur  de  l'os 
omoùle  ,  sur  l'apophyse  grclc  duquel  il  appuie, 
et  avec  laquelle  il  penil>le  faire  continiiilé-  Dans 
les  perroquets ,  langle  poslèrieur  supérieur  qui 
6*arti Cille  avec  le  crâne  est  trcs*alongé  ,  et  fort 
élevé  au-dessus  de  Tangle  libre  qui  est  court , 
pointu  ,  dirigé  en  avant  :  les  angles  inférieurs  sont 
confondus.  Ils  forment  un  condyle  ovale,  alongé, 
semblable  à  celui  de  la  mâchoire  inférieure  des 
>  rongeurs.  C'est  à  son  bord  antérieur  qu*est  reçu 
iFos  omoïde,  et  en  dehors  et  plus  en  arrière  l'ar- 
cade zygomatique. 

I^s  pie  fi  j  les  corbeaux  ,  les  passereaux  ^t  les 
échassiersy  ont  Tapophyse  libre  de  Pos  quarré  très- 
longue  ,  applatie ,  dirigée  en  dedans  et  en  devant 
Bar  la  cloison  des  orbites. 

Dans  les  pigeons  ^  les  poules  ,  les  gaiiinacéâ 
en  général  5  les  deux  angles  supérieurs  sont  à-peu- 
îrès  aussi  élevés  j  ils  forment  une  sorte  de  T. 
^  I/os  oraoïde  est  reçu  sur  Tintervalle  compris  entre 
^'les  deux  angles  antérieurs»  Il  en  est  de  même  dans 
\Vautruche  et  le  casoar  ^  maïs  l'angle  libre  est  beau- 
'coup  plus  large  et  plus  arrondi  à  son  extrémités 
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Comme  les  deux  becs  des  oiseaux  sont  mobiles  , 
l'appareil  musculaire  ^ui  agit  sur  leurs  mâchoirct 
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est  plus  composé  que  dans  les  mammifères.  D'après 
les  détails  dans  lesquels  nous  somaies  entrés  sur 
les  pièces  osseuses  qui  les  couslituent  ,  nous  avons 
pu  voir  que  non-seulement  la  mâchoire  inférieure 
pouvoi,t  êlre  sépai  entent  et  isolément  abaissée  et 
relevée  ,  se  mouvoir  ainsi  sur  Vos  quarré ,  consi- 
déré comme  point  d^appuî  ;  mais  encore  que  l'os 
quarré  lui-même ,  servant  ainsi  de  centre  de  mou- 
vement,  pouvoît  changer  de  position,  déterminer 
rabaissement  et  l'élévation  du  bec  supérieur  ^  et 
les  mouvemens  de  devant  en  arrière  de  la  mâ- 
choire inférieure. 

Nous  étudierons  d'abord  les  muscles  qui  s'in^ 
>erent  à  la  mâchnire  inférieure  ,  et  ensuite  ceux 
jui  meuvent  particulièrement  1  os  quarré.  Cette 
description  sera  faite  d'après  le  canard  ^  en  indi- 
quant les  difiérences  que  présentent  d'autres  oiseaux, 

A.  Muscles  de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans   le  canard  il  y  a    de  chaque  côté   trois 
muscles  pour  abaisser  la  mâchoire  inférieure  ;  ils 
tiennent  lieu  du  digastrique   (mas-toêdo-génierî). 
L'un,  plus  grand  j  occupe  toutes  les  parties  latérales 
de  Tocciput,  et  vient  envelopper   Tapophyse  en 
forme  de  serpette,  par  laquelle  la  mâchoire  infé- 
rieure se  termine  en  arrière  ;  il  a  à-peu-près  la  forme 
l'une  pyramide  ,  dont  la  pointe  seroit  en  bas.  C'est 
r^pourquoi  Hérissant  Ta  nommé  grand  pyramidal. 
Le  second   muscle  abaisseur  est  plus  petit,  et 
lecouvert  par  le  précédent  :  il  prend  naissanc>e 
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sur  Tapopliyse  ma^toïde,  et  se  porte  dans  la  pelîte 
fossette  qui  se  voit  derrière  rarticuIatioE  de  la  mâ- 
choire inférieure  ou  il  s'insère.  ' 

Le  troisième  est  dans  une  direction  presque 
horizontale.  Il  provient  de  la  face  interne  de  l'apo- 
physe mastoïde  ,  et  s'insère  à  la  mâclioire  infé- 
rieure dans  tout  FintervaUe  compris  entre  Fapo- 
physe  inïerne  et  celle  en  forme  dp  serpette.  Il 
est  séparé  du  précédent  par  un  petit  ligament» 

On  conçoit  que  ces  trois  muscles  s'insérant  à  la 
mâchoire  inférieure  au-delà  et  en  arriére  de  son 
centre  de  mouvement ,  doivent  non  seulement  agir 
comme  sur  un  levier  înlermobile  :  c'est-à  dire  qu'en 
même  tempsqu'ils  Télèvent  en  arriére ,  ils  l'abaissent 
en  devant,  ou  font  ouvrir  le  bec;  mais  encore, 
qu'en  raison  de  leur  position  et  de  la  grande  mo- 
bilité du  bec  inférieur  sur  Tos  quarré  ,  ils  doivent 
tendre  à  ramener  la  mâchoire  inférieuro  en  arrière  , 
et  même  à  la  faire  mouvoir  de  droite  à  gauche , 
*  quand  ils  agissent  isolitneut  ou  d'un  seul  côté* 

Ces  trois  muscles  n'existent  pasgéuéralement»  Le 
cor/ y  le  dindon  n'en  ont  qu\m  seul  qui  en  tient  lieu. 
Le  second  manque  dans  la  chouelie  ^  etc. 

Pour  relever  la  mâchoire  inférieure  ou  pour 
fermer  le  bec  ,  il  y  a  trois  autres  paires  de 
muscles  dans  le  canard.  •f* 

L^un  ,  qui  est  le  plus  extérieur,  le  plus  consi- 
dérable,  et  qui  paroît  tenir  lieu  du  masséter  et 
du  crotaphile,  est  divisé  en  quatre  portions  par 
des  aponévroses  ^  et  par  la  direction  de  ses  fibres. 
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?es  portions  sont  assez  foiblement  unies  par  de  la 
celltilasité  en  certains  endroits ,  mais  elles  le  sont 
beaucoup  en  d'autres  ,  et  tellement  qu'on  ne  peut 
séparer  sans  les  endommager-  Toutes  pas^sent 
Farcade  zygomatique  sans  s'y  atlaclaer  :  trois 
de  ces  portions  sont  externes,  et  une  inlerne.  La 
première  ,  ou  portion  temporale  ,  est  vraiment 
analogue  au  crotaphite.  Elle  prend  son  origine  par 
des  fibres  charnues  tout  le  long  du  bord  inférieur 
de  l'apophyse  orbitaire  postérieure  :  ces  fibres  se 
portent  en  bas  et  en  avant ,  et  aboutissent  a  un  tendon 
pointu  qui  s'attache  à  la  petite  éininenca  ou  an 
crochet  de  la   mandibule   inférieure  y  qui  paroît 
tenir  lieu  de  l'apophy^^e    coronoïde.   fja  seconde 
^rtion  commence  par  un   tendon  élroit ,  attaché 
la  pointe  même  de  l'apophyse  orbitaire  posté- 
rieure :  elle  marche  au-devant  du  précédent,  et 
l'attache  par  des  fibres  charnnes  étalées  à  la  face 
^externe  de  la  mandibule  ,  au-devant  du  crochet 
^tlont  nous  venons  de  parler.  La  troisième  portion 
^Bl  son  origine  à  la  même  pointe  y  en  avant  de  la 
^Jprécédente  ^  par   im    lendon   fort  court.   Elle  est 
"ventrue,  et  attache   ses   libres  à  la  face  externe 
de  la  mandibule  ,   au-dessus  du  trou  par  lequel 
«ort  le  rameau  externe  du  nerf  sous-maxillaire, 
quatrième  portion    est  interne    ou    orbitaire, 
ilîmement    unie  à    la   précédente  vers  le    bas  , 
>ii  elle  s'attache  au  bord   supérieur  de  la  man- 
dibule qui  fait  là  un  angle  obtus.  Vers  le  haut ,  ces 
deux  portions  sont  séparées  par  le  nerf  maxiUaîra 
^  E  4 
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supérieur  qui  marche  entre  elles.  Toutes  leurs  fibi^f 
luiisculaiies  tendent  par  leur  raccourcissement  à 
rapprocher  le  bec  inrérieur  du  supérieur ,  en  le 
portant  cependant  un  peu  en  arriére. 

Les  deux  autres  muscles,  qui  servent  à  relever 
le  bec  inférieur,  sont  iuteroes  ou  en  dedans  de  la 
inâchoire  inférieure  :  ils  tiennent  lieu  de  pté- 
rygoïdiens*  Tous  deux  s'attachent  à  Tarcade  pa- 
latine ,  et  vont  s'insérer  à  la  face  iiilerne  dé  la 
mandibule  inférieure.  L'externe  ou  supérieur  est 
un  peu  moins  avancé,  et  ses  fibres  vont  plus  ob!i* 
quement  en  arriére  que  l'interne  ou  inférieur. 
On  ne  peut  pas  toujours  les  distinguer  ainsi;  dans 
le  dindon ,  par  exemple  ,  les  deux  ptcrygoïdiens 
6ont  confondus  en  un  seul-  Ces  muscles  ,  quoique 
destinés  à  relever  le  bec  inférieur  ^  paroissent  aussi 
pouvoir  le  ramener  en  dQvantde  manière  à  contre- 
balancer FacLion  du  crolaphite.  En  outre  ,  à  raison 
de  leur  position  oblique  de  dedans  en  dehors  ,  ils 
doivent  opérer  le  mouvement  de  va  et  p'/V/ï/ latéral, 

E*  Muscles  de  l'os  çua/Té. 

L'os  quarré  de  chaque  côté  est  mù  par  trois 
paires  de  nmacles  ,  qu'on  peut  dii^tinguer  en  ex- 
ternes et  en  internes. 

Les  muscles  externes  de  Vos  quarré  sont  cachés 
sons  les  analogues  du  masséler  et  du  crotaphite. 
L'un  provient  de  la  mâchoire  inférieure  par  des 
fibres  toutes  charnues  qui  occupent  tout  son  bord 
supérieur  ,  depuis  l'angle  qui  tient  lieu  d'apophyse 
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coronoïde  jusqu'à  rarticulation.  Ses  fibres  se  ra- 
massent en  un  tendon  qui  simplanle  a  la  partie 
inférieure  de  Fangle  libre  de  i'os  quarré*  Par  sa 
contraction,  ce  muscle  doit  abaisser  cet  angle  ou 
porter  en  arriére  Fangle  inférieur  ;  mouvement 
par  lequel  lesdeux  becs  se  trouvent  portes  en  arrière, 
et  le  supérieur  en  particulier  abaissé  :  mais  lorsque 
Yos  quarré  est  fixé,  le  principal  usage  de  ce  muscle 
est  d'élever  la  mandibule. 

Les  deux  autres  muscles  externes  sont  situés 
au-dessus  de  l'os  quarré.  L'antérieur  prend  nais- 
sance sur  la  cloison  moyenne  des  orbites  j  il  se 
porte  un  peu  obliquement  en  arrière  ,  et  en  bas 
il  forme  un  tendon  qui  s'insère  à  Tangle  libre. 
II  est  clair  que  par  sa  contraction  il  ramène  en 
devant  la  partie  inférieure  de  Tes  quarré  ,  ce  qui 
produit  en  même  temps  Félévation  du  bec  supé- 
rieur et  la  protraction  du  bec  inférieur. 

Le  troisième  muscle  externe  de  Tos  quarré  est 
court.  II  est  inséré  sur  la  base  du  crâne  ,  et  des- 
cend presque  perpendiculairement  sur  Tos  quarré  ^ 
où  il  s'attache  dans  tout  l'intervalle  compris  entre 
les  deux  angles  supérieurs.  Ce  dernier  ne  paroît 
destiné  qu^à  fixer  Tos  quarré  dans  sa  situation 
naturelle ,  pour  que  le  bec  inférieur  puisse  s^éle- 
ver  et  s'abaisser  librement. 

Les  muscles  internes  de  Tos  quarré  sont  aussi 
au  nombre  de  trois.  Le  plus  inlérieur  et  le  plus 
long  est  dans  une  situation  presque  horiïiontale,  It 
naît  sur  l'angle  antéricur*inférieur  par  des  fibres 
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toutes  charnues  qui  forment  une  petite  pyramide 
et  se  portent  en  devant,  où  elles  aboutissent  à  un 
tendon  grêle  qui  vient  se  perdre  dans  les  chairs 
du  palais ,  vers  la  commissure  des  becs.  Il  paroît 
avoir  pour  fonction  de  s'opposer  à  ce  que  l'os 
quarré  ne  soit  trop  porte  en  arrière ,  lorsque  le 
bec  supérieur  est  fortement  relevé. 

Les  deux  autres  muscles  inlernes  pourroient 
élre  regardés  comme  deux  plans  dti  fibres.  Ils  sont 
situés  en  dedans  des  os  omoïdes  ,  dont  ils  suivent 
à-peu-près  la  direction.  L'un ,  plus  superficiel , 
paroît  provenir  de  la  face  interne  de  l'apophyse 
libre;  il  se  termine  par  un  tendon  très-grcle  sur 
l'extrémité  postérieure  et  libre  de  l'arcade  pa- 
latine. L'autre  plan ,  caché  sous  les  fibres  du  pré- 
cédent, est  un  peu  plus  court ,  mais  il  a  la  même 
direction  et  la  même  terminaison*  Dans  le  coq  et 
le  dindon ,  ces  trois  muscles  sont  remplacés  par 
un  seul  très- considérable  ,  dont  les  attaches  sont 
semblables  à  celles  des  deux  derniers. 

On  retrouve  à- peu-prés  les  mêmes  muscles  dans 
le  perroquet.  Ils  sont  cependant  en  général  pins 
volumineux  et  plus  forts.  Les  muscles  qui  fermtiut 
le  bec  sont  sur- tout  plus  nombreux,  lis  forment  six 
plans  assez  distincts,  que  nous  allons  faire  con- 
noîlre  en   considérant  la  têle  extérieurement. 

Le  premier  vient  de  l'apophyse  orhîtaire*înfé- 
rieure ,  et  du  pourtour  de  Farcade  zygomatique, 
II  se  dirige  obliquement  en  avant  vers  la  partie 
inDyei;me  de  la  face  externe  de  la  mâchoire  în- 
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férieure.  Ses  fibres  sont  très -obliques  ;  aussi  en 
même  temps  qu^elles  relè?ent  la  mâchoire  ^  elles 
la  portent  en  arrière. 

Le  second  occupe  toute  la  fosse  temporale  et 
la  partie  postérieure  de  Forbite  ;  le  tendon  qu'elles 
forment  est  en  arrière.  La  portion  charpue  se  cou- 
tinue  en  devant  jusques  sur  le  bord  tranchant  de 
la  mâchoire  inférieure  y  sur  lequel  le  muscle  se 
termine.  D'après  la  direction  de  ses  libres  il  pro- 
duit le  même  mouvement  que  le  précédent. 

Le  troisième  plan  ne  peut  être  bien  distingué 
que  lorsque  Fon  a  enlevé  le  cercle  osseux  de  l'or* 
bite  et  le  globe  de  FoeîL  II  paroît  composé  de  deux 
portions ,  mais  si  unies  dans  la  ligne  de  jonction , 
qu^on  ne  peut  les  séparer  sans  les  endommager. 
L'une  s'attache  sous  Farcade  que  forme  l'apophyse 
antérieure  de  Forbite  avec  le  septum-  L^autre  vient 
du  plafond  de  Forbite  et  du  septum  derrière  cette 
apophyse.  Celle  -  ci  a  inférieuremént  un  tendon 
bien  marqué.  Toutes  deux  s^insèrent  à  la  face  in- 
terne de  la  branche  de  la  mâchoire  inférieure  au- 
dessous  de  son  angle  coronoïde.  Ce  muscle  relève 
fortement  la  mâchoire  inférieure  5  il  applique  di- 
rectement les  deux  becs  l'un  contre  Fautre, 

Le  quatrième  tient  à  la  paroi  postérieure  de 
forbite ,  derrière  le  trou  optique.  11  descend  obli- 
quement en  avant  ,  et  vient  s^insérer  ,  par  un 
tendon  argenté ,  à  la  face  interne  de  la  mâchoire 
inférieure  entre  Féchancrure  condyloïde  et  Fangle 
coronoïde*  Il  agit  comme  les  deux  premières  por- 
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tions.  Il  doit  tirer  le  bec  inférieur  en  arricr 
mesure  qu^il  le  relève. 

lie  cinquième  muscle  vient  du  tranchant  supc- 
rîeur  de  la  grande  apophysa  de  l'arcade  palatine 
et  de  Tangle  de  sa  réunion  avec  celte  même  ar- 
cade^ il  se  dirige  obliqueraeni  en  arrière  pour  se 
terminer  à-peu-près  au  même  point  que  le  pré- 
cédent j  avec  lequel  il  forme  aint>i  une  sorte  de  V, 
dont  la  pointe  est  sur  la  mâchoire.  Quoique  des- 
tiné aussi  à  fermer  la  mâcheîre  ,  il  agit  en  sens 
conlraîre ,  puisqu'il  la  lire  en  avant. 

Enfin  le  sixième,  qui  provient  de  la  face  in,-, 
lerne  de  la  mâchoire  inférieure  ^  où  il  s'attaclie  sur 
le  tranchant  de  Tépine  saillanle  qui  s*y  remarque, 
se  porte  obliquement  en  haut  vers  la  pointe  su- 
périeure de  la  grande  apopliyse  de  Tarcade  pa- 
latine ,  et  il  s'y  insère.  Ses  fibres  sont  rangées  f 
comme  la  barbe  d'une  plume ,  autour  d'un  tendon 
qui  en  occupe  la  partie  moyenne.  Il  ferme  le  bec 
en  tirant  aussi  l'inférieur  en  avant  Les  autres 
muscles  sont  en  même  nombre  que  dans  le  canard; 
ils  ne  dîQei'ent  que  par  leur  grosseur»  Le  digas* 
trique  et  le  ptér3^goïdien  interne  sur  tout  sont  très- 
volumineux. 

Il  résulta  de  la  disposition  articulaire  de  la  mi- 
cliojre  inférieure  dans  les  oiseaux ,  qu'elle  forme 
un  véritable  levier  coudé  ;  que  IVxs  quarré  pré- 
sente le  condyle  et  la  partie  montante  de  la  mâ- 
choire j  que  cet  os  inter-articulaire  transporte  le 
centre  de  mouvement  en  diffcrents  points  ,  et  qu^ 
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IDS  chacune  des  positions  où  il  se  trouve  il  agît 
aujours  coinine  une  bascule  qui  détermine  Tou- 
verture  ou  la  fermeture  du  bec, 

ARTICLE    IV, 

Dee  moupemens  des  mâchoires  dans  les  reptiles* 

Si  Fon  voiiloit  diviser  les  reptiles  d'après  la 
conforma  lion  des  os  de  leurs  iiiâclioires  et  Tcspèco 
de  mouvement  dont  elles  sont  susceptibles ,  on 
pourroit  en  former  deux  ordres.  Dans  le  premier 
seroîent  placés  ceux  qui  ont  la  mâchoire  inférieure 
seu[e  mobile,  comme  les  crocodiles ,  les  lézards, 
les  tortues ,  les  grenouilles  et  les  salamandres , 
et  parmi  les  serpens,  les  orpets  elles  amphisbènes^ 
Dans  le  second  seroient  rangées  les  couleuvres 
et  toutes  les  espèces  de  serpens  venimeux  qui 
peuvent  mouvoir  Tune  et  lauîre  mâchoires. 

La  disposition  générale  de  rarticulation  est  à- 
peu-près  la  même  dans  les  reptiles  que  dans  les 
oiseaux*  Il  n'y  a  point  de  condyle  à  rextrémitô 
postérieure  de  la  mâclioite  ,  mais  une  facette  ar* 
ticulaire  creusée  pour  recevoir  une  éminence  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  l'os  qiiarré  ,  et  dont 
elle  ne  diffère  que  parce  qu'elle  n'est  pas  aussi  mo- 
hile  y  ausîri  libre  ,  et  que  souvent  elle  n'est  qu'un 
limple  prolongement  de  Tos  des  tempes. 

Dans  tous  les  quadrupèdes  ovipares  c'est  par 
ce  point  le  plus   inférieur  du  Crâne,  et  sur  une 
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facette  articulaire  presque  transverse  et  en  forme 
de  condyle,  que  vient  s'articuler  la  mâchoire  in* 
férieure  par  une  cavité  glénoïdale,  dont  la  partie 
moyenne  présente  quelquefois  une  ligne  saillante 
qui  en  fait  une  sorte  de  poulie.  En  arrière  de  celte 
cavité  articulaire  il  y  a  souvent  une  apophyse  ou  un 
prolongement  osseux  plus  ou  moins  long ,  destiné  à 
donner  attache  au  muscle  analogue  du  digastrique. 

Les  différences  les  plus  notables  que  notiscroyons 
devoir  indiquer  ici  ,  résident  dans  la  disposition 
de  cette  éminence  saillante  du  temporal ,  de  cette 
sorte  de  condyle  ;  dans  le  plus  ou  le  moins  de 
prolongement  de  l'apophyse  située  en  arrière  de 
l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  j  dans  l'é- 
tendue et  la  situation  de  la  fosse  temporale  j  et 
enfin  dans  l'existence  ou  le  défaut  de  réminence 
qui  tient  lieu  d'apophyse  coronoïde. 

Plus  réminence  temporale  en  forme  de  condyle 
est  portée  en  arrière  ,  pins  les  mâchoires  se  rap- 
prochent dans  leur  longueur.  C*est  ce  qu'on  ob- 
serve dans  le  crocodile ,  la  grenouille  ,  les  «a- 
lamandres  y  les  tortues.  Quand  au  contraire  elle 
descend  presque  verticalement  ou  très-obliquement, 
et  qu'elle  est  très-alongée  j  comme  dans  le  caméléon, 
les  iguanes  ,  elle  forme  une  sorte  de  pédicule  à  la 
mâchoire  inférieure  qui ,  en  Téloignant  du  crâne  ^ 
produit  un  écartement  respectif  beaucoup  plus 
considérable*  Plusieurs  espèces  de  lézards  tiennent 
l'intermédiaire  entre  ces  deux  extrêmes  j  tels  sont 
le  lézard  agile  y  le  dragon ,  etc. 
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Le  crocodile  est  celui  de  tous  les  quadrupède» 
ovipares  dans  lequel  Fapophyse  qui  donne  attacha 
au  muscle  digastrique  est  la  plus  longue.  On  la 
Yolt  sensibletnent  diminuer  dans  le  caméléon  ^  le 
gecko  y  le  iupinambis  ,  les  tortues  ;  enUn  on  n'en 
voit  plus  du  tout  dans  le  pipa  ,  la  chèlonée ,  le 
crapaud,  la  grenouille ^  la  salamandre. 

Les  fosses  temporales  sont  toujours  très -pro- 
fondes dans  les  reptiles  à  quatre  pieds.  Dans 
tous  elles  sont  réunies  avec  la  cavité  de  rorbile. 
Dans  quelques  espèces  ,  ces  deux  fosses  sont  sé- 
parées en  devant  par  un  cercle  osseux,  comme 
dans  les  tortues  j  le  crocodile^  le  dragon  et  les 
autres  lézards  j  mais  dans  le  pipa^  les  grenouilles  j 
les  êalamandres  ^  il  n'y  a  plus  de  cercle  orbitaire. 

L^apophyse  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure 
n*est  pas  saillante  dans  la  plupart  des  animaux  qui 
nous  occupent.  On  en  voit  seulement  une  esquisse 
dans  les  tortues,  le  caméléon^  et  quelques  lé- 
zards, comme  V iguane  ^^  mais  il  n'y  en  a  plus  du 
tout  de  trace  dans  le  crocodile  ,  les  grenouilles 
et  les  salamandres. 

Les  muscles  qui  meuvent  les  mâchoires  dans  les 
quadrupèdes  ovipares  sont  en  même  nombre  et 
analogues  à  ceux  des  mammifères. 

Le  inasséler  est  très-gros  et  très-distinct  dans  le 
iupinambis.  Il  occupe  tout  Fespace  compris  entre 
le  bord  postérieur  de  Torbite  et  le  trou  auditif. 
Sa  direction  est  oblique  de  derrière  en  devant , 
de  sorte  qu'en  relevant  la  mâchoire  il  la  porte 
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en  arriére.  Ce  même  muscle  est  petit  dans  Vagmne 
marbré  et  dans  la  tortue.  Il  est  si  mince  qu'à 
peine  peut-on  le  distinguer  de  la  partie  inférieure 
du  temporal. 

Le  cTotaphite  est  1res  volumineux  dans  la  tortue; 
il  occupe  toute  la  fosse  temporale  y  et  forme  en 
arrière  la  cavité  de  Toi  bile.  Il  est  beaucoup  plus 
petit  dans  le  tiipinambis  et  dans  le  lézard  ordi- 
naire ,  animaux  chez  lesquels  il  est  presqu 'entière- 
ment caché  par  le  masséter. 

Les  pléryyoïdiens  sont  en  général  peu  distincts 
Fun  de  Tautre.  Dans  le  tupinambis  ils  enveloppent 
toute  la  branche  de  la  mâchoire  vers  son  extré- 
mité. Les  fibres  en  sont  comme  torses.  Eu  mémo 
temps  qu'elles  relèvent  la  mâchoire  par  leur  rac* 
courcissement ,  elles  doivent  k  porter  en  avant  et 
agir  par  conséquent  en  sens  opposé  des  deux  pré- 
cédens.  Dans  la  tortue  les  mêmes  muscles  sont 
plats  et  minces,  et  leurs  fibres  sont  presque  trans- 
versales 5  de  sorte  qu'elles  peuvent  plus  directe* 
ment  porter  la  mâchoire  inférieure  alternalîvemenl 
de  droite  à  gauche. 

Dans  tous  ces  reptiles  ranalogtie  du  digastrique 
est  un  muscle  plat  j  triangulaii  e  ,  dont  la  partie  large 
vient  s'implanter  au  ligament  cervical  denière 
l'occiput,  et  dont  la  pointe  se  termine  à  la  der- 
nière extrénnté  de  la  mâchoire  ,  derrière  son  ' 
articulation ,  et  auprès  des  muscles  ptérygoïdiens* 

Tous  les  serpens  n'ont  pas  îes  deux  mâchoires 
mobiles,  On  peut  à  cet  égard  les  diviser  en  trois 

ordres. 
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^ordres.  Çei^ix  qui  ont  Içs  Jjriiaches  de  la  mâchoire 

|^Bférieurê,j^oiidée^  et  qui  ,  p^r  cisUe  seule  disposi* 

uon ,  n'ont  aucun  mourenieiU  de  protraction  nirde  ' 

latéralité  dans  la  supérieure  j  secondement  les  spr- 

^ens  qui  ont   les   branches   de  la  michoire    dis- 

ict'  lies  4ans,  TéUit  Çrais  par  un  ligament 

^astique.  Ceux-là  ont  seuJ^fuent  la  possibilité  d'é^ 

irlej:  les  deux  mâchoires-,  ou  bien  ils  peuvent  en 

îéme   temps  écarter  les  mâchoires  et  porter  en 

^avaut .  une  partie  ou   la  ma^se  totale  de  la  luàr 

^Bboire  aupérleure* 

^K  C*est  dons  cet  ordre  que  nous  allons  étudieir 
^le  mouyement  des  mâuhoirjes:,  en  traitant  dVburd 
Q3,j  et  ensuite  des   ma^eles. 

T  "Des  os. 

Les  «çrpens  a  xiiâ^liûiiei  inférieure  soudéo  ont 
lé  te   conlbrmée   à-peu-prèîi  comme    celle   des 
|zard$..  Tels   sont  ïorpeù  el  Va?nphisbène  ,  lu 
^qil^0 y,V:afirachord$  et  les,  hydropàides, 

X«a  tête  de  Vonfei  a  les  plus   grands  rapports 

|IV€M3  celle  de  ilguane.  L'arcade  de  la  mâchoire^ 

lup^rjeure  est  continue  ,  et  correspond  à  la  coar- 

iore  de  l'inférieure  ;  là  vqute  du  palais  est  presque 

>mplettis  en  devante  Les  arcades  palatines  se  dW 

it  ep  arrière  ,  et  s'unisfi^nf  au  pédicule  conn 

^yiaide    du    temporal.    Ce   pédicule    est    court  ^ 

et    dajis    une  directioa  presque  verticale.    Il  eal 

creufté  en  arrière  pour  Tatlache    du   muscle   di-s 

g^li^que.  La  mâchoire  inférieuie  porte  en  arrière 

3  ^  V 
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de  son  atticulaHon  uite  petite  apophyse  pour  Ta!- 
tache  des  muscles  propres  à  rabaisser,  et  vers 
feôli^  tiers  postérieur  nue  autre  analogue  à  la  co- 
ronai'de  ,  destinée  aux  mu  scies  releveurs. 

Dans  Vfimpkisbène  ,   quoique   la   configuration 
générale  soft  «n  peo  changée  ,  on  retrouve  à-peu- 
^près  la  même   disposition.   La  masse  totale  de  la 
,  luâclioire  supérieure  est  moins  éloignée  du  crânêi^ 
la  voûte  du  pakis  est  presque  coniplelte.  Les  ar- 
rades  palatines  sont  beaucoup  plus  larges.  Le  pé- 
dicule   condyloïde    du  lem{X)ral ,    au   lieu   d'être 
f  Vertical ,  se  porte  presque  horizontalement  en  de* 
vant   La  mâchoire  îrirérieure  est  beaucoup  plus 
courte  à  proportion  dn  crâne.  Elle  s'articule  avec 
le  condjle  par  son  point  le  plus  postérieur.  Elle 
•  est  extrêmement  évasée  en  arriére  pour  produire 
I  TùpopÉysé  côronoïdè*  Léë  fosses  temporales  et  br- 
Ibiiairés  sont    entièrement  confondues.  Elles  sont 
,  bbrnées  par  des  crêtes  osseuses ,  saillantes  ,  comme 
dans  les  mammifère^  catriâssiers  5  aussi  au  premier 
^  abord  la  téta  de  Famphisbèné  pourrc^  être  prise 
I  pour  celle  d'un  chéiroplère  on  d^m  vermiforme. 
^Les   serpens  du   second  ordre  qui  ont  la  mâ- 
,€hoire   inférieure   formée  de   deux  branchés  dis- 
tinctes ,  et  la  supérieure  susceptible  de  s'écartât»  et 
LDOn'dé  se  porter  en  avant  ^  sont  toutes  lea  ùou* 
;  leavreti  ilon  venimeuses  et  les  boas.  Dans  ceux-ci 
lia  conformation  des  osde  la  mâchoire  supérieure 
rêil  trés-difléi'ente  de  celle  des  lézards,  quoique 
les  kis  Qu  soient  à-peu-près  les  mêmes  j  comm« 
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nous  Ta  vous  déjà  iadiqQe  dans  rarlicle.  ^çin^iiième 
de  la  leçon  sur  Vostéologie  de  la  télé,  ,     I. 

Les  os  inci&ifâ  ne  portent  pas  toujours  des  dents  ; 
Quelquefois  même,  comme  dans  les  boas ^  ils  ne 
^^éunissent  pas  les  os  maxillaires  supérieurs.  Tous 
^mté  aatres  os  de   la  mâchoire  sont  mobiles  sur  le 
^Kâne,  et  y  eont  seulement  supporté^ 
r         IjCc  os sus-maxillaii^es  sont  deux  longues  branches 
osseuses  ,  dans  lesquelles  les  dents  sont  implantées; 
font  le   bord   extérieur  de  la  fosse  du  palais, 
sont    articulés  par  deux  points;  d'abord  vers 
^ur  partie  moyenne,  comme  un  levier  du  premier 
înre ,    sur  un   petit  os  analogue    au  jugal    qui 
>rme  le  boid  antériour  dç  l  ojbite  5   àpeu-prés 
ers  ce  même  point,  mais  du  coter  interne  ,  Vo& 
maxillaire  porte  encore   une. apophyse  qui 
lisse  en  coulisse ,  et  appuie  sur  Farcade  palatine* 
î'est  sur  ces  deux   facettes  que  Vos   se  meut,  et 
îue  comme  une  bascule*  Vexlrémité  antérieure 
le  cet  os  sus-maxillaire  çst  libre  ;   la  postérieure 
Bçoît  rextrémilé   d^un    os  particulier  qui  sert  à 
jaunir  aux  arcades  palatines.  ^, 

Nous    nomuions    arcades    palatines    les    deux 
|»raiiclies    osâeuses    intéiieurea.    Elles   sont   elles- 
lémes  formées  de  deux  parties  r^une  antérieure, 
îbre  en  devant ,  et  articulée   par  trois  points  ;  en 
irriàre  ,  avec  une  branche  osseuse  qui  se  porte 
rers  Textrémité  de  la  mâchoire  inférieure  en  de- 
ios  do  son  articulation  ,  et  qui  semble  en  faire 
.continuation  j  en  duhor^,  avec  Tos particulier  qui 

Fa 
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l'unil  à  l'arcade  maxillaire  ,  et  en  dessus  sur  là 
base  du  crâne  au-devant  des  orbites. 

La  portion  posleiîeiire  de  l'arcade  palatine  est 
analogue  Kûîe  lames  ou  ailes  ptérygoïdiennes.  Elle 
s'articule  par  trois  poînls  ;  i**.  en  devant  avec  Tex- 
trémilé  postt^rîeure  de  la  première  portion  j  5*'.  en 
arrière  aveoi  la  mâchoire  inférieure  du  côté  în- 
tei'ne';-yrett'^^îinWy  et 'vers  son  tiers  antérieur  j 
avec  Po^Mqi^i  -runî^à  rdrcadé  maxillaire. 

Enfin  ,  lé  troisième  os  palato-maxillaîre  est  uri^ 
portion  osseuse  à  peu  prés  cylindrique  dans  son 
milieu,  applanîe  et  élargie  a  ses  denx  extréinîtés 
par  lesqnelles  elle  appuie,  et  s'articule  en  dehoi* 
RTecrcxlréihiïé  postérieure  de  Tarcade  maxillaire  / 
en  dedans  ,  vers  le  tiers  on  la  partie  moyenrfc? 
cl  éxterti^  a^  la  portion  ptérygoïdienne  de  Tarcade 
palatine . 

^^ H  résulte' de  cette  singnliêre  conformation,  quo' 

tolitela  mâchoire  supérieure  est  comme  suspend© 

et  distincte  du  crâne  ,  et  subordonnée  aux  mou- 

vemens  de  la  mâdibtre  inférieure  ;  car,  par  l'é- 

'carlement  des  extrémités  postérieures  de  cdîb  ôî, 

•  les  arcades  pitcrygoïdiennès  's'éloignent  ;'  elles  erl- 

traîhent  en  dehors  les  extrémités  postérieures  dèH 

arcades  palatines  et  maxiHaîfes,  en  méirie  temps 

tju'èllés portent  en  dêdansleurextiémlie antérieure. 

Quaiid  Btî  icontraîrô  les  derix  hords  internes  des 

I  ià^ît^s  ptérygoïdiennes' VÎenrlVnt  à  se  toucîier,  ou  , 

•ce   tjtii    revient  au  méulé,  quand  les  extrémités 

^UculaSies  d>o  In  mâchoire  inférieure  tendent  a  &é 


Art*  rV.  Mâchoires  des  reptiles,         85 

rapprocher^  les  extréimtés  antérieures  des  arcade» 
palatines  et  maxillaires  se  portent  en  dehors  et 
s'éloignent  Fune  de  Tautre. 

Les    serpens    du   troisième   ordre  qui    ont    les 
mâchoires  susceptibles  de  s'écarter ,  et  qui  peuvent 
pn  même  temps  porter  en  avant  les  os  sus-naaxil- 
iires  propremeni  dits  ,  n'offrent  qu'une  petite  mo- 
dification de  la  structure  de  ceux  de  l'ordre  pré- 
Ident.  Leurs  arcades  plérygoïdiennes  «^articulent 
Ivec  la  mâchoire  inférieure  vers  son  extrémité  , 
dtt  côté  de  la  face  gutturale.  Elles  reçoivent  aussi 
qui  doit  les  joindre   aux   arcades  palatines  ; 
mais  celles-ci   sont  très-courtes  ,  entièrement  di- 
rigées en  avant ,  et  ne  contiennent  que  les  dent» 
venimeuses.    Cet  os  intermédiaire   se  porte  donc 
au-dessus  du  maxillaire  supérieur,  qui  est  articulé 
lui-même  au-devant  de  l'orbite  sur  l'bs  de  la 
pommetle  court  et  mobile  j  de  sorte  que ,  par  lé 
mouvement  de  la  mâchoire  inférieure  en  avant , 
l'arcade  palatine^  entraînée  dans  celte  direction, 
basse  devant  elle  l'os  qui  l'unit  à  la  maxillaire  ; 
celle-ci,  extrêmement  mobile,  se  redresse  aussitôt, 
ou  se  porte    eu   avant   en   jouant  sur  l'os    de  la 
pommelle ,   ce   qui   produit  une  suite  de  mouve- 
mens  trèf-compUqués^ 

Quant  à  Tarticulalion  de  la  mâchoire  inférieure , 
«Ue  est  la  même  dans  toute  cette  famille.  Les 
apophyses  temporales  se  prolongent  en  arrière  : 
elles  reçoivent  un  os  intermédiaire  analogue  à 
celLÙ  q[u'oa  désigne  sous  le  nom  de  q narré  dan* 
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les  oiseau jc.  Cet  os  est  Irès-- court  et  peiî  mobile 
dans  Jes  espaces  à  mâchoires  supérieures  fixes , 
el  à  inférieure  soudée. 

Dans  VamphUbène  il  se  porte  en  a^ant  vers  la 
mâtboire  inférieure  ,  qui  est  de  près  d'un  tiers 
moins,  longue  que  le  crâne  ;  particularité  que  nous 
n'ayous  observée  que  dans  cette  espèce.  Dans 
V orvet  j  Vos  analogue  du  quarré  descend  beau* 
coup  plus  obliquement  en  devant* 

Dans  touLet^  les  autres  espèces  ,  Tos  quarré  e^t 
beaucoup  plus  long.  11  descend  quelquefois  per- 
pendiciUaireinent  5  comme  dans  les  boas  ;  mais  le 
plus  ordiBairement  en  arrière  ,  comme  dans  la 
plupart  des  couleuvres.  Son  extrémité  temporale 
,  est  ordinairement  élargie  et  creusée  d'une  pelile 
fosse.  L'iuférieure  est  arrondie  en  foi  me  de  con- 
dyle  ,  et  reçue  dang  une  fossette  de  Fextrémilé 
posiérieure  de  la  branche  correspondante  de  Vos 
«^  sous-niaxiliaire. 

D'après  la  nature  de  son  articulation  ,  la  mâ- 
chnii^  inférieure  de  Vun  et  de  l'autre  côté  peut 
nanseulemeut  s'élever  et  sVbaisser  ,  ouvrir  et 
former  la  bouche ,  eu  jouant  sur  l'os  analogue  de 
Tos  quarré  ,  comme  cela  est  seulement  possible 
dans  Vamphisbène  et  dans  Vorvet;  mais  encore 
elle  peut  se  porter  en  dehors,  et  entraîner  dans 
cette  direction  Tes  quarré  ,  comme  cela  arrive  dans 
les  couîeuvr^^s  et  les  sërpens  venimeux  ,  toutes 
les  fois  que-rarcàde  ptérygoùlieime  se  porte  eti 
.dçhors:  ou  ^  ce  qui  revient  au  même,  toutes  U^ 
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fois  que  la  mâchoire  supérieure  s'élargit  y  llnfé- 

rieure  doit  suivre  sa  dilatation  ,  parce  que  les  ex- 

^trémitéâ  postérieures  des  arcades  ptérygoïdiennes 

bftont  articulées  avec  la  partie  interne  de  la  nia- 

dioire  inférieure  ,  elles  doivent  les  entraîner  dans 

»leurs  inouveraens.  Aussi  la  direction  des  muscles 

s'accorde  telle  très-bien  avec  celte  conformation, 

comme  nous  allons  le  faire  connoitre. 

H.  Des  muscles. 

Les  muscles  des  mâchoires  de  Vorpet  et  de 
VnmphiSbènej  et  probablement  de  loue  les  serpens 
\k  mâchoire  inférieure  soudée  ,  sont  semblables  à 
ceux  du  lézard  ordinaii^e  j  mais  ils  sont  (rès-dif- 
férens  dans  les  serpens  à  mâchoire  inrérieure, 
formée  de  deux  pièces  distinctes  :  nous  allon» 
prendre  pour  exemple  le  serpent  à  ^tonneîtes. 

Ici  les  muscles  de  la  milchoire  inférieure  sont 
cachés  dans  Tépaisseur  des  lèvres ,  et  font  de 
chaque  côté  le  tour  de  la  bouche.  Celui  qui  forma 
le  bord  antérieur  de  la  commissure  des  lèvres  est 
le  plus  fort,  et  paroîl  tenir  lieu  du  masscter.  Il 
prend  naissance ,  par  des  aponévroses  trés-soUdes  , 
sur  la  bourse  tendineuse  qui  contient  la  glande 
venimeuse.  Ses  tibrea  forment  un  gros  cordon  qitî 
constitue  toute  l*épaisseur  de  la  lèvre  inférieure  ^ 
et  s'insèrent  au  bord  supérieur  de  la  branche  sous- 
ntaxillaire ,  sur  presque  les  deux  tiers  de  sa  loo- 
gueur. 

Celui  qu'on  trouve  immédiatement  derrière  est 
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analogue  au  crotaphite.  Il  est  beaucoup  plus  grêle 
que  le  précédent.  Cest  une  bandelette  eliarnue, 
dont  Pextrémilé  supérieure  provient  de  l'écl 
crure  temporale  qui  se  voit  derrière  Vcffhkà , 
dont  resM'émité  inférieure  ,  après  s'être  portée 
en  arrière  derrière  la  coinmissure  ,  vient  Ae  con- 
fondre aviec  rinsertion  du  précédent. 

11  est  facile  de  concevoir  qiie  ces  denx  mnscîes 
en  se  contractant  tendent  à  rapprocher  les  deux 
mâchoires  Tune  de  Faulre  ,  et  â  fermer  enlîère- 
incnt  la  boucbe. 

On  relrouvç  m  ou»re  dans  répaisseni*  de  cette 
fjoiinnissure ,  en  ai;rière  des  précédens  ,  un  muscle 
beaucoup  plus  court,  mais  de  même  fornie  qu'eux* 
11  occupe  toute  la  partie  inférieure  de  l'os  quurré  , 
et  a-pejjj-près  le  tiers  postérieur  de  la  mâchoire 
au  bord ^^ externe  du  canal  dentaire.  C'est  tin  ac- 
cessoire *dute!iiporal  et  du  masséter. 

L'analogue  du  muscle  digastrique  occupe  toute 
la  longueur  de  la  partie  ^postérieure  de  Vos  quarrô, 
et  se  termine  de  chaque  c6té  à  l'angle  ou  apo^ 
physe  la  plus  postérieure  de  la  branche  de  la  mâ- 
choire y  au-delà  et  en  arrière  de  son  articulation. 
Les  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  supérieure 
iBont  en  plus  grand  nombre. 

11  en  est  uo  Irès-cliarnu  qui  prend  naissance  ^ 
par  des  fibres  àpomivroliques ,  sur  la  capsule  qui 
recouvre  iarticulation  .de  la  branche  de  la  mâ- 
choire 'avec  l'os  quarré  ,  et  qui  se  porte  en  devant 
et  en  haut  yçrs  i&n  bourse'  des  d^nt»  venimeuses 
»  4 
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«ur  laquelle  il  s'épanouit  en  partie  ,  et  sur  Tapo- 
physe  postérieure  de  Vos  sus-maxillaire.  L'usage 
deœ  muscle  est  évidemment  de  porter  en  cn- 
baA  les  denïs  venimeuses  lorsqu'elles  ont  été  ré- 
dressées. 

Deux  autres  mnsdes  agissent  ensuite  sur  les 
branches  ptérj^goïdiennes  et  palatines.  La  direction 
de  leurs  fibres  est  en  sens  inverse.  Tous  deux 
«ont  situés  entre  la  ligne  moyenne  de  la  base  du 
crâne  et  les  arcades  palatines.  Le  plus  inférieur , 
placé  immédiatement  au-dessous  de  la  peau  dans 
1a  fosse  palatine ,  est  un  plan  de  fibres  alongées 
qui  occupe  toute  la  ligne  moyenne  du  crâne,  et 
«e  porte  en  arrière  sur  la  face  interne  de  la  lame 
osseuse  ptérj^goïde  qu*il  doit  en  même  temps  porter 
co  dedans  et  en  avant ,  de  manière  à  produire  la 
prafractîon  de  Tos  sus-maxillaire  ou  le  relève- 
ment des  crochets  venimeux  ,  et  le  rétrécissement 
de  la  bouche  par  le  rapprochement  des  deux  ar- 
c^ûes  intérieures* 

L'autre  muscle,  plus  mince,  el  situé  au-dessus 
du  préréderït ,  du  côté  de  la  base  du  crâne ,  s'é- 
tend depuis  la  portion  la  plus  antérieure  de  l'ar- 
,     /-    '•'  palatine  et  toute  la  longueur  de  cette  arcade  , 
,      ^ik  la  ligne  moyenne  delà  base* du  crâne,  en 
I    croisant  la  direclion  du  muscle  précédent  sur  lequel 
I    il  se  trouve  placé.  Par  sa  contraction  îl  ramène  on 
^^nrrière  toute  la  masse  de  la  mâolioire  supérieure , 
^feo  produisant  en  même  temps  le  rapprochement 
des  deux  branches  ^m  la  formentji 
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C'est  à  Takle  de  ce  mécanisme  que  les  serpens 
peuvent  tordre  leurs  bouches  en  mordant  les  corps, 
qu'ils  les  dilatent  extraordinairement  en  avalant  des 
animaux  plus  gros  que  leur  corps  même. 

Leurs  dents  servent  seulement  à  retenir  la  proie: 
les  muscles  deâtinés  a  mouvoir  les  pièces  qui  les 
supportent,  ne  sont  plus  propres  à  broyer,  mais 
seulement  à  opérer  des  mouvemens  d'abaissement , 
d élévation,  d'écartement ,  de  rapprochement ,  dô 
protraclion  et  de  rétraction. 

ARTICLE    V. 
2?<?5  ?noupemens  des  mâchoires  dans  les  poissons^ 

Nous  avons  fait  connoître  avec  assez  de  détails 
les  os  qui  composent  la  face,  dans  la  huitième  leçon. 
Nous  n'ajouterons  ici  que  la  description  dt;s  mâ- 
clioires  dans  les  poissons  cartilagineux. 

Dans  les  squales.  Tes  deux  mâchoires  sont 
très  -  mobiles.  La  supérieure  est  principalement 
formée  de  deux  grands  cartilages  ,  dans  lesquels 
sont  implantées  plusieurs  rangées  de  dents,  liUe 
reçoit  aussi  quelques  cartilages  ^  que  nous  ferons 
connoître  par  la  suite.  Ella  est  retenue  en  ar*» 
riére  et  en  haut  par  deux  très- forts  ligamens  da 
forme  conique  ,  dont  la  pointe  vient  s'insérer  dans 
la  partie  la  phis  profonde  de  Torbite.  En  arriére 
et  par  son  extrémité  ,  la  uiiiiehoii:e  supérieure  ô'ar- 
titule  bur  l'inférieure  par.tleux  facettes  condyloï^ 
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diennes  ,  séparées  entre  elles  par  un  petit  disque 
cartilagineux  inter-ai  ticulaire* 

Les  cartilages  accessoires  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  d^abord  deux  petites  lames  attachées 
seulement  par  l^mie  de  leurs  extrémités ,  qui  est 
pbta  et  ronde  vers  le  tiers  antérieur  de  chacune 
des  branches  f  elles  sont  libres  dans  le  reste  de 
leur  étendue  :  elles  sont  comprises  dans  lepaisseur 
des  lèvres. 

Un  peu  plus  en  arrière  on  en  trouve  deux 
autres  qui  se  portant  en  bas  et  en  arriére  en  ren- 
contreut  deux  semblables  qui  proviennent  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  et  avec  lesquels  ils  s'arti- 
culent en  formant  ainsi  une  arcade  complette  qui 
entoure  la  bouche.  L'angle  produit  par  leur  réu- 
nion est  rentrant  en  devant ,  il  est  mobile  dans 
le  point  de  la  commissure  des  lèvres,  et  c'est  à 
son  plus  ou  moins  d'évasement  qu'est  dû  Fécar- 
lement  des  deux  lèvres  ou  le  rapprochement. 

La  mâchoire  mférieure  est  aussi  composée  de 
detu  branches  mobiles  dans  la  symphjrse.  Sa 
hamteur  et  sou  évasement  sont  souvent  plus  con- 
sidérables que  dans  la  mâchoire  supérieure,  et 
elle  s'articule  en  arrière  avec  trois  cartilages. 
L'ua  :^8t  une  plaque  très- épaisse ,  un  peu  con- 
tournée sur  elle-même ,  qui  descend  presque  ver- 
ticalement du  crâne  sur  lequel  elle  s'articule,  et 
qui  tient  lieu  d'os  quarré.  Le  second  est  la  mâ- 
choire supérieure,  et  le  troisième  un  cartilage  qui 
soutient  les  branchies. 
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En  général  les  mouvemens  des  mâchoires  dan* 
les  squales  se  bornent  à  ceux  d*élévation  et  d^a- 
baissemenl  ;  les  latéraux  sont  très-gênés. 

DaD«  V esturgeon  ,  dont  la  bouche  paroît  au 
premier  aperçu  différer  beaucoup  de  celle  des 
squales,  on  retrouve  cependant  une  similitude  qui 
n^^hi  masquée  que  par  les  proportions  diverse»  dea 
parties  qui  la  composent. 

Dans  ce  poisson  la  face  prolongée  en  poînte 
aiguë  recouvre  complètement  la  bouche  à-peu  prè* 
comme  dans  les  raies.  Les  cartilages  qui  rem- 
placent les  os  maxillaires  supérieurs  sont  trè^ 
élroîls  en  devant^  mais  ils  se  prolongent  en  ar- 
rière et  en  haut ,  ou  ils  s'étendent  et  s'unissent  en 
une  large  plaque  qui  fornie  la  voûte  du  palais» 
Il  paroit  même  qu'ils  reçoivent  là  des  lames  acces- 
soires qui  peut-être  sont  analogues  aux  os  palatins* 

La  mâclioire  inférieure  est  formée  de  deux 
branches  plates  presques  transverses ,  qui  s'arti* 
culent  en  arrière  avec  la  mâdioire  supérieure  y, 
et  avec  un  gros  cartilage  inter-articulaire. 

Ce  troisième  cartilage  ,  dont  nous  avons  indiqué 
le  rudiment  dans  les  squales ,  est  fort  alongé  ;  il 
soutient  la  pièce  qui  sert  d'opercule  aux  branchies, 
et  il  fi  articule  en  même  temps  avec  le  cartilage- 
analogue  à  Tos  qunrré. 

C'est  à  Tiiide  de  ce  cartilage  inter- articulaire^ 
qui  sert  comme  de  bascule ,  que  IcL  boucîie  da^ 
Testurgeon  peut  s'avancer  et  reetilef  par  Tactiotl 
des  muscles  que  nous  ferons  connoître  p^^r  la  soîte. 
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Les  muscles  dee  mâchoires  dans  les  poissons  car- 
lilagiiieun: ,  soat  en  pins  grand  nombre  que  dans 
ceux  qui, Qpt  le  squeleUe  osseux. 

L#a  mâchoire  inférieure  de  la  raie ,  par  exemple, 
est  abaissée  par  un  grand  muscle  quarré  long  à 
fibres  droites  et  parallèles  ,  doot  i^attache  fixe  est 
un  cartilage  transverse  qui  soutient  les  nageoires 
de  devant ,  et  celle  qui  est  mobile  vers  la  partie 
moyenne  de  la  mâchoire  inférieure. 

Deux  petits  musclés,  un  de  chaque  côté ,  con-» 
tribuent  encore  à  l'abaissement  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Ceux-ci  sont  fixés  en  avant  vers  la  com- 
missure des  lèvres  ^.  et  viennent  presque  se  croiser 
sous  le  muscle  impair  précédent ,  où  ils  s'a  1  tachent 
en  partie  à  la  peau  ,  et  en  partie  au  cartilage  trans- 
verse» 

Les  muscles  releveurs  de  la  mâclioiie  inférieure— 
agissent  aussi  sur  la  supérieure. 

Ij'un  s*iaftcre  à  sa  parlie  latérale ,  et  passant  par- 
dessus la  mâcliqire  supérieure  comme  sur  unes 
poulie  de  renvoi  3  il  vient  s'attacher  à  la  base  ex- 
terne du  crâne,  immédiatejMent  au-dessus  de  l^ 
miichoiie  supérieure. 

Un  second  est  large   et  court.  Ses  fibres  sont 

droites  et  parallèles,  toutes  charnues j  elles  s'at- 

enl  ou  s'insèrent  au  bord  supérieur  de  la  mâ- 

tHuire  sît;- '*  :'^;Tre  ,  et  à  TinfcTieur  de   Tautre. 

Le  Iti         ;  j  est  très  *  singulier  ;  il  a  quelques 

rapports  avec  lies  muscles  que  nous  avons  décrite 

dfios  la  queue  de  Técrevisse,  Les  fiîbrçs  en  lont 
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entrelacées*  On  y  di^tingae  trois  masses  de  fîbi'es 
principales  :  deux  antérieures  et  une  postérieure. 

L'une  des  massea  se  trouve  située  en  devant  ef 
en  dessus  de  la  mâchoire  supérieure  vers  la  com- 
missure* Elle  s'attache  à  son  bord  supérieur  ,  et 
va  obliquement  se  joindre  au  bord  extérieur  de 
la  masse  suivante.  Cette  seconde  a  à-peu^près  la; 
même  position  relativement  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  elle  passe  derrière  Fautre  et  s'y  joint  ex- 
térieui^ment.  La  troi.sii'me  masse  de  fibres  mus* 
culaires  ,  ou  te  postérieure  ,  paroît  tenir  à  l'extré- 
mité de  la  mâchoire  supérieure ,  et  se  colle  au  dos^ 
ou  il  la  partie  posttrieure  et  arrondie  de  la  seconde. 
Toutes  ces  fibres  ,  par  ce  singulier  entrelacement, 
paroissent  destinées  à  tenir  fortement  la  bouche 
fermée  lorsque  ranimai  a  saisi  quelque  proie. 

Enfin  deux  trèa-longs  muscler  qui  viennent  de! 
répine  ,  et  qui  passent  entre  le  palais  et  le  crâne 
pour  s'insérer  à  la  mâchoire  sup«>rieure ,  sont  les 
puissances  qui  ramènent  la  bouche  en  devant  lors- 
qu'clle  a  été  portée  en  arrière  par  le  grand 
muscle  impair,  dctot  nous  avons  parlé  au  commen^ 
cernent  de  cet  article^ 

Les  deux  mâdioires  exécutant  leurs  mouvement 
sur  le  cartilage  analogue  à  Fos  q narré  des  oiseaux  ^ 
dont  Textrémilé  supérieure  tient  au  crâne  par  une 
arliculation  mobile  ^  jusqu'à  un  certain  point ,  il 
y  a  de  plus  deux  paires  de  muscles  qui  agissent^ 
sur  ce  cartilage ,  et  par  son  moyen  sur  les  ma 
choireu» 
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Une  de  ce»  paires  est  composée  de  mascle» 
tré&-^pâiâ  attacliés  en  arriére,  de  clmque  colé  du 
stemuni  ^  et  dont  Jes  fibres  cliarnues ,  dirigées 
obliquement  en  avant  et  en  dehors,  se  réunissent 
à  un  fort  tendon  qui  s^insèra  sur  i*exfréniité  in- 
férieure du  cartilage  en  question  ,  très-près  de 
aan  ariiculation  avec  les  luàchoires.  Ils  tirent  cetle 
extrémité  en  arrière  et  en  dedans  ,  ouvrent  par 
conséquent  Tdayle  que  fait  ce  cartilage  en  avant 
avec  la  base  du  crâne ,  en  lui  donoant  une  di- 
rection plus  approchée  de  la  perpendiculaire ,  et 
éloignent  en  luéme  temps  ks  deux  mâchoires  de 
celte  base;  ils  fixent  le  même  cartilage  dans  cette 
position,  et  procurent  à  ces  dernières  un  point 
fixe,  sur  lequel  elles  peuvent  se  mouvoir.  Deux 
autres  muscles  plus  petits  et  moins  importans/Cxés 
d'un  colé  par  une  portion  tendineuse  à  la  partie 
moyenne  du  même  cartilage,  se  dirigent  en  arriére 
en  dedans  et  en  bas  pour  aller  épanouir  leurs  libres 
charnues  sur  une  aponévrose  qui  est  en  arrière  de 
la  mâchoire  inférieure.  Ils  aident  les  premiers  en 
tirant  en  dedans  et  en  bas  le  cartilage  analogue 
à  l'os  quarré  des  oiseaux. 

Dans  le  squale  rochier  les  muscles  sont  à-peu> 
près  les  mêmes  que  dans  la  raie  ^  cependant, 
comme  la  bouche  est  presque  à  Fextrémilé  du 
museau  ,  on  ne  trouve  point  les  deux  grands 
ttnisdes  qui  de  Tépine  du  dos  se  portent  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  et  qiii  sont  destinés  à  la  pro- 
traction  de  la  bouche. 
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Dans  V esturgeon  \^s  muscles  protracteurs  et  ré- 
tracteiirs  de  la  bouche  sont  Lrès^&imple».  Il  y  a 
d'abord  un  mescle  très- fort  et  très-long  qui  vient 
de  la  partie  postérieure  delà  hure,  derrière  Toeil, 
et  se  porte  en  arriére  sur  le  gros  cartilage  qui 
tient  lieu  de  Vos  quarré.  En  tirant  en  devant  cet 
os  ,  il  fait  faire  la  bascule  aux  autres  cartilages  de 
la  bouche  ,  qu'il  soutient  et  qu'il  porte  ainsi  en 
ayant  par  un  mouvement  de  va  et  vient. 

Celui  qui  ramène  la  bouche  en  arriére  est  beau-< 
coup  plus  petit  ;  il  est  situé  entre  le  crâne  et  la 
partie  supérieure  du  cartilage  analogue  à  l'os 
quarré.  Les  fibres  sont  un  peu  obliques  de  haut 
en  bas,  et  en  arriére;  par  leur  contraction  elles 
fendent  à  ramener  en  devant  la  partie  postérieure 
de  Tos  quarré ,  ce  qui  produit  la  rétiaction  de  la 
bouche- 

Les  muscles  des  lèvres  ou  de  la  bouche  pro- 
prement dite  ,  ceux  qui  servent  à  l'ouvrir  ou  à  la 
fermer  ,  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  la 
raie  et  dans  les  squales. 

Dans  les  balisies  y  les  tétrodons^  lesdiodons, 
et  surtout  les  syngnates  ,  les  os  de  la  face  sont  ex- 
trêmement prolongés ,  et  forment  un  long  museau,, 
sous- lequel  s^ayancent  les  os  quarrés^  qui  sont 
Irés-grands.  C'est  au  bout  de  ce  museau  que  s'ar* 
ticulent  et  se  meuvent  les  deux  mâchoires,  La 
supérieure  forme  >  dans  les  baUstes  ,  un  arc  de 
cercle  applati ,  dont  les  deux  branches  descendent 
sur  les  côtés  et  à  rexlérieux  de  la  màchoice  in* 
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.féneure,  et  s' articulent ,  par  le  milieu  de  leur  bord 
postérieur,  sur  un  pelit  os  qui  Lient  lui-niènie  à 
rextréiîîité  du  museau.  L'inférieure  forme  de  même 
un  arc  de  cercle  applati,  courbé  en  sens  inverse, 
et  articulé  sur  les  extrémités  antérieures  des  deux 
os  quarrés,  sur  lesquels  cette  mâchoire  exécute  des 
iQouvemens  de  bascule  opposés  à  ceux  de  la  su- 
périeure. Voici  les  muscles  qui  les  déterminent 
dans  Tune  et  Fautre.  II  y  en  a  deux  fort  consi- 
dérables qui  remplissent  la  grande  fosse  qui  régne 
sur  tout  le  côté  du  museau ,  depuis  Forbite  jus* 
qu'aux  mâcboires.  i*'-  L'un  est  attaché  en  arrière 
à  un  ligament  qui  complette  le  bord  antérieur  de 
l'orbite  j  ses  libres  charnues  ^  dirigées  d'arrière  ea 
avant ,  s'arrêtent  en  partie  au  bord  postérieur  de 
la  branche  descendante  de  la  mâchoire  supérieure, 
et  dégénèrent  prés  des  mâchoires ,  pour  la  plupart, 
en  un  tendon  qui  enveloppe  Text rémité  de  celte 
branche,  et  se  porte  à  la  mâchoire  inférieure,  sur 
laquelle  il  se  termine  au-dessus  de  son  articula- 
tion. Ce  muscle  meut  les  deux  mâchoires  en  sens 
opposé  ,  et  les  rapproche  l'une  de  Tautre.  En  tirant 
ea  arrière  et  en  haut  rextrcmité  de  la  branche 
descendante  de  la  mâchoire  supérieure ,  il  abaisse 
la  portion  de  cette  mâchoire  qui  est  au-delà  du 
point  d'appui.  On  voit  qu'elle  forme  ainsi  un  levier 
du  premier  genre,  le  pUis  avantageux  des  trois, 
et  dont  on  trouve  rarement  des  exemples  dans 
récononiie  animale.  Le  même  muscle  relève  la 
mâchoire  supérieure  et  la  rapproclie  de  la  pre^ 
5  G 
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mires, 

înière.  Cet  effet  esl  encore  prodiiif  par  le  spîvanL 
!i*.  11  remplit  la  poriion  inférieure  de  la  mémo 
fosise  ,  au  pf^nf  lier  de  laquelle  ses  fibres  sont  fixées; 
elles  se  portent  obIir|nemeiit  en  avant  et  en  dedans 
à  une  aponévrose  qui  règne  sur  son  boi^d  interne, 
«W  donï  IVxtrémité  va  se  fixer  à  la  face  inlerne 
de  la  mâchoire  inférieure,  5^-  Ce  muscle  en  re- 
cou%Te  un  troisième  beaucoup  moim  fort  ,  dont 
les  fibres  diarnues  tiennent  aussi  au  planclier  de 
la  même  fosse ,  et  dont  le  tendon  grêle  va  presque 
au  bord  postérieur  de  la  branche  descendante  de 
la  mâchoire  supérieure.  Il  aide  le  premier  dans 
son  aciîon, 

La  m^K  boire  inférieure  est  abaissée  :  i^.  par 
tm  muscle  impair  qui  s'atîache  en  arrière  de 
chaque  coté  de  l'os  hyoïde  ,  entre  les  rayons  de 
lojiercide,  et  dontlt^s  libres  convergent  en  avant, 
pour  se  lixer  au  bord  inférieur  de  cette  mâchoire; 
c'est  l'analogue  dn  mylo  -  hyoïdien  ,  qui  e^ciste 
dans  les  autres  poissons  :  ^^\  et  5°.  par  deux  ]ielits 
muscles  fixés  dans  une  fosse^qni  est  sous  l'orbite , 
et  dont  les  tentions  s'insèrent  au  bord  poslérieur  . 
d'une  plaque  cartilagineuse  qui  s^articule  a  la  base 
du  crAne  ,  en  arriére  de  fos  quarré»  Cette  plaque 
tient  à  un  long  filet  cartilagineux  qui  s'avance  , 
en  dedans  de  Fos  quarré  ,  jusqu'à  la  partie  in- 
férieure et  interne  de  cette  mâchoire.  En  tirant 
la  plaque  en  arrière  et  en  haut  ^  ces  muscics 
tiient  le  (ilel  en  arriére  ,  et  abaiî^sent  ainsi  Ja 
mâchoire  iiiférieurt.    Ilii    ont  la  place  du  crota- 
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phîte,  maïs  leur  action  est ,  comme  on  voit  ^  tout- 
à-fait  contraire. 

Dans  le  poisson  lune  ,  teiraodon  mola,  au  lieu 
de  ces  deux  petits  muscles,  nous  en  avons  trouve 
trois,  et  c'est  par  rinterniède  d'une  seconde  plaque, 
placée  derrière  ]a  premiire  ,  et  qui  la  dépasse  en 
avant  et  en  bas,  que  celle-ci  tient  au  iiJet  cartila- 
gineux. 

Enfin ,  les  halistes  ont  un  dernier  muscle  qui 
appartient  à  l'os  quarré  ,  et  sert  à  le  soulever  et 
a  le  tirer  un  peu  en  arriére.  Ses  fibres  s'attachent 
d*un  côté  au  bord  inférieur  du  vomer  ,  ou  à  la 
Toùte  du  palais,  et  descendent  obliquement  en 
avant  pour  se  fixer  au  bord  supérieur  de  l'os 
quarré.  Sou  analogue  existe  dans  les  autres  pois- 
sons ;  mais  la  plus  grande  partie  du  mécanisme 
que  nous  venons  de  décrire  est  particulière  aux 
balistes  et  aur  autres  genres  de  la  même  famille. 

Les   muscles   des   mâchoires    dans  les  poissons 
osseux  ont  quelques  rapports  avec  ceux  desser^^* 
pens  à  mâchoires  protractiles  et  dilatables. 

Ceux  qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure  sont' 
d'abord    un   crotaphite    très- volumineux  ,  qui  oc- 
cupe  la  partie  latérale  et   extérieure  du  crâne  ^ 
au-delà  des  yeux.  Il  est  partagé  ordinairement  dans  * 
son  milieu  ,  par  une  ligne  tendineuse  ,  et  se  ter- 
mine  sur    la  mâchoire    inférieure  vers  sa  partie^ 
interne  ,   et    au  devant   de    son    articulation.    Ce 
muscle  est  très- considérable  dans  la  tndte   et  le 
êaurnon  ;  il  n'est  partagé   dans  son   milieu  par 
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aucun  plan  tendineux^  et  ses  fibres  vont  en  rayon- 
nant vers  le  tendon  qui  l'unit  à  ]a  mûdioire  in- 
férieure. 

Dans  Vanguille  on  trouve  au-dessous  du  précé* 
dent  deux  plans  de  libres  charnues,  qui  s^insèrent 
à^peu-prés  au  même  point  de  ia  mâchoire  infé- 
rieure. Ils  s'attachent  dans  la  fosse  orbifaire  par 
deux  languettes ,  dont  l'antérieure  a  les  fibres  un 
peu  moins  obliques  que  la  postérieure.  On  ne 
trouve  pas  ce  muscle  dans  le  brochet  j  la  truite 
tt  lé  saumon.  On  le  rencontre  dans  la  carpe  ^ 
mais  ii  est  là  situé  très- profondément  ,  et  croisé 
par  deux  muscles  sur  lesquels  nous  reviendrons 
tout  à  riieure» 

Voilà  les  deux  muscles  qui  servent  à  relever 
la  mâchoire  inférieure.  Il  en  est  un  impair  ,  qui 
aert  en  même  temps  à  l^abaisser  et  à  la  tirer  en 
arrière  :  c'est  un  mylo-hyoïdien ,  dont  les  fibres  , 
étendues  en  forme  de  lame  ,  occupent  toute  la 
concavilc  de  la  mâchoire  ,  et  viennent  se  terminer 
en  arriére  sur  Fos  de  la  langue,  et  sur  la  pièce 
qui  soutient  les  î?ranchies. 

On  retrouve  dans  presque  tous  les  poissons  os- 
ieux  les  mêmes  muscles  que  nous  avons  indiqués 
dans  l*es!urgeon^  et  qui  sont  destinés  à  porter  le^ 
mâchoire  en  avant  pu  en  arrière ,  en  agissant  sur 
Fos  analogue  du  quarré*  On  les  voit  très  bien  dans 
Vanguille  et  dans  la  truite.  Dans  la  carpe  c'est 
sons  lé  rebord  osseux  et  inférieur  de  Forbile  que 
§p  irouve  situé  le  muscle  protracteur.   Il  s'insère 


Art.  V.  MâcJioirefi  des  poisson.f,        loi 

n  l'flngle  postérieur  de  rorbile,  et  vient  épanouir 
SCS  fibres  sur  Tos  analogue  au  quarré  vers  son 
tiers  supérieur.  Le  rérracleur  est  un  peu  plus 
court  ,  et  ]|  est  situé  au-deasus  du  précédent  j  il 
&*attache  à  Tangle  supérieur  -  antérieur  de  Vos 
quarré  ,  âu-dessus  de  son  articulation. 

Mais ,  comme  la  carpe  a  de  plus  la  faculté  de 
porter  les  lèvres  en  avant  et  de  les  retirer  en 
arrière*,  nous  allons  indiquer  les  muscles  qui  sont 
fiarticulicremetît  destinés  à  cet  usage. 

Toute  la  partie  antérieure  de  la  bouche  est 
formée  de  l'assemblage  de  plusieurs  os  extrême- 
ment mobiles  ^  et  retenus  par  des  ligamens  élas- 
tiques. Ijeur  disposition  est  telle ,  que  les  uns  ne 
peuvent  se  mouvoir ,  sans  que  les  autres  se  trouvent 
entrainés  comme  par  une  sorte  de  bascule. 

La  mâchoire  inférieure,  tirée  en  bas  et  un  peu 
en  arrière  par  les  muscles  mylo- hyoïdiens  ,  eû- 
traine  en  avant  la  lèvre  supérieure  et  les  os  qui 
sont  cachés  dans  son  épaisseur.  Deux  muscles  sont 
destinés  à  ramener  la  bouche  dans  son  état  or- 
dinaire comme  lorsqu'elle  est  fermée*  Tous  deux 
se  trouvent  situés  au-dessus  du  crotaphite,  et  beau- 
coup plus  antérieuremenl*  Le  premier  est  aussi  le 
plus  court.  Il  S'attache  ep  partie  sur  l*€xtrémité 
ftnlérîetire  de  l'os  quarré  ,  et  en  partie  sur  la  pos- 
térieure de  Tos  sous- maxillaire,  et  monte  un  peu 
<*liquement  s'insérer  sur  le  point  le  plus  élevé 
de  Tos  analogue  au  maxillaire  supérieur  ^  en  croî- 
lant  son   tendon   grêle  et  arrondi  avec  celui  du 
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Tudscle  suivant,  au-devant  duquel  il  passe.  Le  se* 
cond  muscle  rétracleur  des  lèvres  est  beauroup 
plus  gros  ;  il  est  situé  presque  horîzontalemeïîît 
dans  Tespace  compris  enlre  le  hord  inférieur  de 
rorbîte  et  la  concavité  de  los  quarré  sur  lequel 
il  s^inscre.  Il  s'insère  en  devant ,  par  un  tendon 
plat  et  long,  à  Fapopliyse  moyenne  et  postérieure 
de  Fos  sus-maxillaire,  qu'il  lire  directement  en 
ûrrîère. 

On  retrouve  dans  tous  les  poissons  osseux  ,  du 
côté  de  la  base  du  crâne ,  des  muscles  qui  servent 
à  rapprocher  les  os  des  mâchoires  et  des  bran- 
chies les  uns  des  autres ,  à-peu -prés  comme  dans 
les  serpeus  à  bouche  dilatable  j  nous  les  décrirons 
a  l'article  de  la  déglutition^  et  dans  la  leçon  de 
la  respiration, 


IX-SEPTIÈME    LEÇON. 

Des    dents. 

IX  dent  est  un  corps  osseux  implanté  dans  la 
Tiiâchoîre  san.^  faire  corps  avec  elle ,  du  moins 
jusqu'à  une  certaine  époque. 

On  peut  la  distinguer  par  là  des  dentelures  de 
la  mâchoire  elle-même ,  ou  de  certains  corp» 
durs  ,  mais  non  osseux  ,  qui  revêtent  les  niâdioires 
sans  y  être  implantos,  comme  les  becs,  etc. 

Les  dents  proprejnent  dites  ne  se  trouvent 
que  dans  trois  classes  d'animaux  ,  savoir;  les  mam- 
mifères ,  les  reptiles  et  les  poissons  :  encore  toutes 
les  espèces  de  ces  classes  n'en  sont-elles  point 
pourvues  j  les  fourmiliers ,,  les  pangolins  ,  les 
t'chiclnés  et  les  baleines  parmi  les  mamniileres , 
X^^iortues  parmi  les  reptiles  ,  Vestutgenn  parmi 
les  poissons  j  en  manquent   tout- à- fait. 

Toutes  les  autres  classes  n'ont  à  leurs  mâchoires , 
lorsqu'elles  en  ont ,  que  des  dentelures  plus  ou  moins 
nombreuses,  si  l'on  excepte  les  écbinodermes  qui 
ont  de  vraies  dents ,  mais'împlantées  dans  un  ap- 
pareil mécanique  trèsdiQïuent  des  mâtboires  or- 
dinaires. 
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ARTICLE     PREMIER. 


JJe  la  structure  des  dents  et  de  leur  deueiop-' 
pement, 

h.  Structure  des  dents. 
L  Dans  les  mammifères. 

Nou5  appelons  dent  composée  celle  dont  les 
différentes  substances  forment  des  replis  tellement 
profonds ,  que  dans  quelque  sens  qu'on  coupe  la 
dent  j  on  coupe  plusieurs  fois  chacune  des  subs* 
tances  qui  la  coniposeut  ^  telles  sont  lés  dents 
molaires  de  réléphant. 

La  dent  simple  est  celle  dont  la  substance  in- 
terne ,  enveloppée  de  toute  part  de  Fexteroe  ,  n'en 
est  point  pénétrée  j  telles  sont  les  dents  de  riiomme. 

Il  y  a  des  dents  demi  ~  composées  j  dont  les 
replis  ne  pénétrent  que  jusqu'à  une  certaine  pro- 
fondeur j  et  dont  la  base  est  simple  ;  telles  sont 
les  dents  molairet  des  animaux  ruminans, 

Une  dent  simple  quelconque  »  se  divise  par  rap- 
port à  sa  forme  en  deux  parties  ;  la  couronne  qui 
est  hors  de  la  gencive ,  la  racine  qui  s'enfonce 
dans  l'alvéole  I  elles  sont  séparées  par  un  sillon 
plus  ou  moins  sensible  y  nommé  la  collet.  Par 
rapport  à  la  slrticture  j  la  dent  simple  se  divise 
CB  deu^  aubstanceg  ^  Vosseuse  et  Vémaiileuse. 


Art.  h  Structure  et  développement.       io5 

\^  !**•  Substance  osseuse, 

Ija  substance  osseuse  est  en  effet  semblable  à 
celle  des  os  ordinaires  ,  par  sa  composilion  cliy- 
niique.  Elle  forme  la  partie  interne  de  la  couronne, 
et  toute  la  racine.  Sa  cassure  a  ordinaire raent 
un  aspect  soyeux  comme  du  satin  ,  et  on  peu 
changeant.  On  croit  y  voir  des  fibres  qui  se  con- 
tournent à-peu-près  parallèlement  à  la  surface  ex- 
lérieure  de  /a  dent.  Ce  sont  les  coupes  des  couches 
qui  la  composent. 

Dans  le  milieu  de  la  substance  osseuse  est  une 
cavité  qui  a  en  petit  une  forme  à-peu-près  pareille 
à  celle  de  la  dent  elle-même  |  un  petit  canal  tra- 
verse chaque  racine  pour  arriver  à  cette  cavité  , 
et  y  conduire  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Dan» 
Téfat  frais  cette  cavité  est  remplie  par  une  pulpe 
gélatineuse  enveloppée  d'une  membrane  trés-fme- 
Plu5  ranimai  vieillit ^  plus  la  cavité  et  ses  tuyaux 
diminuent. 

Il  y  a  parmi  les  animaux  des  variétés  consi- 
dérables dans  le  tîssu  de  la  substance  osseuse  des 
dents;  parmi  les  mammifères  c'est  sur-tout  dans 
les  dents  canines  qu'on  en  remarque,  H homme , 
les  singes  et  les  carnassiers  n'en  présentent  point  ; 
mais  les  pachydermes  ont  ces  dents  beaucoup  plus 
dures  que  les  autres ,  et  on  a  donné  à  leur  subs* 
tance  osseuse  le  nom  à^ ivoire. 

L'ivoire  de  V éléphant  est  le  plus  tendre  et  celui 
qui  jaunit  le  plus  vite  à  Tair,  Il  se  distingue  sur- 


^^ 
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ïe-ehamp  de  tous  les  aub^e*  par  des  lignes  courbes 
qui  partent  du  centre  ,  yunt  a  la  circonférence 
dans  plusieurs  directions,  et  forment  en  se  croi- 
eant  des  losanges  cuivilignes  très- régulièrement 
disposés. 

L'ivoire  de  V hippopotame  est  beaucoup  plus  dur 
et  plus  blanc  :  aussi  est-ce  lui  qu'on  emploie  de 
préférence  pour  les  fausses  dents.  On  aperçoit 
sur  sa  coupe  Iransverse  des  slries  d'une  finesse 
et  d'uue  régularité  admirable  ;  les  incisives  de 
rhippopotame  sont  composées  de  la  même  subs- 
tance que  ses  canines. 

Les  défenses  du  sanglier  crÉtkiopie  sont  d'un 
ivoire  à  peu-près  semblable  à  celui  de  rhippo- 
potame. Dans  le  sanglier  ordinaire  on  ne  voit 
point  de  stries  ,  il  y  a  quelquefois  un  mélange 
de  substance  brune  disposée  par  couches. 

L'ivoire  des  défenses  du  morse  est  compact , 
fiusceplible  d*un  poli  presque  aussi  beau  que  celui 
de  rhippopotame  ,  mais  sans  stries  :  la  partie 
moyenne  de  la  dent  est  formée  de  petits  grains 
ronds  placés  pêle-niéle,  comme  les  cailloux  dans 
la  pierre  appf^lée  poudingue  ;  cVst  ce  qui  le  ca- 
ractérise. Les  dents  molaires  de  cet  animal  ont  leur 
axe  composé  des  mêmes  petits  grains  que  celui  des 
défenses.  Llles  n'ont  aucune  cavité  dans  leur  in- 
lérieur. 

Le  dugong  a  im  ivoire  homogène, 
,    Celui  des  dents  de  cachaÉol  resseuible  par  son 
aspect  satiné  à  celui  des  dents  de  Fliomme,  Celui 
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de  la  défense  du  narpal est  Irès-compact,  et  paroît 
iomogene* 
L*a  structure   de   dents   la  plus   extraordinaire 
rparmi  les  quadrupùdes ,  est  celle  de  Voryctérope y 
ou  fourmilier  du  Cap.  Sci  dents  ont  la  forme  de 
î       deux  cylindres  adossés ,  et  sont  entièrement  for- 
mées d'une  infinité  de    petits  tubes  droits  et  pa- 
tralléles  ,    de   manière  que   leur  coupe  transverse 
ressemble  absolument  à  celle  d'un  jonc  à  canne. 
Ces  tubes  ne  sont  fermés  ,  et  le  tissu  de  la  dent 
n'est  absolument  compact  qu'à  la  surface  triturante . 
II  n'y  û  point  de  grande  cavité  dans  Tintérieur  de 
^Ja  dent  :  la  même  structure  a  lien  danslV^r/ii^Ao- 
rhynque^  Nous  en  retrouverons  une  analogue  daniî 
[«quelques  poissons, 

5*^,  HmaiL 

La  substance  émail I case  on  mirée  revêt  toute 
fîa  surface  de  la  couronne  ;  elle  est  plus  dure  et 
rplus  compacte    que    Fossense  ,  et  va  quelquefois 
f  jusqu'à  faire  feu  avec  le   briqueL    Elle  contient 
beaucoup  moins  de  gélatine  j  aussi  ne  noircit-elle 
pas  au  feu^  et  se  dissout-elle  presque  eouiplette- 
Nnent  dans  les  acides.  Elle  est  plus  mince  vers  le 
ricollet  de  la  dent ,  et  plus  épaisse  dans  la  partie 
qui  sert  à  la  mastication.   Les  racines   n'en   sont 
point  revêtues   pour  l'ordinaire  j  on  ne  voit  sur 
leur  subsîance  osseuse  qu'une  légère  couche  jau- 
nâtre j  qu'on  a  nommée   sub^siarive  cornée.   Mais 
il  y  a  des  animaux  ou  Icmail  enveloppe  la  dçnt 
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de  toute  part;  tel  est  le  morse.  L'émail  est  mcmo 
plus  épais  sous  la  racine  de  ses  dents  molaires 
qu^à  sa  couronne  ;  il  est  Trai  qu'il  n'y  a  aucune 
cavité  dans  rintcrieur  de  la  dent.  Les  vieilles  dents 
de  cachalot  j  lorsque  toute  leur  cavité  est  rem- 
plie par  la  substance  osseuse ,  se  garnissent  aussi 
d*éjuaîl  en-dessous. 

La  c  assure  de  rémaîl  présente  des  fibres  beau- 
coup plus  marquées  que  celle  de  la  substance  os- 
seuse ,  et  qui  ont  une  direction  contraire,  Llles 
5')nt  de  tonte  part  perpendiculaires  à  la  surface 
de  la  dent^  ou  à-peu-près. 

L'émail  ne  présente  guère  de  différences  dans 
les  dents  des  mammifères,  que  par  rapport  à  sou 
épaisseur  ;  on  remarque  qoe  les  défenses  qui 
sortent  de  la  bouche  Tunt  en  général  moins  blanc  , 
moins  dur ,  et  plus  approchant  de  la  substance 
osseuse  que  les  autres.  On  en  a  nié  Fexistenco 
dans  les  défenses  d©  Yéléphani  ;  cependant  leur 
couche  la  plus  extérieure  a  des  fibres  rayonnantes , 
mais  il  est  vrai  qu'elle  n*a  nullement  la  dureté  ni 
le  grain  de  Fémail  des  autres  dents.  Cette  subs- 
tance est  plus  apparente ,  quoique  beaucoup  plu» 
mince,  dans  les  défenses  du  morse ^  du  dugong 
et  des  sangliers,  JJ hippopotame  l'a  à  ses  défenses 
comme  les  autres  dents. 

Les  dents  qui  montrent  le  mieux  la  texture  d© 
leur  émail  ^  sont  les  molaires  de  Vélephani  :  sa 
coupe  dans  le  germe  représente  des  fibres  sem- 
blables à  ctelles  de  l'asbeste  |  ou  à  un  beau  velours» 
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Ces  fibres  ne  sont  pas  toujours  rectiljgnes  ;  le 
plus  ioavent  elles  décrivent  des  courbes  dont  la 
convexité  regarde  le  côté  de  la  couronne,  et  la 
concavité  celui  de  la  racine  :  c'est  ainsi  qu'on  les 
voit  dans  les  ruminans* 

L'émail  des  dcnfs  de  cachalot ,  qui  est  fort  épais , 
ne  monire  *ur  sa  coupe  que  des  stries  parallèles 
à  la  surface  de  la  substance  osseLi&e. 

La  séparation  de  l'émail  et  de  la  substance 
osseuse  est  marquée  d'une  ligne  plus  grise ,  et 
ensuite  d'une  autre  plus  blanche  j  qui  appartient 
à  la  seconde  de  ces  substances. 


S°.  Cément* 


W^  Les  dents  composées,  et  une  partie  des  demi- 
composées  ,  ont  une  troisième  substance  qui  re- 
I  couvre  Témail  ,  et  qui  finit ,  en  s'épaissiiîsant  tou- 
I  jours  ,  par  remplir  tous  les  intervalles  des  lobes 
I  qui  composent  la  dent  générale,  et  par  les  souder 
ensemble ,  quelquefois  même  avant  que  leurs  subs- 
tances osseuses  soient  réunies  par  le  bas.  Elle  est 
la  moins  dure  des  trois  ,  mais  elle  se  dissout  plus 
difficilement  dans  les  acides ,  et  noiixit  au  feu 
encore  plus  vite  que  la  substance  osseuse*  Il  y  a 
des  dents  dont  elle  forme  près  de  moitié  de  la 
masse  5  telles  sont  celles  de  Véléphant  et  du  cahiai. 
Dans  la  plupart  des  espèces  elle  n^a  point  d'or- 
ganisation apparente  ,  et  ressemble  à  une  sorte  de 
Urtre  qui  se  seroit  cristallisé  sur  la  dent.  Cepeu- 
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clant  je  lui  trouve  dans  le  câblai  une  multitude 
de  pores  disposés  fort  régylicrement. 

5L  Tenon  ,  qui  la  nomme  cortical  osseux^ 
pense  qu^elIe  est  produite  par  Tossification  de  la 
membrane  cjui  a  enveloppé  la  dent;  mais  R,  Blake 
la  regarde  comme  simplement  déposée  |>ar  la  face 
de  cette  membrane  opposée  à  celle  qui  a  déposé 
rémaîL 

Je  me  suis  assuré  qu'elle  est  déposée  par  la 
même  membrane  et  par  la  même  face  que  Fémail. 

4^*  Pulpe   centrale* 

La  cavité  qui  est  au  centre  de  la  dent  ^  tant 
qu'elle  n'a  point  été  effacée  par  l'accu  mu  lai  îon 
de  la  ïîiatiére  osseuse  ,  contient  une  pulpe  géla- 
tineuse 5  reste  de  celle  qui  a  donné  l'ongine  à 
la  dent ,  et  richement  fournie  de  vaisseaux  et  de 
nerfs  qui  y  pénètrent  par  les  canaux  dont  les 
racines  sont  percées  ;  elle  est  contenue  dans  une 
membrane  trcs-fine.  Elle  durcit  et  devient  opaque , 
et  blanchit  dans  rcsprit  de-vin. 

IL  Dans  les  reptiles^ 

La  structure  des  denfs  n'a  rien  de  particulier  ; 
la  substance  osseuse  y  est  dure  et  compacte  j  l'é- 
mail peu  épais ,  et  comme  leurs  dents  sont  tou- 
jours simples ,  ils  n'ont  jamais  de  cément, 

IIL  Dans  les  poissons, 

La  classe  des  poissons  vaiie  plus  que  toutes  les 
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autres  p&r  tout  ce  qui  concerne  les  dents.  Elle  en 
prè.senle  de  trois  structures  différentes*  Les  coin- 
po>ées,  qui  sont  formée»  d\me  infinité  de  tubes  ^ 
tous  unis,  et  terminés  par  une  couche  commune 
d'email  î  telles  sont  les  dents^  en  forme  de  pavé , 
(les  raies, 

L#es  simples  ,  qui  ne  tiennent  qu'à  la  gencive  , 
comme  celles  des  squales  ^  et  les  simples  qui 
naissent  dans  un  alvéole-  Elles  font  le  plus  grand 
noniï^re^  on  en  voit  de  telles  dans  le  brochet  ^  la 
dorade,  etc.  etc. 

Les  dents  de  poisson  sîmpTes  sont  toutes  formées 
de  substance  osseuse  et  de  substance  émailleusey 
disposées  comme  dcins  celles  des  quadrupèdes. 

CeJles  qui  (iennent  dans  des  alvéoles  osseux  ne 
lardent  point  à  s'y  souder  entièrement  par  leur 
racine  si-tot  que  leur  couronne  est  sortie  ;  alors 
on  ne  peut  plus  séparer  la  dent  de  Fos  qui  la 
porte  ,  sans  la  casser  ,  et  Tune  est  absolument 
continue  à  Tautre.  Cependant  en  sciant  Tos  on 
voit  des  vestiges  de  la  racine  qui  s'y  est  unie, 
lesquels  sç  f  nt  remarquer  long-temps  par  leur 
couleur,  leur  dureté  ,  et  surtout  par  la  cavité  qui 
traverse  la  racine  et  se  termine  à  la  couronne. 
Celle  racine  et  sa  cavité  pénètrent  d'autant  pkia 
profondément  en  dedans  de  Tos  maxillaire  ,  que 
la  couronne  est  elle-même  plus  longue  et  plus 
pointue  ,  mais  les  dents  mousses  n'ont  presque  pas 
de  racine.  La  siibslance  osseuse  des  dents  est  tou- 
jours dure  I  et  ne   croît,  connue   celle  des  qua- 
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drupcdes  ,  que  par  des  développemens  de  couches 
intérieures. 

Mais  les  dents  qui  ne  tiennent  qii^à  la  gencive  seu- 
lement,  comme  celles  des  squales ,  croissent  à  la 
inaniùi  e  des  épiphyses  des  os ,  c'esL-à-dire  que 
toute  leur  substance  osseuse  est  d  abord  tendre  et 
poreuse,  et  qu'elle  se  durcit  uniformément,  et 
finit  par  devenir  entièrement  dure  comme  de 
l'ivoire. 

Les  dents  de  poissons,  que  je  nomme  composées  ^ 
forment  d'ordinaire  des  plaques  plus  ou  moins 
grandes,  qui  n'adhèrent  aux  os  des  mâchoires  nu 
du  palais  5  que  par  une  membrane  intermédiaire; 
quelquefois  elles  sont  disposées  en  quinconce} 
d  autres  lois  elles  occupent  toute  la  largeur  de  Tes- 
pace,  qu'elles  couvrent  comme  autant  de  bandes. 
Les  raies  à  dents  plates ,  comme  la  raie  bouclée ,  etc.  ^ 
nous  en  offrent  un  exemple  en  petit;  mais  on  trouve 
dans  plusieurs  cabinets  d'histoire  naturelle,  des 
mâchoires  ou  des  palais  de  poissons  qui  portent 
des  dents  d*une  structure  pareille,  beaucoup  plu» 
grandes  ;  les  unes  sont  en  bandes  transversales, 
droites  j  les  autres  en  arcs  de  cercle ,  ou  en  che- 
vrons :  la  raie  aigle  a  les  dénis  de  la  partie 
moyenne  seulement  en  bandes  ,  et  celles  "des  côié^ 
en  petits  losanges. 

Quelle  que  soit  la  figure  de  celte  espèce  de  denh  , 
leur  épaisseur  est  toujours  divisée  en  deux  couchesi 
une  supérieure  ,  dense  ,  osseuse ,  couverte  d'une 
légère  couche   d  eaiail  j  et  une  inférieure  ,  qu'on 

peut 
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peut  confiidérer  comme  la  racine.  Cette  dernière 
partie  est  marquée  en  arrière  et  en  dessous  de 
sillons  très-réguliers  et  très-rapprocliés»  Son  înié- 
rieur  est  irrégulièrement  poreux  ;  les  pores  com^ 
muniquent  par  de  petits  trous  au  dehors ,  et  re- 
çoivent sans  doute  par-là  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  ,  qui  se  portent  jusques  dans  la  coiiclie  su- 
périeure. Celle-ci  ,  quoique  plus  dense  ,  est  uni- 
quement formée  de  tubes  panillèles,  et  qui  vont 
directement  se  terminer  à  la  surface  émailleuse. 

Il  y  a  un  poisson  dont  les  dents  paruissent  au 
premier  coup-d'œil  se  rapproclier  jusqu'à  un  cer- 
tain point  de  la  Btrucfure  des  précédentes  ;  c'est 
le  loup  marin  (  anarrhic/tas  lapas).  Ses  mâ- 
dioires  sont  revêtues  d'éminences  formées  de  fibres 
ou  de  tubes  qui  vont  de  la  base  à  tous  les  points 
de  la  superficie.  Sous  la  base  est  un  vide  ,  et  soa 
contour  seul  adlière  à  la  mâchoire.  Ce  contour 
est  percé  de  plusieurs  trous,  qui  donnent  san» 
doute  le  passage  aux  vaisseaux  qui  vont  dans  l'état 
frais  aux  tubes  intérieurs.  Toutes  ces  éminence» 
sont  posées  sur  une  substance  beaucoup  plus  spon- 
gieuse que  le  reste  de  Fos  maxillaire  ^  et  qui  sert 
de  moyen  d'union.  Elles  tombent  par  une  rupfure 
asgez  semblable  à  celle  des  bois  de  cerf*  Dans 
l'anarrhichas  adulte  on  ne  trouve  point  autre  cho.^e  , 
et  on  est  porté  à  croire  que  ce  sont  là  ses  denfs; 
mais  dans  le  jeune  on  voit  sur  îe  milieu  de  chaque 
éminence  une  très*petite  dent  simple  et  semblable 
en  tout  aux  autres  dents  de  cette  sorte.  Elle  s'use 
5  H 
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très  vî(e,  ef  ne  laî-se  à  sa  place  que  réminenco 
osseuse  qui  la  porioiL 

La  pallie  triturante  des  mâclloîres  des  dioàons 
et  des  tétraoiîons  doit  aussi  cire  regardée  comme 
une  dent  composée  ,  vue  à  rintérieur ,  elle  ne  pré- 
sente que  des  ;sillons  transverses  ;  mais  sciée  ou 
brisée  ,  on  voit  qu'elle  est  formée  de  lames  ,  dont 
les  franrhana  sont  soudénî  par  Fémail  à  la  super- 
ficie ,  mais  qui  restent  long-temps  distinctes  à  la 
partie  profonde. 


B.  Déifeloppemeni  des  dents. 


I.  Accroissement  de  la  dent  considérée  iso- 
îèment^ 

Les  dents  se  forment  dans  des  «apsules  mem- 
braneuses, contenues  dans  les  alvéoles  Les  alvéoles 
«ont  d'abord  des  cavités  arrondies ,  tapissées  d'un 
périoste  qui  n'est  que  la  contiinualion  de  celui  qui 
revêt  les  nid  boires  par  deliors.  Dans  les  premiers 
mois  du  ftx.'tus ,  les  cloisons  qui  doivent  séparer  Jes 
alvéoles  ne  sont  pas  encore  ossifiées  ,  et  ils  repré- 
sentent dans  le  squelette  un  sillon  continu  ;  petit 
à  petit  ces   cloisons  se    forment  ,    et   ne   laissent 
qu'une  <  avité  pour  chaque  dent.  Les  alvéoles  qui 
doiveni  contenir  les  dents  les  plus  voisines  du  fond 
de  la  bouche"  n'éloienl  pas  visibles  d*abord.  Ils  ne 
ge  creusent  dans  les  os  que  long- temps  après.  II 
en  est  de  même  de  ceux  qui  doivent  contenir  les 
dents  de  remplacement. 


J 
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La  capsule  de  chaque  dent  e<t  attachée  par  sa 
base  au  fond  de  l'alvéole,  au  moyen  des  nerfs 
et  des  vaisseaux  qui  s^  rendant  du  eanal  den- 
taire ;  et  par  son  sommet  à  la  gencive  qui  revêt 
la  mâchoire  au  moyen  d'une  cellulosîté  serrée. 
Du  reste  elle  est  absolument  fermée  de  toute  part» 

Chaque  dent  a  sa  capsule   propre  et  distincte» 

Cette  capsule  se  divise  eu  deux  membranes , 
dont  rexlérieure  est  plus  forte  et  plus  sèche  ,  et 
Finlérieure  plus  molle.  Celle  ci  prend  absolument 
les  mêmes  courbures  que  la  dent ,  et  lorsque  la 
dent  doit  être  composée  ,  cetle  membrane  inté- 
rieure pénètre  dans  tous  ses  replis,  et  garnit  tous 
^^s  sillons. 

Tout  Tinté  rieur  de  cette  capsule  est  rempH  d'une 
pulpe  gélatineuse  qui  forme  le  rudiment  de  la  dent 
future.  Elle  ne  tient  à  la  capsule  que  par  sa  base , 
au  moyen  des  mêmes  vaisseaux  et  nerfs  dont  je 
liens  de  parler.  Le  reste  de  sa  surface  ,  quoique 
contigu  à  la  capsule  ,  n'y  est  point  attaché ,  et  il 
y  a  entre  la  lame  interne  de  la  capsule  et  la  sur-- 
face  externe  du  noyau  pulpeux  une  solution  de 
continuité  souvent  très-compliquée  ^  lorsque  la 
dent  doit  être  formée  de  be^aucoup  de  parties  sail- 
lantes et  rentrantes. 

L'ossification  commence  au  sommet  de  ce  germe 
pulpeux  :  ainsi  c'est  le  sommet  de  la  couronne 
qui  se  forme  le  premier 5  aussi  est-ce  à  cet  en- 
droit que  les  vaisseaux  sont  plus  abondans-  Lors- 
que cette  couronne  ne  doit  avoir  qu'une  éminence , 

H  2 
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il  n'y  a  qu'un  seul  point  d'ossification  ;  il  y  a  en 
général  autant  de  ces  points  que  d'émînonces  | 
ainsi  on  en  Toit  trois  ou  quatre  aux  molaires  de 
ri\omme ,  etc, 

L  ossification  se  fait  par  couches  ,  et  devroît  être 
pliilôt  appelée  transsudalion  ,  car  la  partie  ossifiée 
adhère  très-pen  à  la  pulpe  située  derrière ,  et  qui 
l'a  produite,  et  les  vaisseaux  ne  paroissent  point 
y  pénétrer  (i);  et  lorsqu'on  fait  prendre  par  in- 
tervalle de  la  garance  à  un  animal  qui  poussa  des 
dents  ,  on  voit  dans  lenr  intérieur  des  couches 
rouges  interposées  aux  autres  ,  et  qui  ont  été 
formées  dans  les  momens  où  Tanimal  se  nour- 
rissoit  de  garance.  Ces  couches  ne  s'effacent  point 
lorsque  ce  régime  cesse. 

Chaque  couche  est  un  peu  plus  étendue  que  la 
précédente  ;  ainsi  les  différens  points  d'ossification 
se  réunissent  par  degrés  5  la  couronne  se  forme; 
les  lames  osseuses  descendent  jusqu'au  collet  ; 
enfin  la  racine  s'ossifie  la  dernière  ,  et  reste  aussi 
toujours  de  beaucoup  la  phis  mince.  Cette  ossifi- 
cation de  la  racine  ne  commence  dans  riiomme 
at  dans  les  animaux  à  dents  simples,  surtout  les 


(i)  Je  me  suis  assuré  récenjoient  sur  des  germes  àe  deni» 
d'élépKans  qu'ils  n'y  pénètrenl  point  du  tout  ,  et  que  la 
•ubatance  osseuse  de  la  dent  se  forme  comme  les  coquilles. 
Cependant  on  a  trouvé  des»  baltes  daiu  les  défenses  dVlé- 
pLanr,  enveloppées  d'ivoire  de  toute  part.  Elles  aboient 
jieut  èUc  pénétrt^  jusqu'au  noyau  pulpeux* 
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'Carnassiers  ^  qu'à  l'instant  où  la  dent  est  prête  à 
fiortîr  de  l'alvéole  ;  on  peut  méjne*  dire  qu'elle  est 
une  des  causes  de  cette  érupUon  ,  la  dent  qui 
R'alonge  devant  naturellement  se  porter  du  côlé 
où  il   y  a  le  moins  de  résistance. 

Mais  dans  les  animaux  herbivores  à  dents  cpm-, 
posées  y  dont  la  couronne  doit  s'user  5  et  où  il  faut 
qu^elIe  soit  par  conséquent  beaucoup  plus  longue  , 
FossîGcation  de  la  racine  ne  commence  que  long- 
temps après  Téruplion  ,  et  lorsqu'une  bonne  partie 
de  la  hauteur  de  la  couronne  a  dcja  été  usée. 

Aussi  ces  animaux  n'ont  ils  jamais  de  dents  en-» 
tières  ,  et  composées  de  toutes  leurs  parties  ;  car 
lorsque  la  couronne  n*est  pas  entamée,  il  n'y  a 
pas  encore  de  racine  ,  et  lorsque  la  racine  y  est, 
la  dent  est  déjà  vieille  et  aux  trois  quarts  usée. 

Les  dents  composées  dont  les  lobes  sont  séparés 
par  des  sillons  très  profonds ,  restent  aussi  long- 
temps divisées  en  plusieurs  pièces  y  parce  que  Fos- 
fiifîcation  va  toujours  du  sommet  vers  les  racines  j 
ainsi  les  portions  des  germes  des  dents  d'éléphant 
restent  diblinctes  ^  mémo  dans  le  squelette  dHndi-* 
vidas  déjà  âgés ,  lorsque  les  membraoes  qui  les 
retiennent  ensemble  dans  Tétat  frais  ont  été  dé- 
truites. 

Ce  n'est  qu'au  moment  de  l'éruption  qu'elles  se 
soudent  d'une  manière  durable  ^  et  cela  encore 
plus  par  la  formation  du  cément  ou  de  la  troi- 
£Îème  substance  qui  les  colle  ensemble ,  que  par 
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Fossification  de  leur  piirtie  radicale  ,  qnî  ne  Ée 
fait ,  comme  nous  ravoiis  dit  ,  que  lorsque  leur 
sommet  est  déjà  usé. 

La  production  des  racines  est  due  à  ce  que  le 
noyau  pulpeux  n'adhère  pas  au  fond  de  la  cap- 
sule par  la  loialile  de  sa  base  ,  mais  seulement 
par  certains  endroits  qui  'peuvent  être  dès- lors 
considérés  comme  des  pédicules  très-courtij.  Les 
lames  osseuses,  arrivées  au  bas  du  noyau  ,  se 
glissent  entre  ces  pt' dieu  les  ^  et  les  entourent  eux- 
mêmes  d'une  enceinte  tubuleuse  qui ,  s'alongeant 
toujours,  force  aussi  les  pédicules  pulpeux  à  s'a- 
longer  ,  et  prodoit  ainsi  les  racines. 

L'email  ne  couvre  point  celles-ci,  parce  que  la 
lame  mterne  de  la  capsule,  qui  peut  seule  le  pro- 
duire,  ne  s^étend  pas  jusques-là. 

L'émail  en  effet  est  déposé  sur  la  substance  os- 
seuse par  la  lame  interne  de  la  capsulé,  par  une 
franssudation  inverse  de  celle  qui  fait  sortir  la 
substance  osseuse  du  noyau  pulpeux.  Au  moyen 
de  cette  formelle  petites  libres  ,  ou  plutôt  de  petits 
cristaux  q«e  nous  atons  menlionnés  plus  liant, 
l'émail  forme  dans  les  premiers  temps  une  sorte 
de  velours  à  brins  fins. 

Dans  les  animaux  dont  les  dents  doivent  avoir 
une  troisième  substance  ou  un  cément ,  quand  la 
membrane  interne  de  la  capsule  a  déposé  Témaîl , 
elle  change  de  tissu  :  elle  devient  épaisse  ,  spon- 
gieuse I  opaque  et  rougeâtre  ,  pour  donner  ce  cé- 
ment. Celui-ci  n'est  point  en  naissant  disposé  par 
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filets  ,  mais  comme  par  goultes  qu*on  aurait  jelées 
la  Iiasard  (ij. 

IL  Action  réciproque  des  dents  les  unes  sur 
yies  autres. 

Lies  accroissemens  que  l'accumulation  conti- 
Ijiuelle  des  nouvelles  couches  de  substance  os- 
Eteuses  et  la  déposition  successive  de  Témail  (en- 
raroient  à  donner  au  germe  de  la  detit,  sont  ronf re- 
balancés par  ceux  des  germes  voisins  ,  et  par  In 
^développement  imprimé  a  Vos  qui  les  contient  lousj 
ces  diverses  parties  exercent  les  unes  sur  les  autres 
||ine  action  qui  modilie  leurs  formes  réciproques. 
Voyons  ces  divers  chaogemens, 

1**.  Par  la  mastication . 

La  dent  éprouve  d'abord  les  changeniena  de 
forme  qui  sont  les  suites  ini médiates  des  progrès 

le  son ossilication  ;  ainsi,  lorsqu'elle  n'est  plus  dans 
Talvéole  ,   on  doit  toujours  soigneusement  remar- 

|uer  rage  de  Tindividu  dont  on  veut  déterminer 
la  vraie  forme  des  dents*  Toutes  les  fuis  qu'il  n'y 
a  point  de  racine ,  on  peut  dire  qu^une  dent  n'a 
pas  pris  son  eutier  accroissemenl  j  exc<"pté  dans 
les  poissons  ,  où  la  raciue  existante  est  au  con- 
traire une  preuve  de  jeunesse^  puisque  ,  après  un 

(i)  Ce  ffit  de  la  naissance  du  cément  et  de  sa  forme  pri- 
mitive y  a  vie  di^rouvert  técemnient  par  moi  j  sur  les  germes 
des  dents  d^êlépliant, 
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certain  temps,  la  racine  ëe  soucie  à  la  inâclioire, 
taodis  que  la  couronne  s^en  sépare  comme  un  bois 
de  cerf  du  front  qui  Ta  porté, 

La  dent  une  fois  formée  conserve  à-peu-prèa  sa 
figure ,  dans  les  animaux  carunssiers  ,  l'homme , 
les  singes  ,  etc.  Les  éminences  de  ces  dernièrea 
espèces  deviennent  seulement  un  peu  moins  poin- 
tues avec  le  temps  ,  parce  qu'ils  ont  un  régime 
en  partie  végétal  ,  inaîs  dans  les  purs  carnat^siers 
les  dent^  ne  s\isent  presque  pas,  et  conservent , 
tant  que  Fanimal  se  porte  bien,  leurs  pointes  et 
leur  tranchant. 

Dans  les  herbivores  au  contraire  ,  la  vraie  forme 
de  la  couronne  ne  se  conserve  qu^autant  qu'elle  reste 
couverte  par  les  gencives  ;  à  peine  en  ei>t-elle  sortie 
qu'elle  commence  à  s'user,  et  à  devenir  plate j 
mais,  comme  les  parties  saillantes  sont  entamées, 
on  voit  sur  celle  surface  plato  difiTérentes  ligues  qui 
sont  les  coupes  de  IV  niiiil ,  de  la  substance  osseuse 
et  du  cément ,  et  qui  représenlent  des  figures  dif- 
férentes ,  selon  les  espèces ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  suite.  Plus  la  denl  s'use ,  et  plus 
on  approche  de  la  base  de  ^^'s  diver'^es  émînences 
ou  de  ses  divers  lobes ,  plus  les  espaces  enfermés 
dans  des  lignes  d^émail  s*élargissent  et  se  con- 
fondent,  et  on  arrive  enfin ,  si  Tanimal  vit  assen 
long-temps  pour  ceîa ,  à  un  point  on  la  couronne 
ne  présente  plus  qu'un  seul  espace  ossemL  entouré 
d'émail  j  comme  si  la  dent  avoit  été  simple,  parce 
qu'alors  ses  diiTéi^entes  éminences  sont  toutes  dé- 
truites jusqu'à  leur  base. 
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Comme  Témaîl  est  plus  dur  que  Fos  et  que  le 
cément ,  les  lignes  que  forinent  ses  coupes  skisent 
moins  vite  ,  et  restent  saillantes  sur  le  reste  de  la 
surface  ,  ce  qui  rend  les  couronnes  des  dents  iné- 
gales 5  raboteuses  ^  et  par  conséquent  plus  propre» 
à  broyer  les  alimena  ;  comme  les  meules  de  moulin 
Bont  meilleures  lorsqu'il  y  a  des  cailloux  mêlés 
dans  leur  pâle  ,  et  s'usant  moins  vite  que  le  reste  j 
ces  dents  sont  pour  ainsi  dire  des  meules  qui  se  re- 
piquent continuellement  etles-mémes. 

iï^.  Par  la  succession  des  denU  nouvelles. 

Pendant  que  la  couronne  s'use,  la  racine  qui 
se  développe  la  pousse  toujours  en  dehors  ^  et 
chaque  dent  a  d'autant  plus  long  de  racine  qu'elle 
a  moins  de  couronne  ,  lorsque  la  racine  est  en- 
tièrement développée  ,  la  dent  cesse  d'agir  par 
sa  propre  force  sur*  Tos  maxillaire^  et  celui-ci  se 
développant  à  son  tour,  pousse  toujours  la  dent 
en  dehors  pour  suppléer  à  la  partie  qui  s'use.  Il 
finit  par  ne  rester  que  les  bouts  des  racines  qui 
eux-mêmes  ne  lardent  pas  à  être  chassés,  alors 
Falvéole  se  ferme  entiéï'ernent ,  à  moins  qu'une 
dfnl  nouvelle  ne  vienne  remplir  la  place  de  Tautre  y 
soit  verticalement  en  la  soulevant  par  la  racine^ 
soit  en  la  poussant  par  le  côté. 

Les  dents  qui  viennent  par  le  côté  ne  sont  pas, 
à  proprement  parler ^  des  dents  de  remplacement; 
ce  sont  des  dents  qui  se  développent  plus  tard  : 
mais  comme  la  mâchoire  ne  peut  contenir  à  la  fois 
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celles  qui  y  viennent  Buccessi veinent,  les  plus  an- 
ciennes tombent  ,  et  leurs  alvéoles  sont  effacés  à 
mesure  que  les  nouvelles  s'étendent. 

Celle  éruption  de  dents  nouvelles  qui  chassent 
ainsi  les  autres  par  le  côlé  ,  peut  se  faire  en  ar- 
rière,.ou  en  avant,  ou  latéralement. 

Il  n'y  a  que  la  première  manière  qui  ait  lieu 
parmi  les  quadrupèdes^  et  cela  dans  un  petit  nombre 
seulement;  savoir ,  lW<'/7Aafi/ ,  le  cochon  trEihio^ 
pie ,  et  un  peu  plus  obscurément  dans  Vkippopo- 
iame  ;  enlln  ,  il  y  a  quelque  chos^  d'approchant 
dans  les  chepaux  et  les  rumînans» 

U éléphant  et  le  cochon  cV Ethiopie  ont  les  par- 
ties saillantes  de  leurs  dents  posées  obliquement  à 
riiorizon,  de  manière  que^  si  elles  sortoient  en- 
semble de  la  gencive,  la  partie  antérieure  seroit 
bien  plus  saillante  que  la  postérieure  ;  et  cependant 
ces  parties  s^usent  nécessairarnent  par  une  ligne 
horizontale  ;  il  en  résulte  que  les  parties  antérieures 
des  dents  sont  détruites  jusqu'à  la  racine,  et  dispa- 
roissent  plutôt  que  les  postérieures.  Ainsi,  la  dent 
e'étrécit  d'avant  en  arrière  dans. la  même  propor- 
lîon  qu'elle  se  raccourcit  dans  le  sens  vertical.  La 
4ent  de  derrière  qui  se  développe  à  mesure  ,  trouve 
.donc  toujours  autant  de  place  qu'il  lui  en  faut  ; 
lorsque  les  dernières  portions  de  la  dent  antérieure 
sont  usées  jusqu  a  la  racine,  ceïte  dent  a  aussi 
perdu  toute  sa  largeur  y  elle  est  presque  réduite  à 
rien  en  tous  sens,  elle  tombe,  et  oelle  qui  la  suit 
achève  de  remplir  sa  place.  Ce  n'est  donc  points 
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comme  on  Ta  cru,  par  absorption  <|ue  ces  deiils 
dii^paroissent ,  mais  par  une  dcsU  uction  purement 
mécanique. 

Celte  dent  qui  vient  après  est  toujours  plus  grande 
que  la  précédente ,  parce  que  l'animal  lui-même  a 
cru  dans  cet  intervalle  ^  et  que  les  os  de  la  mâ- 
choire se  sont  aussi  développés  en  arrière,  comme 
il  seroit  arrivé  à  un  animal  à  dénis  simples. 

XJéléphant  a  ainsi  sept  à  huit  dents  qui  se  suc- 
cèdent,  de  chaque  côté  de  ses  deux  mâchoires, 
par  conséquent  vingt- huit  ou  trente  -  deux  (i);  et 
cependant,  au  moyen  de  celte  clmte  successive  des 
antérieures ,  il  n'en  a  jamais  plus  de  deux  à  la 
fois  de  visibles  hors  de  la  gencive  de  chaque  côté  , 
huit  en  tout  j  fort  souvent  même  on  ne  lui  en  voit 
qu^une  seule  à  la  lois.  Chacune  de  ces  dents  est 
composée  de  plus  de  lames  que  celle  qui  l'a  immé- 
diatement précédée j  et  a  besoin  d'un  temps  plus 
long  pour  se  développer. 

Dans  les  autres  herbivores  à  sabots  où  il  y  a 
plusieurs  dents  molaires  à  la  fois,  les  premières 
ne  tombent  que  parce  qu'elles  s'usent  toùt-à  fait, 
et  la  pression  des  dents  j)oatérieures  n'y  a  pas  d'elïet 
aussi  sensdile.  Cependant  il  arrive  rarement  que 
les  dernières  sortent  de  l'alvéole  avant  que  les 
premières  soient  tombées  ^  c*est  ce  qu'on  observe 
dans  V hippopotame^  le  rhinocéros^  et  ce  qui  avoit 


(i)  Corse  ,   sur  la  dentition  de    Félépliant ,    trana,  pliiL 
four   1799. 
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lieu  dans  ranimai  fossile  de  TOhio  et  de  Slmore  • 
on  doit  avoir  égard  à  ceïte  remarque  ,  lorsqu-il 
s'agit  de  déterminer  le  Teritable  nombre  des  dents 
d'un  .animaL 

Le  déplacement  des  dents  antérieures  par  d'au- 
tres qui  se  développent  en  arriére,  a  encore  lieu 
dans  les  dents  vénimeu^ses  des  serpens. 

Ces  dents  sont  allacliées  a  un  os  niobile  qnî  fait 
parKe  de  la  mAchoire  supérieure  ;  il  n'y  en  a 
qiiVine  de  visible  de  chaque  côté  j  mais  les  germes 
des  aufres  sont  lachés  en  assez  grand  nombre 
dans  une  large  bourse  qui  forme  la  gencive. 

Les  capsules  dans  lesquelles  cliacune  de  ces 
dénis  se  forme  sont  membraneuses  ^  et  comme 
rossifiealion  ne  va  pas  jusqu'à  la  base,  les  dents 
y  sont  simplement  suspdvdues  j  et  peuvent  se  cou- 
cher dans  toute  sorte  de  sens.  Lorsque-  la  dent 
visible  est  tombée  ,  celle  qui  est  la  plus  voisine, 
achevant  de  s'ossiOer  ,  .se  soude  par  sa  base  avec 
Fos ,  â  l'endroit  même*  où  tcnoit  la  précédente; 
elle  prend  par<là  une  situation  lîxe  ,  plus  verti- 
cale ,  et  sort  nécessairement  de  la  bourse ,  ou  il 
auroit  fallu  qu'elle  restât  couchée  parallèlement  à 
Fos. 

Les  capsules  de  ces  dents  leur  servent  de  pé- 
dicules tant  que  leur  jonction  à  Tos  n'est  pas  faire, 
et  c'est  au  travers  de  IVspéce  de  lige  i|«'eHes 
forment  ,  que  passent   les  neifs  et  les  vaL^se^ux» 

Toutes  les  dents  des  requins ,  des  mila/tilr^s 
et  des  autres  squales  à  dents  tranchantes ,  se  rem- 
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placent  à^-peu-près  comme  celles  des  serpeiis  ve- 
nimeux. Il  y  a  sur  le  bord  de  la  mâchoire  un 
premier  rang  de  dents  dans  une  situation  iferti- 
cale  j  et  par  derrière ,  plusieurs  autres  rangs  cou- 
chés et  la  pointe  vers  la  bouche  ,  mais  non  ren- 
fermés dans  la  gencive.  .Lorsqu'une  dent  du  pre- 
mier rang  vient  à  tomber^  celle  qui  est  derrière 
n^élant  plus  gênée  dans  son  développement ,  se 
relève  et  prend  sa  place, 

Amsi  ces  deux  sortes  de  dents  ne  se  forment  point 
comme  les  autres  dans  des  alvéoles  osseux. 

C'est  encore  par  derrière  que  se  succèdent  les 
lames  qui  servent  de  dents  aux  diodons  et  aux 
tètraodons. 

Leur  structure  est  si  singulière  qu'elle  mérite 
d'être  décrite  au  long. 

Une  mâchoire  de  dlodon  présente  deux  émi- 
nences  servant  à  la  mastication  ;  savoir ^  son  bord 
qui  est  parabolique  ,  et  un  disque  arrondi  ,  à  la 
place  oii  seroiÊ  à-peu  près  la  langue  de  Thomme, 

Uû  large  canal  règne  dans  Tintérieur  de  Fos, 
et  sépare  la  masse  du  disque  de  celle  du  bordj 
il  transmet  à  Tune  et  à  l'autre  les  nerfs  et  les 
vaisseaux,  La  surface  triturante  du  disque  présenta 
des  stries  transverses  et  parallèles  j  ea  le  coupant 
verticalement,,  on  voit  que  chaque  strie  est  l'ex- 
trémité d'une  lame ,  qui  va  en  montant  un  peu 
en  arrière  du  canal  au  disque.  Ces  lames  sont 
toutes  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  et  par 
leur  position  les  supérieures  sont  les  plus  courtes 
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et  les  plus  usées  ;  ce  sont  aussi  évideimneiît  Tes 
plus  vieilles,  elles  sont  dures  et  soudées  ensemble. 
A  mesure  qu'on  descend^  on  les  lioiive  plus  molles 
et  plus  séparées  ;  enfin  les  dernières  de  toutes 
n'aboutissent  point  encore  à  la  surface  tiituraole 
du  disque  ;  leur  bord  est  encore  recouvert  par  Fos 
cle  la  mâchoire  j  elles  sont  bien  libres  ,  et  on  peut 
voir  leur  vraie  structure. 

Chacune  de  ces  lames  est  partagée  en  deux  dans 
son  milieu  par  une  scissure.  Leur  surface  inférieure 
et  posltrieure  est  assez  lisse,  mais  l'opposée  pré- 
sente au  microscope  un  réseau  extrêmement  fin 
de  petit  canaux  qui  sont  les  empreintes  des  vais- 
seaux qui  y  ont  rampé,  et  qui  venoient  du  gros 
canal  ou  les  lames  sont  appuyées  par  leur  base  ; 
en  effet  la  paroi  du  canal  est  précédée  d'une  in- 
finité de  petits  trous  qui  donnent  dans  les  inter- 
valles des  lames. 

Il  est  clair  par  celte  description  que  les  lames 
se  développent  successivement  ,  et  qu'à  mesure 
que  les  antérieures  s'usent  jusqu'à  leur  base  ,  les 
postérieures  paroissent  en  arrière  ,  de  sorte  que 
le  disque  triturant  est  toujours  suffisamment  garni 
de  lignes  saillanies. 

Le  bord  est  aussi  garni  de  lam^s ,  mais  qui  se 
développent  dans  un  ordre  învers  .*  ,  c'est-à-dire 
que  ce  sont  les  lames  antérieures  qui  sont  les  in- 
férieures et  les  plus  nouvelles.  De  plus  les  lames 
sont  parallèles  à  la  surface  du  bord  masticant ,  et 
ne  le  coupent  point  obliquement  ;  ainsi  la  première 
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lame   qui  se  présente  s'use  par  son  plat ,  et  par- 
l       conséquent  sVi.se  toute  entière  avant  que  celle  qui 
■^fcst  dessous  lui  succède. 

^V    Cette    description    va   également    pour   la  niâ- 

r  "  thoire   supérieure  ,    seulement   en  changeant  les 

noms  des  lames  ,  et  en  mettant  supérieure  au  lieu 

d'inférieure ,  et  réciproquement, 

I  1^^  tétraodons  ne  différent    des  diodons   que 

'      parce  qu^ils  n'ont  point  de  disques  triturans ,  mais 

I      seulement  des  bords  ,  et  que  leurs  mâchoires  sont 

partagées  chacune  en  deux  pièces  par  une  suture 

dentée.  La  structure  et  le  développement  des  lames 

sont   les  mêmes  que  dans  le  bord  des  mâchoires 

des  diodons, 

La    manière   dont  ie  succèdent  les   denîs   des 
scares  a  de  Fanal ogie  avec  celle  que  nous  venons 
de  remarquer  dans  les  tétraodons  ,  et  est  peut-être 
'      encore  plus  curieuse. 

Les  mâchoires  nues  des.çcar<?<sressemblentj  comme 
celles  des  tétraodons ,  à  un  bec  de  perroquet.  Chaque 
mandibule  est  divisée  en  deux  pièces  par  une 
suture  médiane  ,  et  le  bord  qui  sert  à  la  masti- 
cation est  garni  de  petites  dents  incisives  trés- 
rourtes  et  très- serrées  les  unes  contre  les  autres. 
En  y  regardant  de  près  on  voit  qu'en  avant  de 
celles  du  bord  il  y  en  a  d'autres  qui  les  ont.  pré- 
cédées ,  et  qui  sont  usées  à  leur  face  antérieure, 
mais  dont  la  face  postérieure  paroi t  encore  dans 
ies  intervalles  de  celles  qui  leur  ont  succédé.  Toute 
I     la  face  convexe  des  mâchoires  présente  des  lu- 
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bercules  disposés  en  quinconce  serré  ,  qui  sont 
les  restes  des  anciennes  dents  successivement  usées; 
mais  ce  qui  frappe  le  plus ,  c'est  quand  on  fend 
les  os  des  mâchoires;  on  trouve  dans  riiîtervallo 
des  deux  James  qui  les  forment  une  mnllitude  in- 
nombrable de  germes  de  dents,  tous  prêts  à  suc- 
céder à  celles  qui  occupent  actuellement  le  bord 
de  la  mâchoire  ,  et  à  en  percer  pour  cet  effet  la 
lame  interne  tout  près  de  ce  bord. 

Je  n'ai  encore  reconnu  la  succession  par-devant , 
que  dans  un  palais  d'un  poisson  dont  Fe^îpèce ,  à 
ce  que  je  crois ,  est  inconnue  des  naturalistes  ;  co 
palais  est  conservé  dans  quelques  cabinets  comme 
curiosité  '  il  est  presque  rectangulaire  ,  et  toot  pavé 
de  dents  verticales  j  dont  la  forme  est  presque  celle 
den  os  incisives.  Les  postérieures  s' usant,  présentent, 
au  lieu  d'un  tranchant ,  un  ovale  bordé  d'émail , 
qui  devient  de  plus  en  plus  large  ,  et  finissent  par 
disparoître.  Pendant  ce  temps  il  en  naît  toujours 
de  nouvelles  qui  percent  l'os  en  avant  ;  l'inter- 
valle des  parois  de  l'os  est  aussi  tout  rempli  des 
germes  qui  doivent  percer  successivement  son  bord 
antérieur. 

Le  remplacement  le  plus  ordinaire ,  le  seul  méjne 
quVn  puisse  appeler  un  remplacement  proprement 
dit ,  c'est  celui  qui  a  lieu  dans  le  sens  vertical ,  et 
ou  la  dent  nouvelle  prend  immédiatement  la  place 
de  celle  qui  tombe  :  c'est  celui  qu'on  observe  dans 
la  plupart  des  quadrupèdes  et  des  poissons. 

Dans   les   quadrupèdes  ,   la   dent   nouvelle  se 

forme 
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forme  dan»  Tépaisseor  de  Fos  de  la  mâchoire  , 
entre  ou  devant  les  racines  de  Tancienne,  Une 
petite  bulle ,  qui  naît  au  milieu  des  cellules  os- 
seuses ^  est  le  premier  vestige  de  la  capsule  j  elle 
va  se  dilatant  j  au  bout  de  peu  de  temps  la  dent 
s'y  forme  comme  à  rordinaire  ,  et  son  dévelop- 
pement se  fesant  en  tout  sens,  elle  pousse  au  de- 
hors la  dent  qu'elle  doit  remplacer ,  après  avoir 
changé  la  direction  ,  la  forme  ,  et  réduit  par  degrés 
presque  â  rien  la  masse  des  racines  de  celte  dent. 
C'est  sans  doute  la  compression  qu^ella  exerce  sur 
ces  racines  qui  les  diminue  ainsi ,  comme  il  arrive 
dans  une  foule  d  autres  cas  de  l'économie  animale. 
Ainsi  le  sommet  de  la  dent  de  lait  s'use  par  la 
mastication  j  du  moins  dans  les  herbivores,  sa  racine 
se  détruit  par  la  compression  ,  et  le  tronc  inter- 
médiaire tombe  quand  la  racine  ne  le  retient  plus. 
Les  dents  de  remplacement  n'éprouvant  point  de 
compression  sur  leurs  racines  ,  ne  les  perdent  pas  ^ 
et  ne  tombent  point  par  celte  cause. 

Dans  les  poissons,  lorsque  la  racine  de  la  vieille 
dent  s'est  soudée  avec  Tqs  ,  elle  est  nourrie  comme 
le  reste  de  cet  os  ,  et  elle  prend  par  degrés  une 
structure  celluleuse  qu'elle  n'avoit  pas  d'abord, 
La  substance  de  Tos  maxillaire  dans  laquelle 
elle  plonge  s'élève  à  mesure  qu'elle  est  poussée 
par  le  développement  de  la  dent  nouvelle ,  et 
remplit  la  cavité  de  ia  racine  jusqu'au  niveau 
de  la  couronne  j  celle-ci  alors  se  sépare  de  ce 
qui  reste   de   sa  racine,  par  une  rupture  trè«- 
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régulière  ,  et  où  l'on  remarque  des  lignes  disposées 

en  rayons. 

Le  liei|  de  la  dent  ancienne  se  trouve  ainsi 
occupé  par  la  plaque  de  subj^tance  ceîlaleu3e  qui 
a  monté  dans  la  cavité  de  la  racine ,  et  qui  est 
bientôt  percée  par  la  dent  nouvelle. 

On  a  donc;  eu  grand  tort  de  nier  dans  un  mé- 
moire très  nouveau  ,  que  les  poissons  eussent  des 
dents  de  remplacement  j  ils  eu  onl  tous  ,  de  quelque 
manière  que  leur  succe^iision  fiit  lieu.  Le  genre  de 
succession  que  je  viens  de  décrire  est  commua  à 
toutes  les  espèces  à  dents  simples  et  mousses ,  no- 
tamment à  beaucoup  de  spares  y  et  à  plusieurs 
genres  voisins. 

Mais  les  gi-andes  dents  pointues ,  comme  celles 
des  brochets  ^  etc. ,  sont  ordinairement  remplacées 
par  le  côté  ,  c*est-à-dire  qne  la  dent  nouvelle  perce 
au  coté  de  l'ancienne  ,  qui  n'en  tombe  pas  moins 
en  se  brisant ,  et  en  laissant  sa  racine  dans  la 
mâchoire  ,  comme  font  les  dents  mousses. 

Làunarrhichas  est  le  seul  poisson  |  et  même  le 
seul  animal  que  je  sache  ,  dans  lequel ,  outre  la 
dent,  ii  tombe  une  partie  de  Tos  ;  savoir ,  les  émi- 
•nences  dentiformes  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Leur 
chute  est  9  comme  je  Tai  dit ,  analogue  à  celle  des 
bpis  de  ceif  j  et  sans  doute  que  la  reproduction 
se  fait  aussi  de  même;  seulement  la  nouvelle  émi- 
nence  dentiière  ne  naît  pas  préciséuicnt  à  la  place 
»tl«  Pautre,  mais  à  coté,  et  ce  n'est  qu'en  grossis- 
aont  que  la  nouvelle  remplit  le  vide  laissé  par 
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rancienne.  C*est  pourquoi  il  y  a  toujours  quelque 
irrégularité  dans  la  dispcâition  des  dents  de  c% 
poisson. 

Au  reste ,  même  dans  les  animaux  où  les  dents 
ne  s^usent  pas,  et  où  toutes  peuvent  tenir  en- 
semble dans  les  mâchoires ,  et  dans  ceux  où  tous 
le»  remplacemens  sont  effectués  à  l'instant  où  les 
dents  sont  entièrement  développées  ,  raccroisse- 
ment  de  la  mâchoire  continuant  sans  que  le  leur 
lui  fasse  équilibre,  tend  à  les  pousser  toujours 
hors  de  leurs  alvéoles ,  à  les  déchausser  ,  et  à 
les  faire  tomber ,  c'est  ce  qui  arrive  dans  les 
vieillards  ;  c'est  pourquoi  les  vieux  animaux  ont 
les  dents  longues,  etc. 
La  dent  une  fois  tombée  >  Talvéole  s'oblitère  , 
Vos  de  la  mâchoire  devient  aussi  uni  que  s'il 
*ii*avoit  jamais  eu  de  dents. 

IIL  action  des  dents  sur  les  mâchoires.. 

L'accroissement  des  dents  agît  avec  force  sur 
^o8  qui  les  contient ,  pour  l'étendre  dans  le  sens 
où  se  fait  cet  accroissement.  Il  en  résulte  que  L* 
mâchoire  prend,  selon  Fâge  de  l'animal ,  des  confî* 
gu rations  assez  différentes  pour  mériter  d'être 
notées* 

D^abord ,  en  général  ,  les  mâchoires  sont  plus 
courtes  à  proportion  dans  les  jeunes  animaux  qui 
n'ont  pas  encore  toutes  leurs  dents  ,  et  sur-tout 
dans  ceux  où  les  dents  canines  n'ont  pas  encore 
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pris  leur  grosseur  ,  que  dans  les  animaux  aduItevS  ; 
cela  influe  considérablement  sur  l*iecIinaison  de 
la  ligne  faciale  ,  et  c'est  une  des  causes  de  1& 
beaufé  des  petits  enfans. 

Les  changemens  en  hauteur  ne  sont  pas  moins 
considérables.  C'est  quand  les  dents  5ont  les  plus 
longues ,  que  les  mâchoires  sont  les  plus  hautes. 
Dans  l'enfaut  qui  vient  de  naître ,  la  hauteur  de 
la  mâchoire  inférieure  est  le  septième  de  celle 
de  la  tcte  ;  à  trente  et  quarante  ans  elle  fait  un 
peu  moins  du  cinquième  ^  en  retranchant  la  hau- 
teur des  dents. 

A  soixante  ans ,  lorsque  les  racines  des  dents 
commencent  à  être  chassées  hors  de  leurs  alvéoles , 
la  mâchoire  diminue  un  peu  de  hauteur,  et  quand 
les  dents  sont  tombées  tout-à-fait ,  toute  la  portion 
de  la  mâchoire  qui  formoit  les  alvéoles  disparott  < 
par  degrés  ,  et  la  mâchoire  elle*même  finit  par 
n'avoir  pas  la  moitié  de  la  hauteur  qu^elle  avoit 
dans  Tadulte, 

On  observe  des  changemens  semblables ,  quoique 
moins  grands ,  dans  la  mâchoire  supérieure  ,  en 
prenant  sa  hauteur  depuis  Tépine  nasale  anté- 
rieure. 

Cette  distance  est  plus  grande  à  proportion  dans 
Fadulte  que  dans  Tenfant  et  le  vieillard  5  et  cVsl 
ce  qui ,  joint  à  Tabsenca  des  dents ,  produit  cette 
ressemblance  singulière  qu'on  remarque  au  pre- 
mier  coup- d'oeil  entre  le  squelette  du  crâne  d^ 
l'enfant  et  celui  du  vieillard. 
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lies  mâehoii  es  des  animaux  présentent  des  chan- 
gemens  pareils;  mais  ils  ne  vont  pas  aussi  loin^ 
parce  que  les  animaux  périssent  d'ordinaire  avant 
d'avoir  perdu  toutes  leurs  dents. 

IMns  le  chepal  les  molaires ,  dans  l'état  de  leur 
plus  grand  alongeinent ,  rendent  le  bord  inférieur 
de  la  mâchoire  convexe ,  en  le  poussant  avec  leurs 
racines  ^  tandis  que  dans  le  poulain  il  est  presque 
rectiligne, 

Comme  le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  est 
toujours  attaché  à  la  supérieure  ^  soit  qu'il  y  ait 
des  dents,  soit  qu^il  n'y  en  ait  pas,  il  faut  que  la 
hauteur  de  la  branche  montante  vaiie  pour  que  les 
portions  masticantes  puissent  toujours  se  toucher^ 
quel  que  soit  leur  étal  par  rapport  aux  dents.  C'est 
ce  qui  fait  que  la  partie  postérieure  de  la  mâchoire 
éprouve  des  changemens  très- grands  dans  sa  figure 
générale. 

Dans  Tenfant  qui  Tient  de  naître ,  le  condyle 
n'est  pas  plus  élevé  que  le  bord  alvéolaire  ,  et 
l'apophyse  coronoïde  se  relève  au-dessus  de  lui 
de  toute  sa  longueur,  A  mesure  que  les  dents 
naissent ,  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  est  re^ 
pousse  en  arrière,  et  devient  plus  approchant  d'un 
angle  droit  j  le  bord  postérieur  de  la  branche  mon- 
Imte  ,  qui  étoit  d'abord  fort  oblique  ,  se  redresse  j 
et  le  condyle  se  relève  \  à  sept  ans  il  c^  encore 
un  peu  inférieur  à  Tapopliyse  coronoïde  \  il  lui 
est  égal  à  dix ,  et  un  peu  supérieur  à  trente. 

Quand   les   dents  tombent  ^  l'angle   postérieur 
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rade  vient  plus  oblus ,  parce  qu*il  n'est  plus  repoussé 
en  arrière  par  les  dents  y  et  le  condyle  se  rabaisse 
par  rapport  à  Fapopliyse  ;  ces  derniers  changemens 
sont  une  grande  source  d'incommodité  j  ils  portent 
laparlie  antérieure  de  la  mâchoire  si  avant,  qu'eltc 
ne  peut  plus  rencontrer  la  supérieure ,  et  c'est  ce 
qui  produit  le  menton  de  galoche  des  vieillards, 

La  direction  de  l'apophyse  coronoïde  change 
aussi  ;  à  mesure  que  Tangle  postérieur  se  porto 
en  arrière  ,  elle  se  dirige  plus  en  avant, 

Enlîn  il  se  fait  dans  l'intérieur  même  des  mâ- 
choires ,  des  changemens  notables  ,  par  suite  de 
raccroissement  des  dents  ;  ils  sont  sur-tout  relatifs 
au  canal  dentaire  inférieur. 

Dans  les  animaux  dont  les  racines  descendent 
à  une  certaine  époque  jusque  contre  le  bord  in- 
férieur de  la  mâchoire  ,  ce  canal  éprouve  un  dé- 
placement singulier  ;  tant  que  la  dent  est  jeune  , 
il  passe  sur  ce  bord  et  sous  la  racine  j  lorsque 
celle-ci  vient  à  le  toucher,  il  se  porte  à  la  face 
interne  de  Fos  de  la  mdclioire  ,  de  manière  k 
ramper  entre  cette  face  et  celle  des  racines  des 
dents;  el  quand  la  dent  usée  est  poussée  en  dehors, 
et  que  les  racines  lui  laissent  de  nouveau  une  place 
sous  elle  ,  il  reprend  sa  première  situation.  Ce 
changement  est  très-sensible  dans  les  chevaux,  et 
rhummo  lui-même  n'en  est  pas  exempt. 
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,IV«  Epoques  des  successions  des  dénis. 

^On  ne  connoît  bien  ces  époques  que  dans  les 
animaux  doineslîtjues  5  mais  011  peut  les  conclure 
par  analogie  pour  les  autres. 

En  général  l'éruplion  commence  par  les  an- 
térieures. 

Dans  l'homme  les  incisives  paroissent  entre  huîO 
et  douze  moisj  les  mitoyennes  dVn  bas  se  montrent 
les  premières  ,  puis  les  mitoyennes  d'en  haut; 
en  suile  les  latérales  d'en  bas  j  et  celles  d'en  haut. 
Les  canines  suivent  les  incisives ,  et  à  deux  ans 
les  deux  premières  molaires  de  chaque  côté  ont 
paru*  Elles  sont  suivies  à  sept  ans  par  une  troi* 
siéme  molaire  ,  et  à  neuf  ans  et  demi  par  une 
quatrième  ;  la  cinquième  ,  qui  est  la  dernière  de 
toutes  ,  ne  paroît  que  fort  tard ,  à  dix-huit  ou  vingt 
ans  ,  ou  même  à  trente  ans. 

Les  trois  dernières  molaires  j  ou  afrlère-molaires  y 
douze  en  tout ,  restent  toute  la  yle  ;  mais  les  vîligt 
autres  dents  tombent  successivement  vers  Tage  de 
sept  ans  5  pour  être  remplacées  par  d'autres,  qui 
doivent  aussi  rester.  Leur  chute  se  fait  dans  le 
même  ordre  que  leur  éruption.  Les  dents  de  rem- 
placement sont  plus  grosses  que  les  dents  de  lait; 
les  deux  premières  molaires  qui  avoitint  quatre 
tubercules  sont  remplacées  par  des  dents  qui  n'en 

ont  que  deux ,  et  quW  nomme  bicuspides. 
C^est  une  règle  as5e?î  générale  ,  que  les  molaires 

de  remplacement  ont  une   couronne  moins  corn- 
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pliquée  que  celles  auxquelles  elles  succèdent  ;  mais 
cette  couronne  compliquée  se  trouve  reportée  sur 
lea  molaires  permanentes  qui  viennent  plus  en 
arriérent 

Dans  Yéléphani  des  Indes  ,  les  défenses  de  lait 
tombent  le  douzième  ou  le  treizième  moisj  celles 
qui  leur  succèdent  croissent  toute  la  vie. 

Les  molaires  de  lait  paroissent  huit  on  dix  jours 
après  la  naissance.  Elles  ne  sont  bien  formées 
qu'au  bout  de  six  semaines ,  et  ce  n'est  qu'à  trois 
mois  qu'elles  sont  compleltement  sorties.  Les  se- 
condes molaires  sont  bien  sorties  à  deux  ans  ;  les 
troisièmes  commencent  alors  à  se  développer.  Elles 
font  tomber  les  secondes  à  six  an* ,  et  sont  à  leur 
tour  poussées  par  les  quatrièmes ,  qui  les  font 
tomber  à  neuf  ans.  Il  y  a  encore  d*autres  succes- 
sions semblables  ,  mais  on  n'en  connoît  pas  bien 
les  époques  :  on  croit  que  chaque  dent  a  besoin 
d*un  an  de  plus  que  la  précédente  pour  être  par- 
faite. 

Les  premières  dents  sont  composées  de  quatre 
lames  y  ou  dents  partielles  ;  les  secondes  de  huit 
ou  neuf  ,  les  troisièmes  de  treize  ou  quatorze  ^ 
les  quatrièmes  de  quinze  y  et  ainsi  de  suite  y  jus- 
qu'aux sept  ou  liuitièmes ,  qui  en  ont  vingt* deux 
ou  vingt-trois ,  ce  qui  est  le  plus  grand  nombre 
qu^on  ait  encore  observé. 

Dans  les  ruminans  il  y  a  trois  molaires  de  lait 
qui  sont  remplacées  par  trois  autres ,  et  trois  mo- 
laires permanentes. 
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iCs  molaires  de  lait  se  disHoguent  de  celles  de 
remplacement ,  parce  qu'elles  sont  plus  longues 
d^ayant  en  arrière  à  proportion  de  leur  largeur 
trans verse  ;  la  troisième  de  lait  de  la  mâchoire 
inférieure  a  de  plus  trois  doubles  croissans,  comme 
la  dernière  des  permanentes  ,  tandis  que  celle  do 
remplacement ,  qui  succède  à  cette  troisième  de 
lait  ,  n'en  a  que  deux*  A  la  mâchoire  supérieure 
c*est  la  seconde  de  lait  qui  se  fait  remarquer  par 
ce  plus  grand  nombre  de  parties . 

Les  remplacemens  des  incisives  aident  à  con- 
noitre  Vàge  des  moutons.  Leurs  incisives  de  lait 
sont  étroites  et  pointues  j  celles  de  remplacement 
sont  élargies  vers  leur  tranchant  y  les  deux  inci- 
sives du  milieu  sont  remplacées  la  seconde  année 
de  la  vie ,  les  deux  suivantes  la  troisième ,  les  deux 
pénultièmes  la  quatrième  ^  et  les  deux  plus  ex- 
térieures la  cinquième  seulement- 

Oa  ne  connoît  les  cliangemens  de  dents  d'aucun 
animal  aussi  bien  que  du  che^aL  L'intérêt  a  voit 
depuis  long-temps  fait  observer  ceux  des  incisives  , 
et  M*  Tenon  vient  de  completter  le  travail  rela- 
tivement aux  molaires. 

Les  incisives  de  lait  s©  montrent  au  bout  de 
quinze  jours  ;  les  quatre  du  milieu  ,  ou  les  pinces  , 
tombent  à  trente  mois  ;  les  quatre  suivantes  à 
quarante-deux  ,  et  les  quatre  externes  ,  ou  les 
coins ,  à  cinquante-quatre»  Les  coins  de  rempla- 
cement ne  croissent  pas  aussi  vite  que  les  autres 
incisives,  et  c'est  sur-tout  par  elles  qu'on  connoît 
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iVige  du  cheval,  Elles  ne  débordent  d'abord  presque 
pas  Ja  mâchoire.  Il  y  a  à  ietir  milieu  un  creux 
rempli  d'un  tartre  noirâtre  ;  ses  bords  s'usent  à 
mesure  que  la  dent  sort  de  la  gencive  et  frotte 
contre  son  opposée  ;  il  va  donc  toujours  en  di- 
minuant ,  depuis  cinquante- quatre  mois  jusqu^à 
huit  ans  ,  où  il  s'efface  entièrement.  Le  creux  des 
autres  incisives  s'efface  beauconp  plus  tôt  que  celui 
des  coins;  on  ne  juge  plus  alors  de  Fâge  que  par 
la  longueur  des  incisives  qui  croît  toujours. 

Quant  aux  molaires  ,  les  deux  premières  de 
chaque  mâchoire  et  de  chaque  côté  paroissent  à 
huit  jours  ;  la  suivante  à  vingt  j  la  complémen- 
taire ,  ou  petite  molaire  antérieure  ,  à  cinq  ou 
six  mojs. 

La  première  arrière- molaire  paroît  à  onze  mois, 
et  la  seconde  à  vingt  ;  à  trente  et  à  trente-deux 
mois  les  deux  premières  molaires  de  lait  tombent; 
la  troisième  tombe  à  trois  ans  ;  et  ce  n'est  qu'à 
cinq  ou  six  ans  que  la  dernière  arrière-molaire  se 
montre. 

Les  molaires  de  lait  sont  plus  longues  d'avant 
en  arrière  que  celles  de  remplacement,  et  celles-ci 
perdent  elles-mêmes  de  leur  dimension  dans  ce 
sens  y  k  mesure  que  les  arrière^molaires  sortent 
et  les  pressent  ;  de  façon  que  les  dents  des  très- 
jeunes  chevaux  ont  une  couronne  oblongue,  tandis 
que  celles  des  vieux  sont  quarées. 

XI  en  est  de  même  des  autres  solipèdes. 


Art.  il  Dents  des  mammifères^         \5<) 


ARTICLE    IL 


vxamen  particulier  des  dents  des  mammifères. 


Les  dénis  des  ntammifères  jouent  un  rôle  très- 
important  dans  l*écononile  de  ces  animaux  ;  leur 
genre  de  vie ,  et  pai  ticalièrement  l'espèce  de  leur 
nourriture ,  dépend  en  grande  partie  de  la  forme 
de  la  position  de  leurs  dents  \  aussi  les  nalu- 
ilistes  ont-ils  donné  depuis  long- temps  beaucoup 
d'attention  à  ces  organes^  et  leur  histoire  est  assez 

Iien   connue. 
On  considère  dans   ces  dents  leurs   espèces  et 
ïs  combinaisons   de  ces  espèces  ,   leur  forme  et 
rur  nombre. 


1**.  Des    sortes   de   dénis  et  de  leurs  combi- 


naisons» 

On  divise  les  dents  dans  Vliomme  en  incisives, 
anines  et  molaires.  Les  incisives  sont  les  quatre 
do  milieu  à  chaque  mâchoire  9  elles  ont  évidein- 
pent  une  forme  tranchante.  Les  canines  sont  les 
latre  qui  suivent  les  incisives  ,  une  de  chaque 
tôté  à  chaque  mâchoire  j  leur  forme  est  conique^ 
montre  quelque  analogie  avec  les  crochets  du 
bhlen  :  de-là  leur  nom. 

Les   molaires  sont   les  vingt   arrière- dents  qui 
ne  servent  qu'à  broyer. 
Les  huit  premières    portent   en  particulier  le 
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nom  de  bieuspides^  parce  qu'elles  n'ont  que  deux 
tubercules  dans  Fadulle  ^  et  que  les  autres  en  ont 
quatre. 

Cette  division  peut  s'appliquer  aux  dents  da 
plus  grand  nombre  des  animaux  j  cependant  comme 
dans  quelques-uns  les  dents  analogues  aux  inci- 
sives n'ont  point  une  forme  tranchante ,  et  quo 
dans  d'autres  il  seroit  très-difficile  de  tracer  une 
limite  fiie  entre  le»  incisives  et  les  canines,  ou 
entre  celles-ci  et  les  molaires  ,  on  a  été  obligé 
d'établir  des  caractères  indépendans  des  formes» 

Ainsi  nous  nommerons  incisives  les  dents  im- 
plantées dans  Fo»  ioter-maxillaire  de  la  mâchoire 
supérieure  ,  et  celles  qui  leur  répondent  dans  la 
mâchoire  inférieure  j  ou ,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'in* 
cisives  en  haut ,  les  dents  d^en  bas  qui  répondent  à 
Fos  inter-maxîllaire  :  canines  celles  qui  suivent 
immédiatement  les  incisives  sans  laisser  entre  elles 
de  grand  espace  vide  ,  et  molaires  toutes  celles 
du  fond  de  la  bouche.  Lorsque  les  dents  se  pro- 
longent hors  de  la  bouche  ^  elles  se  nomment  dé^ 
J'en  se  s  ^ 

Les  mammifères  n'ont  jamais  ,  comme  d'autre» 
animaux,  des  dents  linguales  ^  palatines ,  etc,  ; 
toutes  leurs  dents  sont  implantées  dans  les  bords 
des  mâchoires.  II  nY  a  que  le  dauphin- butskopJT 
dont  on  dit  qu'il  fait  exception  à  cette  règle.  Nous 
ne  l'avons  pas  vu,  mais  nous  prcsumons  qu'il  aura 
seulement,  comme  Vechidnéy  de  petites  écailles 
pointues  adhérentes  au  palais* 


Art.  II.  Dents  des  mammifères,        T¥F 

Ces  trois   sortes  de  dents  présentent  un  grand 
ombre  de  combinaisons  relatives  a  leur  coexis- 

nce  ,   ou  à  Pabscnce  de  quelqu'une  d'elles ,  ou 

leur  rapprochement  et  leur  éloignement. 

Les  trois  sortes  de  dents  ^  incisives ,  canines  et 

olaîres,  se  trouvent  à-la-fois 

Dans  Y  homme  y 

Dans  tous  les  quadrum^anes , 

Dans  tous  les  carnassiers  ^ 

Dans  tous  \^  pachydermes  (excepté  le  rhîuo- 

ros- bicorne  et  Téléphant)  ^ 
I         Dans  les  chameaux  et  les  soUpèdes  j  et  dans 
^^Bes  ruminans  sans  corne  ;  (  ceux  qui  ont  des  cornes 
^^Kianquent  tous  de  canines ,  excepté  le  cerf^  qui 
^^n  a  des  vestiges.  ) 

Maïs  dans  ce  grand  nombre  il  n'y  a  que  Thomme 
seul  qui  ait  ces  trois  sortes  de  dents  disposées  en 
série  continue  ,  sans  interruption  ,  et  telle  que 
toutes  celles  d' une  mâchoire  frappent  contre  celles 
de  l'autre.  Un  genre  d'animal  dont  on  ne  trouve 
les  os  que  dans  l'état  fossile ,  celui  que  j'ai  nommé 
anoplotherimn ^  ressemble  à  Thomoie  en  ce  point, 
quoiqu'il  en  difîère  beaucoup  d'ailleurs. 

Dans  les  singes  et  les  carnassiei^s  ,  et  tous  ceux 
qui  ont  les  canines  plus  longues  que  les  autre» 
decnts  >  il  y  a  au  moins  une  lacune  à  chaque  mâ- 
choire pour  loger  la  canine  de  la  mâchoire  opposée» 

Dans  les  ours  il  y  a  même  un  grand  espace 
vide  derrière  chaque  canine. 

Dans  les  hérissons  ,  les  musaraignes  ^  Impha^ 
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langers  et  le  tarsier  ,   qui  ont  les  canines  pluâ 

courtes  que  les  autres  dents,  ces  canines  laissent 

un  espace  entre  elles  et  celles  qui  leur  sont  op^ 

posées* 

Dans  les  mails  (le  tarsier  excepté  J  ,  les  chauve- 
souris  proprement  dites  ,  le  galéopiihèqae  et  les 
chameaux  ^  il  y  a  un  grand  espace  vide  entre  les 
incisives  supérieures. 

Enfin,  les  ruminans  manquent  absolument  d*iii- 
cisîves  à  la  maclioire  supérieure  ,  et  le  morse  k 
l'inférieure. 

Quelques  animaux  qui  ont  les  trois  sortes  de 
dents  j  perdent  leurs  incisives  à  un  certain  âge  ;  tels 
sont  certaines  chauçe-souriH  ,  sur-tout  les  phyllo- 
stoTues ,  et  le  cochon  cF Ethiopie, 

D'autres  mammifères  n'ont  que  deux  sortes  de 
dents  \  savoir  y 

Des  incisives  et  des  molaires  séparées  par  un 
espace  vide,  sans  canines j  tels  soiit  : 

Le  phtiscolome  et  tous  les  rongeurs ,  où  leà 
incisives  sont  au  nombre  de  deux  seulement  à 
chaque  mâchoire  ,  dont  les  supérieures  sont  ce- 
pendant doubles  dans  le  lièvre  ; 

Le  languroo  >  qui  en  a  deux  en  bas  ,  et  six 
^u  huit  en  haut^ 

Et  le  cîamun ,  qui  en  a  deux  en  haut  et  quatre 
en  bas. 

U éléphant  a  des  molaires ,  et  deux  défenses  im- 
plantées dans  Fos  incisif  supérieur  ,  mais  il  manque 
-d'incisives  inférieures  et  lie  canines. 
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Ou  des  molaires  et  des  canines  sans  incisives} 

\j^s  paresseux  et  le  dugong. 

Les  molaires  étant  les  plus  essentielles  des  dente  ^ 
ne  manquent  que  les  dernières  de  toutes,  excepté*" 
dans  le  narvaL  Ainsi  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  sorte 
de  dent ,  ce  sont  toujours  des  molaires.  C'est  le  cas 
des  tatous ,  de  V orrdihorhinque ,  de  Voryciérope  , 
du  rhinocéros  bicorne ,  et  du  lamantin. 

On  peut  aussi  ranger  dans  cette  classe  les  daui 
phins  y  qui  ont  tout  autour  des  deux  mâchoires 
des  dents  uniformes  et  coniques ,  et  les  cachalots^ 
qui  en  ont  de  telles  a  la  mâchoire  inférieure  seu- 
lement. 

Enfin  le  narval  n'a  pour  toutes  dents  que  deux 
défenses  implantées  dans  l'os  incisif^  et  dont  l'une 
tombe  le  plus  souvent 

Les  mammifères  absolument  sans  dents  sont  les 
fourmiliers  ,  les  pangolins  y  les  échidnés  ^  et  les 
baleines;  ces  dernières  les  ont  remplacées  peur  dès 
lames  de  corne. 
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1          NOMS. 

Incisives 
super. 

IficlsiTes 
iDler. 

Cflnmes 

super. 

d'un  coté 

seulement. 

Canil 

iiiià 
d'un  ( 
seiilem 

Homme. 

4 

î 

J  Magots  ,  etc*                  1 

Id. 

Sapdjuus  et  A-louaties. 

4 

Màkîs  et  Lotia< 

6 

Indris. 

4 

Galago. 

6 

Tarsier. 

2 

Chauye-Souria, 

6 

'' 

nhisiolqphps. 

6 

Roiisfiette, 

4 

Pliytlosïomcs, 

4 

Nnclilioits, 

2 

Galéopith*>que, 

'       4 

Hérisson. 

6 

1 
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; 

Molaires 

înfér. 

d*utï  côté 

seulement. 

Total. 

Jî-E^J^^iî<2Cr,E'^. 

f 

5 

3a 

1 

/if. 

6 

36 

5 

M 

! 

. 

f 

6 

tole 
Mil. 

5  oa  6     1 

6 

1       31 

i 

>« 

5  ou  6 

3^  à  36 

5 

Leiï  înclFii^^i  Kupérieures  *t  tôHti*s  1*^9 
caninrs   resbrmblent  à  tics  multiireii  k 
pliiskurs  poimes. 

4        1 

t*fi  incisives  interinédmirf's    plus  lon-f 
gucs  î  lea  tanmea  [ilita  cûnries  que  les  i 

L 

h 

K 

J 

^^■* 
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1 

\ 

NOMS. 

Incisives 

Kupér. 

lucisires 

infër. 

Canines 

saper» 

J^un  LÙtè 

seiitr'ment. 

Cûtt 

\ni 

cl'imi 

seulel 

Tjnret. 

6 

ù 

2 

9' 

Masaraignea  de  Fntiice. 

6 

4 

1 

1. 

Desmun. 

s 

4 

1 

Seal  ope. 

a 

4 

l 

C  11  ryso- Clore, 

2 

4 

3 

3 

t 

Tuupe, 

6 

1          8 

^ 

Ours. 

6 

6 

I 

1 

Blaireau, 

6 

6 

1 

t 

Gîmitoii- 

6 

6 

1 

1 

C^Brî,                                 ! 

6 

6 

1 

i 

Hftton, 

6 

6 

I 

1 

Mai  le. 

6 

6 

1 

I 

Cbîen  t  Loup  ^  Reiitir*L 

6 

6 

X 

ii 

Hyène. 

6 

6 

1 

t 

Ch^U 

6 

6 

1 

I 

Cirette. 

6           1 

6 

"     , 

i 

' 

Fi4a 
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NOMS. 

Incisires 
fciipér. 

infér. 

Canînej 

Bupér. 

d'un  c5ré 

seulement. 

Cani 
inâ 

d*tUI4 

véniel 

Siirigue. 

lO 

8 

1 

i 

ipkalangec. 

8 

3 

3  ou  4 

'•4om, 

Kan{»tiTOO  géant. 

6 

a 

o 

i, 

Porc-épîc. 

3 

" 

o 

O  ' 

Lièvre. 

a 

2 

o 

0 
0 

Coc.  Il 

Cayfti- 

3 

a 

0 

AgoutL 

3 

3 

o 

o 

0 
0 

Cas  ter. 

3 

a 

0 

Polatouchç. 

a 

d 

o 

Étureuîl, 

3 

^ 

Q 

o 

Marmoite* 

1 

9 

2 

0 

Û 

Rat  iVeuxi. 

2 

O 

O 

0 

Oiwîatra. 

3 

3 

o 

Hat. 

3                 1 

a 

0 

0 

F 
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^1 

ires    1 
h. 
lofé 
teDt. 

Molaire» 

infér. 
d'un  côté 

TOTAI., 

REMuiRQUES. 

^^^^1 
^^^^^1 

7 

5û 

*- 

4 

Les  intisives  supérietires  extérieures 
ressemblent  à  des  canines  ;  les  canines 
iol'édewres  ant,  sont  trèa-petiies. 

\ 

7 

36 

r 

4 

5!0 

—  -     -                                                     ■ 

— 
I 

5 

=^t 

5 
4 

U^ 

4 

30 

> 

4 

- 

^ 

4 

La  première  molaire  d'ett  haut  ejtirê- 

^   mcwietît  petite. 

^ 

4 

..  ^ 

4 

» 

l 

3 

i6 

4 

20 

3 

i6 

K  3 
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Utrei 
fét. 

BC6të 

rmeitt. 

Molaires 

inier. 
d'un  cùtc 

ToTJtl,, 

R  E  M  ^  R  Q  U  E  S. 

\  ^^^^1 

3 

3 

i6 

3 

3 

î6 

1  rHïe 

4 

20 

4 

4 

20 

' 

o 

O 

r 

m  a 

2 

8 

- 

5  ou  f» 

30  OU    «4 

Les   antérieures    tombc«it    Je    bonne 
heure. 

8 

30 

3 

i8    "" 

^ 

1     OtI    2 

Jl  en  a  suc ccssivemrut  îiuii;  tle  chaque- 
WR^  H  chaque  uiÉirUoiri^.                          [ 

7 

7 

34 

-Les  înciBiv<»B    înlêriatir^   ne   passml 
pas  lii  ^îeule,                                           , 

^ 

34 

-' 

?• 

.     <î 

Il  y  rn    a    qortiif»  ,    iprlqiiefois  sqjt 
niobires;   maïs  k'*  antérieures    toin- 
fernf  ai^riTienl, 

b 

4^ 

K  4             ^ 

. 

1 

XVir  Lkcon.  Des  dents. 


'5^,  Formes  €le  chaque  sorte  de  dénis  ,    dans 
les  mammifères. 

A*  Incisives. 

Les  incisives  varient  peu  pour  la  forme  ;  celles 
lie  VJwmme^  des  singeH  et  de  la  plupart  des  car- 
nafieierfi  sont  en  coins ,  à  base  épaisse  et  arron- 
.dîe.  La  face  interne  est  taillée  en  biseau.  Dans 
les  momies  de  jeunes  Egyptiens ,  le  tranchant  de 
la  dent  étoit  pins  mince  et  comme  perpendicu- 
laire sur  une  base  ronde.  Voilà  conimenl  on 
•  jDxplique  que  les  incisives  des  momies  soient 
toutes  tronquées  et  à  couronne  plate. 

Les  nmkis  ont  leurs  incisives  inférieures   sin- 
gulièrement couchées  en  avant. 

Les  chiens  et   les  ours  ont  les  latérales  d'en 
w  bas  échancrées  an  côté  externe,  et  les  gupéiieures  ^ 
souvent  à  trois  pointes.  Dans  le  iion  elles  le  sont 
aussi  *  mais  pas  toujours  dans  les  autres  chais, 
I   Xjea    chaupe  '  souris  les  ont  quelquefois  den- 
telées î  mais  aucun  animal  np  les  a  aussi  singu- 
lières^ ^jue-}e^eï/^oprVA^çr?/p,-  elles  sont  profondé- 
ment divisées  en  lanières   tlroites  et  parallèles, 
labsohimrnt  pareilles  à-^des  dents  de  peigne. 
Il   TJe4*phoques  ont  leurs  înpisives   tout  A-fait 
liïiqiiÊS-^^e^qui  commence  à  nous  condin.r  an 
"dauphins  et  aux  autres  cétacés  où  toutes  l^s  dento 
ont  c«tle  forme  j  et  sont  à  peu  près  dejnéme  gra; 
deur. 


1 
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^Ê 

iret 

Sr. 

Eflté 

Molaires 
infér. 

d'un  eût ë 
seulement. 

Total, 

REMARQUJBS.            î 

7 

^^ 

7 

44 

La  molaire    inférîeiire  de  devant  est 
tlistam?  des  autrea. 

3 

Les  incisives  et  le»  Molaires  tombent 
dans  unàgeavaacé. 

5 

î-i  ou  ">6 

1 

5 

20 

6 

3i 

; 

6 

32 

» 

6 

58           1 

Ml6 

4  ou  S 

4 

i8 

Le*  îûd^wfs  rcssemblcm  à  des   mo- 
laires. 

1^ 

3 

14 

10 

4o 

^ 

1 

j56 
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en  coin  et  deux  petites  latérales  #  qui  tombent  de 
bonne  lieure*  en  bas  deux  grandes  cyliodiiques  et 
deux  très-petites  ,  inlermédiaires  ,  coniques»  Le 
rhinocéros  d'Afrit/ue  n'en  a  point  du  tout. 

En  général  les  pachydermes  &ont  sujets  à  perdre 
$ans  remplacement  tout  ou  partie  de  leurs  inci- 
sives à  certaines  époques  de  leur  vie. 

Le  morse  ^  qui  poui  roit  à  plusieurs  égards  passer 
pour  un  pachyderme ,  a  entre  ses  deux  énormes 
défenses I  et  dans  Tos  intermaxiliaire  ,  deux  petites 
dents  tronquées  semblables  à  ses  molaires  pour  la 
forme  ^  mais  que  leur  pasition  décide  incisives. 

Les  runiinans  ont  des  incisives  inférieures  en 
coins  bien  tranchans.  Les  solipèdes  ont  d^abord 
leurs  latérales  à  trancl^nt  double ,  ce  qui  produit 
ces  creux  qui  indiquent  Tàge  des  chevaux. 

B,  Canines, 

Les  canines^  mieux  appelées  laniaires  ^  parce 
qu'elles  servent  ordinairement  à  déchirer  ,  ont 
toujours  une  forme  conique ,  et  ne  varient  pour 
la  plupart  que  dans  leur  volume. 

Celles  de  V homme  sont  taillées  en  biseau  comme 
les  incisives  f  seulement  elles  «ont  uo  peu  plus 
fortes  et  plus  alongées  que  ces  dernières  ^  et  ô 
couronne  plus  épaisse.  Elles  ont  comma  celles- 
ci^  dalis  les  momies  d'Egypte  ^  le  tranchant  usé 
et  applatl  horizontalement. 

Leur  forme ,  dans  les  singes  ,  est  décidément 
conique  j  et  par  conséquent  beaucoup  plus   difie- 
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rente  de  celle  des  incisives  que  dans  rhomme 
adulte. 

Uorang^roux  les  a  courtes,  épaisses,  et  ne 
dépassant  guères  les  încisires;  mais  dans  la  plupart 
des  autres  singes,  elles  forment  de  longs  crochets 
pointus,  recourbés  en  arrière,  ayant  de  ce  côlé  une 
arrête  tranchante  et  longitudinale.  Lorsque  les 
mâchoires  sont  fermées  ,  les  canines  supérieures 
«ont  toujours  placées  derrière  les  inférieures  ,  de 
sorte  que  le  tranchant  de  celles-ci  agit  comme 
une  lame  de  ciseaux  sur  la  face  antérieure  des 
premières*  Les  makis  ont  ces  dents  crochues  et 
comprimées  sur  les  côtés.  On  les  retrouve  lon- 
gues et  coniques  dans  les  loris.  Elles  ne  s'écartent 
plus  de  cette  forme  générale  dans  tous  les  carnas-- 
siers ,  excepté  le  galéopithègue  qui  les  a  courtes , 
larges  et  dentelées  en  sde ,  et  les  hérissons  et  mu- 
saraignes qui  les  ont  courtes  et  biciispides*  Celles 
des  pachydermes ,  qui  en  sont  pouryus ,  sont  re- 
marquables par  leur  grandeur.  Le^upérieures  ^ 
dans  les  espèces  de  cochon  ,  sont  recourbées  qîi 
haut  et  en  arrière  comme  les  inférieures.  Celles-cî 
sont  plus  longues  que  les  premières  dans  le  san-^ 
gUer ;  le  contraire  a  lieu  dans  le  babiroussa. 
Dans  tous  elles  sont  prismatiques  et  à  trois  faces- 
On  connott  le  volume  considérable  des  défenses  de 
Véléphant  d'jéfrique.  Cette  proportion  est  beau- 
coup moindre  dans  celles  de  Véléphant  d^Asie , 
el  paitîculiérement  dans  la  femelle^ 

Les  deux  laniaires  supérieures  des  cerfs j  celle» 
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des  chameaux,  des  dromadaires  et  des  lama^, 
parmi  les  ruminans^  celles  des  solipèdes ,  nont  plus 
ce  grand  volume  qui  les  fait  appeler  défenses  dans 
\ts  pachydermes.  Elles  ont  une  pointe  mousse  dans 
1©  cerf.  Celles  du  dromadaire  sont  coniques. 

Dans  le  cheval ,  on  elles  portent  le  nom  par- 
ticulier de  crochets  ,  leur  pointe  s'cmousse  et 
s^applatit  avec  Fâge.  La  jument  n'en  a  [>oînL 

Dans  je  morse  et  le  dugong ,  les  grandes  dé- 
fenses de  la  mâchoire  supérieure  y  cylindriques 
comme  dans  l'éléphant ,  ont  une  direction  oppo- 
sée ,  c'est-à-dire ,  qu'elles  sont  recourbées  en  bas 
et  en  arrière, 

C,   Molaires. 

Les  molaires  de  Thomme  se  divisent  en  petites 
molaires  ou  bicuspides  ^  qui  n'ont  que  deux  tu- 
bercules ,  et  en  grosses  qui  en  ont  quatre  ;  il  y 
en  a  douze  de  celles-ci  qui  sont  en  arrière  ,  les 
autres  sont  au  Bonibre  de  huit. 

Les  singes  proprement  dits  et  les  guenons  sont 
à  cet  égard  à  peu  près  comme  l'homme-  Dans  le» 
magots  I  les  cynocéphales ,  les  babouins  ,  la  der- 
nière molaire  est  plus  longue  que  les  autres  et  a 
un  cinquième  tubercule  en  arrière*  La  première 
d'en  bas  est  tranchante  et  coupée  trcs-obUquement , 
parce  qu^elle  s'use  contre  la  canine  d'en  haut. 

Les  sapajous,  qui  ont  vingt  quatre  molaires, 
ont  douze  bicuspides  j  leur  dernière  molaijce  est 
^  plus  petite. 
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Les  makis  commencent  à  avoir  les  molaires 
antérieures  d'en  haut  utî  peu  tranchaiîtes  ;  les 
loris  les  ont  pointues  comme  autant  de  petites 
canines ,  et  leurs  molaires  postérieures  sont  ar- 
mées de  tubercules  pointus.  Jl  en  est  de  même 
du  tarsier  et  du  galago^ 

L^ouistiti  et  le  marikina  parmi  les  sagouins, 
ont  déjà  cette  forme  de  molaires;  aussi  tous  ces 
animaux  spot- ils  plus  ou  nioinâ  insectivores- 
'  Les  molaires  des  carnassiers  se  divisent  en  co- 
niques ,  en  tranchantes  â  plusieurs  pointes[^  et 
en  plates  à  plusieurs  tubercules.  Celles-ci  sont 
toujours  situées  en  arrière  des  autres  ;  moins  il 
y  en  a ,  et  plus  l'animal  est  exclusivement  Car- 
nivore» 

Le  genre  des  chais  n'a  qu'une  seule  dent  pa- 
reille ,  petite  et  située  en  travers ,  tout  en  arriéra 
de  la  mâdioire  supérieure.  Elle  ne  répond  à  au- 
cune dent  de  Finférieure ,  et  tombe  souvent  sans 
conséquence- 
Leur  première  molaire  supérieure  est  tranchante 
à  une  seule  pointe  et  fort  petite  ',  la  seconde  a  trois 
pointes ,  dont  celle  du  milieu  est  pins  grande  ;  la 
troisième  a  trois  pointes  presque  égales  et  un 
petit  talon  en  avant  et  en  dedans ,  la  quatrième 
est  la  petite  indiquée  tout  à  rhéure.  En  bas  il 
f  a  trois  dents  toutes  traucliantes  et  sans  talon , 
deux  à  trois  pointes  ,  dont  celle  du  milieu  plus 
grande  et  la  dernière  à  deux  pointes  égales.  Quel- 
quefois il  y  en  a  encore  en  avant  une  petite 
conique. 
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Les  martes  et  belettes  sont  le  genre  le  plus  roî- 
mn  des  chat^  pour  cet  article.  Elles  n^ont  comme 
eux  qu'une  dent  plate  et  transverse  en  arrière  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  el  répond  4 
une  pareille  el  toute  pelUe  de  la  uiàchoire  inférieure* 
La  grosse  tranchante  d'en  bas,  qui  n*a  que  deux 
pointes  dans  les  chats ,  en  a  trois  ici.  Enfin  il  y 
a  souvent  en  avant  une  ou  deux  molaires  coniques 
qui  manquent  dans  plusieurs  chats. 

Le  glouton  du  nord  (  ursus  gulo^  Lin.  ),  el  ceux 
d'Amérique  (  vwerra  fasciaia  ,  et  muslela  bat" 
bara.  Lin*  )  ,  ont  les  dents  comme  les  martes. 

Les  molaires  de  V hyène  ne  diDfèrenl  de  celles 
des  chats  que  parce  que  leurs  pointes  sont  plus 
grosses  et  plus  rondes  ,  et  que  la  dernière  d'en 
bas  a  un  petit  talon  qui  répond  à  la  transverse , 
et  plate  d'en  haut. 

Dans  les  chiens  il  y  a  d^abord  ,  tant  en  haut 
qu'en  bas,  les  quatre  dents  tranchantes  analogues 
aux  tranchantes  des  chats  ;  ensuite  il  y  en  a  aussi | 
tant  en  haut  qu'en  bas ,  deux  plates  à  plusieurs 
tubercules,  dont  celles  d'en  haut  sont  trans verses 
et  fort  grandes  y  sur-tout  la  première  des  deux; 
et  la  dernière  de*!  tranchantes  a ,  comme  dans 
Fhyène,  un  talon  en  arrière  qui  répond  en  partie 
à  la  première  des  plates  d'en  haut  On  doit  aussi 
remarquer  que  les  tranchanles  antérieures  ont  ea 
arrière  deux  ou  trois  petites  pointes  ,  en  avanl 
une  très-petite^  et  au  milieu  une  fort  grâuidej 
et  que  k  quatrième  molaire  supérieure  a  le  même 

petit 
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pclît  talon  întérietir  en  avant ,  que  dans  les  genres 
précédens. 

Lorsque  les  cMens  mangent  de  l'iierbe  ,  ils 
l'enfoncenl  jusque  dans  rarrière-bouche  pour  la 
faire  broyer  par  leurs  niolaixes  plaies. 

Les  cipeiles  tiennent  en  quelque  façon  le  mi- 
lieu entre  les  cliiens  et  les  autres  genres.  Elles 
n'oni  quVne  dent  plate  en  bas  et  deux  en  haut, 
dont  la  dernière  fort  petite,  La  talon  de  la  der- 
nière tranchante  est  fort  grand» 

L^s  ratons  et  les  coatis  ont.  trois  molaires  à 
tubercules  en  haut  et  deux  en  bas  ,  trois  dent» 
presque  coniques  en  haut  et  quatre  en  bas;  ks 
coniques  sont  en  avant. 

Les  ours  ont  une  très- petite  dent  derrière  la 
canine  j  puis  en  viennent  quatre  autres  ,  tant  ea 
haut  qu'en  bas,  qui  sont  toutes  plates  et  à  tubcr* 
cules. 

Dans  les  blaireaux  on  observe  la  même  très- 
petite  dent  en  avant  ^  les  trois  suivantes  sont  go% 
niques  et  tranchantes  ;  puis  viennent  en  haut  un» 
très-grande  dent  à  tubercules ,  large  et  presque 
Carrée ,  et  en  bas  deux  dont  la  première  est 
oblongue  et  a  deux  pointes  un  peu  tranchantes  à 
•a  partie  antérieui'e. 

Enfia  dans  les  phoques  toutes  les  molaires  sont 
coniques. 

Le  morse  a  les  dents  cylindriques  terminées 
par  une  troncalura  simple* 

Le  dugong  a  les  premières  aus$i  cylindriques. 
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Les  dernières  sont  comprimées  avec  un  sillon  de 
chaque  côté.  Elles  se  terminent  toutes  par  une 
troncature  simple. 

Les  petits  plantigrades ,  tels  qae  le  hérisson , 
la  taupe ^  la  musaraigne,  et  parmi  les  pédimanes^ 
les  sarigues ,  les  dasiures^  les  péramèles  et  les 
phalangers ,  ont  beaucoup  de  rapport  entre  eux 
par  les  tubercules  aigujrdïme  partie  de  leurs  dents ^ 
tubercules  qui  en  font  des  animaux  insectivores. 

Dam  le  hérisfion  les  trois  premières  sont  co- 
niques, les  trois -suivantes  à  trois,  quatre  ou  cinq 
tubercules,  et  la  dernière  à  deux  en  bas  et  siraple- 
menl  tranchante  en  haut.  C'est  une  règle  générale 
commune  à  ces  animaux  insectivores  ,  que  leurs 
dents  du  haut  sont  plus  larges  transversalement 
que  les  autres. 

Dans  le  tanrec  semi  -  spinosus ,  les  molaires 
d'en  bas  sont  toutes  tranchantes  et  tricuspides. 

La  taupe  a  quatre  dents  coniques  et  tranchantes 
en  avant ,  puis  quatre  à  tubercules  en  haut  et  trois 
en  bas,  Jl  n'y  en  a  point  de  petite  en  arrière. 

La  chrysoclore  a  des  dents  molaires  très- jolies  > 
comprimées  fortement  d'avant  en  arrière  et  ter- 
minées par  trois  pointes  aiguës ,  deux  en  dedans  , 
une  en  dehors. 

Parmi  les  pédimanes ,  les  sarigues  ont  dans  cha- 
que mâclioire  trois  molaires  tranchantes  et  quatre  à 
tubercules  pointus.  La  couronne  de  ces  dernière* 
a  son  plan  triangulaire  en  haut ,  oblong  en  bas. 
Les  phaiangers  ont  leurs  premières  molaires  d'ea 
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haut  coniques  ou  tranchantes  ,  celles  d'en  bas 
très-pelites  et  rondes  ;  les  postérieures  ont  des  tu- 
bercules transverses. 

Dans  le  hanguroo  géant  toutes  les  dents  sont  à 
tubercules  ,  et  dans  celles  de  derrière  les  luber- 
^^iles  sont  réunis  par  des  collines  transverses,  qui 
^^angent  absolument  ces  dents  en  dents  d'herbi- 
vores ^  semblables  à  celles  du  tapir.  Aussi  le  kan- 
guroo  ne  se  nourrit  il  que  de  végétaux  j  et  le 
pkascolome  qui  ,  quoique  animal  à  poclie  ,  est 
cependant  un  vrai  rongeur  par  les  dents  ,  a  ses 
molaires  toutes  composées  de  collines  tr  ans  verses  > 
comme  les  cabiais  ^  etc. 

Les  molaires  des  rongeurs  se  divisent  en  deux 
classes  :  celles  dont  les  tubercules  restent  saillans ,  et 
ne  s'usent  point  entièrement;  elles  appartiennent  à 
des  espèces  omnivores  ;  et  celles  dont  la  couronne 
s'use,  devient  plate ^  et  est  traversée  par  des  lignes 
d  email  ,  les  animaux  qui  les  ont  sont  entièrement 
herbivores. 
La  marmoite^  le  rai  y  appartiennent  à  la  pre- 
lière  de  ces  classes. 

Les  molaires  supérieures  de  la  marmotle  ont  en 
edans  un  gros  tubercule,  d'où  partent  deux  lignes 
illantes,  qui  vont  aboutir  à  deux  tubercules  du 
bord  externe.  Les  inférieures  ont  aussi  trois  tuber- 
cules ,  mais  Tinterne  est  en  avant ,  et  il  n'y  a  point 
de  lignes  de  réunion.  Ces  dents  vont  en  augmentant 
davant  en  arrière. 
Les  molaires  des  rats  ont  plusieurs  tubercule! 

L  a 
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mousses,  disposés  irrêgitlièrement.  La  premier 
la  plus  grande,  la  dernière  la  plus  petite. 

Le  raUtaupe  ne  diffère  du  rat  qoe  parce  que  les 
tubercules  de  ses  molaires  sont  usés  plus  vite,  ou 
qu^il  est  plus  complèleraent  herbivore. 

Les  aulies  rongeurs  appartiennent  à  la  seconde 
classe  ;  ils  se  subdivisent  eux-mêmes  en  deux  : 

Ceux  qui  ont  leurî»  molaires  entièrement  compo- 
sées de  lames  transverses  et  verticales  ;  tels  sont  le 
cabiai  ;  ses  molaires  sont  composées ,  savoir  :  la  pre- 
mière supérieure  d'une ,  la  deuxième  de  deux ,  la 
h'oisième  de  trois,  la  quatrième  de  quatre,  et  la 
cinquième  de  six  lames  ;  les  trois  premières  inférieu- 
res, chacune  de  deux ,  et  la  dernière  de  onze  lames  : 
plusieurs  de  ces  laines ,  surlout  en  avant ,  sont  bifur- 
quées  j  la  surface  triturante  est  parfaitement  plane, 
et  monte  obliquement  de  dedans  en  dehors. 

Le  cochon-d* Inde  ^doni  les  molaires  sont  compo- 
sées chacune  de  deux  lames,  dont  la  postérieure  est 
bifurquée  en  dehors  dans  les  supérieures,  en  dedans 
dans  les  inférieures. 

Les  Uèpres  et  lapins,  dont  toutes  les  molaires 
sont  formées  de  deux  lames  simples. 

La  seconde  division  de  cette  seconde  classe  est 
celle  dont  les  dents  ne  peuvent  se  diviser  entière- 
ment en  dents  partielles,  tpais  où  l'émail  ne  forme 
sur  la  couronne  que  des  angles  rentrons  ,  et  des 
cercles,  ou  autres  Ggîires. 

Tels  sont  : 

Le  castor  j  où  il  y  a  à  chaque  dent  un  angle  ren- 
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trant  au  cote  externe  d'en  bas  el  à  rinterne  d'en 
haut,  et  trois  autres  plus  profonds  au  côté  opposé* 
Lorsque  la  dent  s* ose  davanii^ge,  les  derniers  ne 
forment  que  des  ellipses  allongées  et  transversale^ 
Rur  la  couronne.  Ce  degré  d'usure  arrive  plutôt 
dans  ]e  porc-epic  j  qui  a  du  reste  des  dents  arran- 
gées presque  de  même* 

La  gerboise  du  Cap  n*a  à  ses  dents  qu'un  seul 
angle  rentrant ,  au  eô4é  interne  en  bas ,  à  l^exteree^ 
m  hâut. 

En  général  on  doit  remari|uer  que  dans  tous  les 

itnimaux  dont  les  molaires  s'usent,  lorsqu'il  y  a 

iqoelqu'analogie  entre  le  dessin  des  molaires  supé- 

™ures  et'inférieures,  ce  dessin  est  toujours  placé 

I  sens  inverse,  et  que  les  parties  situées  d'un  coté 

les  unes  de  ces  dents  le  sont  du  côlé  opposé^ 

is  \es  autres, 

ins  Véicpkafiij  les  molaires  sont  composées  de 

fe4«^  transversales  et  parallèles ,  réunies  par  le  cé- 

M.  Dentelées  lorsqu'elles  sont  entières  j  elles  pré- 

i(,  quand  elles  sont  usées,  des  losanges  dans 

l'éléi^hant  d'Afrique ,  des  riabans  étroits  et  festonnés 

dans  liWéphant  des  Indes^ 

Ces  imolaires  se  succèdent  de  manière  qu'il  n'y  en 
a  jamaisV>lus  de  deux  de  chaque  côte;  la  première 
a  quatre  lames,  la  deuxième  huit  ou  neuf,  la  troi- 
riéme  dous^e  ou  treize  ,  la  quatiième  quinze ,  et 
ainsi  de  suite ,  jusqu'à  la  septième ,  qui  en  a  vingt- 
deux  ou  vingtv trois,  ce  qui  est  le  plus  grand  nombre 
qu'on  ait  encor^  observé. 

L  5 
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Là^h  lames  montent  obliquement  en  arrière  dans 
les  inférieures  j  el  descendent  de  même  dans  les  su- 
périeures; le  côté  externe  de  chaque  molaire  est 
plus  convexe  que  l'interne.  La  face  triturante  est 
convexe  dans  les  supérieures  et  concave  dans  les  in- 
férieures. 

Ces  molaii*es  sont  énormes. 

Dans  Vhlppopoiame  les  molaires  intermédiaires  ^ 
tant  supérieures  qu'inférieures^  ont  deux  paires  de 
cônes ,  adossés  et  marqués  à  leur  face  opposée  à  l'a- 
dossement  de  deux  sillons 5  de  sorte  qu'en  s^usanlils 
figurent  chacun  un  trétie  :  le  caractère  de  ces  dents 
est  donc  de  présenter  cJiacune  deux  doubles  trèQes, 
Dans  les  postérieures  il  y  a  un  cône  de  ptus,  impair 
et  fonnanl  derricre  les  autres  une  sorte  de  talon. 
Les  deux  ou  (rois  molaires  antérieures  de  l'hippo- 
potame ne  représentent  qu'une  simple  pyramide 
conique  5  Iors(iu'elles  s'usent,  elles  n'ont  point  de  des- 
sin sur  leur  couronne. 

Dans  V  animal  fossile  de  /^OA/o,  les  molaires  pré- 
sentent de  grosses  saillies  coniques  mousses ,  et  quel- 
quefois anguleuses  y  disposées  par  paires  ;  quatre 
dans  les  antérieures,  six  dans  les  iutermédiaireî*, 
et  huit  ou  dix  dans  les  postérieures.  Lorsqu'elles 
s'usent ,  elles  forment  des  losanges  irréguliers. 

Dans  V animal  fossile  de  Simore  et  du  Pérou  ^ 
qui  se  trouve  ausM  en  Italie ,  les  cônes  des  molaires 
étant  un  peu  sillonnés,  leur  coupe  présente  des  figu- 
res trilobées ,  mais  moins  profomiément  que  dans 
l'iiippopotaniet  La  dent  antérieure  a  quatre  pointer; 
les  suivantes  six  et  douze. 
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Les  molaires  de  ces  deux  animaux  sont  les  plus 
grantles  connues  après  celles  de  réléphant. 

Dans  le  sanglier  d* Ethiopie  ^  les  dents  sont  for- 
mées de  plusieurs  cylindres  ou  prismes,  unis  par  le 
cémeat;  leur  coupe  présente  des  ovales  ou  Aes^  figu- 
res anguleuses  rangées  trois  à  trois.  Lespoî^térieures^ 
qui  sont  très-longues,  en  ont  huit  ou  neuf  rangs, 
les  intermédiaires  trois,  les  antérieures  deux. 

Les  autres  sangliers  ont  des  dents  plus  nombreu- 
ees^  et  dont  chacune  est  moins  grande.  Elles  pré- 
sentent des  pointes  mousses  et  sillonnées  ou  subdivi- 
sées 5  une  dans  les  deux  premières  ^  deux  dans  les 
deux  suivantes,  quatre  dans  les  cinq  et  sixième  ,  et 
sept  dans  la  dernière.  Dans  l'âge  avancé  ces  pointes 
s'usent ,  et  présentent  des  figures  correspondantes  , 
qui  ont  quelq^ue  rapport  avec  celles  de  l'hippopo- 
tame j  mais  elles  sont  toujours  plus  mammelonnéea 
que  ces  dernières. 

Dans  les  tapirs  communs  et  fossiles ,  les  molaires 
ont  deux  collines  transverses  rectilignes,  et  dente- 
lées lorsqu'elles  ne  sont  point  encore  usées  5  la  der- 
nière a  trois  de  ces  collines. 

Le$  dents  du  lamantin  ont  la  même  confnrmalirm. 

Dans  le  rhinocéros^  le  danian^  et  Vanimal fossile 
de  Afontmartrâ ,  les  molaires  inrérieiires  sont  for- 
inéea  de  d'eux  croissant,  placés  à  la  Cle^  et  un  peu 
obliquement.  l#a  postérieure  a  trois  croissans,  Tan- 
lérieure  un  seuL 

Les  molaires  supérieures  sont  carrées ,  ont  une 
%ie  saillante  parallèle  au  côté  externe,  et  deux 

L  4 


i08  XVIP  Lr.çoK-  Bes  dents. 

autres  transversales,  allant  un  peu  obliquement.  La 
seconde  de  ces  lignes  transversales  donne  dans  \% 
rliinocéros  nn  grand  crochet  qui  va  en  ayant.  Dans 
le  daman  elles  en  ont  chacune  un  petit. 

La  molaire  posiérieure  d^en  haut  s'approche  plus 
ou  moins  de  la  forme  triangulaire.  L'antérieure  n'» 
qu'une  ligne  transverse. 

Dans  les  soUpèdes  la  saillie  de  la  couronne  re* 
présente  dart»  le  germe  une  lîgne  serpentante^  dont 
les  concavités  ont  Tentrée  plus  étroite  que  le  fond  ^ 
et  sont  alternatives.  Leurs  dents  sont  plus  oblongue» 
dans  la  jeunesse  lorsqu'il  y  en  a  moins;  avec  Vâgo 
elles  se  rapprochent  de  la  iîgure  carrée. 

Dans  tous  las  ruminanssy  «ans  exception ,  mêm?" 
dans  les  chameaux ^  les  molaires  intermédiaires  sont 
formées  de  deux  doubles  croissans  parallèles.  Dans 
ceHes  d*en  bas  la  convexité  est  tournée  en  dehors; 
dans  celles  d'en  haut,  en  dedans. 

Les  postérieures  d'en  bas  ont  trois  doubles  crois- 
sans ^  celles  d'en  haut  ressemblent  aux  autres» 

Les  deux  antérieures  d'en  bas  n*ont  que  deux 
croissans  simples,  placés  à  la  fdc,  et  non  parallèle- 
ment* Dans  les  deux  antérieures  d*en  haut  il  y  a 
deux  croissans  simples  placée  parallèlement. 

Les  molaires  supérieures  sont  plus  larges  que 
celles  d'en  bas ,  et  le  plan  de  rencontre  des  unes  et 
des  autres  est  obliquement  descendant  de  dedans  en 
dehors. 

Nous  avons  vu  que  les  phoques ,  animaux  amplii* 
biss ,  û^cnt  que  des  molaires  cçuique*  ;  ceux  des  c^ 
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aces ,  qui  ont  des  dents,  les  ont  toutes,  sans  excep- 
tion, de  cette  forme;  la  pointe  en  est  seulement  plus 
)ou  moins  aiguë^  et  le  corps  plus  ou  moins  renllé. 
■  Le  dugong  a  des  molaires  en  cône  tronqué,  marqué 


ARTICLE    III. 


^ 


examen  particulier  des  dents  des  reptiles. 


Les  oiseaux  et  les  reptiles  clielonîens  n'ayant 
point  de  dents  proprement  dites  ,  nous  renvoyons 
à  la  fin  de  cette  leçon  ce  que  nous  avons  à  dire 
de  la  substance  qtd  arme  leurs  mâchoires ,  et  nous 
passons  immédiatement  aux  trois  derniers  ordres 
de  reptiles* 

Les  reptiles  sauriens ,  ophidiens  et  batraciens 
sont  à-peu-près  dans  le  cas  des  cétacés  ;  ils  ne 
mâchent  guère  leur  proie ,  et  leurs  dents  ne  servent 
^u'à  la  retenir  et  non  à  la  diviser  5  aussi  ont-elles 
licaucoup  moins  d'influence  sur  leur  économie  que 
celles  des  quadrupèdes  vivipares;  elles  s  accordent 
cependant  assez  avec  les  genres  et  sous-genres 
naturels. 

Ces  dents  sont  presque  toujours  semblables  dans 
les  diflerenles  parties  de  la  mâchoire ,  et  ne  peuvent 
cire  divisées  en  diverses  sortes,  quant  à  la  confi- 
guration, que  dans  un  petit  nombre  d'espèces. 

Elles  sont  tantôt  altachées  aux  deux  mâchoireit 
seulement  y  comme  dans  les  mammifères  ;  c*est  Ict 
cas  des  sauriens   (  un   seul  g'^nre  ejwcepté ,.  ctiui 
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des  iguanes,  qui  a  aussi  des  dents  palatines);  et 
tantôt  il  y  en  a  aussi  au  palais  i  ce  qui  arrive  dans 
presque  tons  les  serpens ,  les  amphisbènes  seuls 
en  étant  privés. 

Leur  nombre  est  moins  important  à  observer  j 
d*une  part,  parce  qu'il  est  considérable  et  peu  dé- 
terminé ;  de  l'autre ,  parce  qu'elles  tombent  sans 
régularilé  ,  ni  par  rapport  à  la  situation ,  ni  par 
rapport  au  temps. 


1°.  Denis  des  sauriens^ 


4i 


Les  crocodiles  n'ont  que  des  dents  coniques , 
creuses  ,  le  plus  souvent  un  peu  crochues ,  e^ 
ayant  des  lignes  longitudinales  saillantes. 

Le  caïman  f  ou  crocodile  à  tcte  mousse  d'Amé- 
rique ,  en  a  dix-neuf  en  haut  et  dix-neuf  en  bas 
de  chaque  côté.  Il  y  en  a  cinq  inter-maxillaîres. 
La  troisième  ,  la  quatrième  et  la  cinquiérae  maxil* 
laires  sont  les  plus  longues.  Les  quatre  dernières 
sont  mousses.  En  bas  ,  la  première  et  la  quatrième 
sont  les  plus  longues  ;  elles  entrent  dans  des  trous 
de  la  mâchoire  supérieure,  La  onzième  vient  après- 
ces  deux-là  pour  la  grosseur*  Les  quatre  der- 
nières sont  mousses. 

Il  y  en  a  dix- neuf  en  haut  et  quinze  en  bas 
seulement  dans  le  crocodile  du  ^il ;  la  première 
et  la  quatrième  d'en  bas  sont  aussi  les  plus  longues; 
mais  la  quaiiième  se  place  dans  une  écliancrure, 
et  non  pas  dans  un  trou  de  la  mâchoire  d'en 
haut. 


U, 
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Le  gai^ial  ,  ou  crocodile  du  Gange ,  en  a 
.Tingf  sept  en  haut,  dont  cinq  inter-maxillaires , 
Tringt-cinq  en  bas  ^  toutes  prestiue  égales,  excepté 
)a  quatrième  d'en  bas ,  qui  se  loge  aussi  dans  une 
jéchancrure  de  la  mâchoire  supérieure. 

Dans  le  iiipinambis  du  Nil  on  en  trouve  seize 

en  haut  ,    dont  cinq  inter-Toaxillaires ,   treize  en 

bas  5  toutes  coniques  ,  légèrement  arquées  en  ar- 

tiére  j    les   postérieures   sont  plus    grosses ,  plus 

yenilées  et  plus  mousses.  Un  tupinambis  des  Mo- 

luques  ne  nous  en  a  montré  que  six  en  haut  et 

sept  en  bas  ,  toutes  comprimées  et  pointues, 

1         Les  lézards  ordinaires  ,  les  iguanes^  les  agames 

^■pnt  des  dents  tranchantes ,  et  plus  ou  moins  den- 

^Belées  sur  leur  tranchant;  elles  le  sont  toutes  dans 

^^yiguane  5  où  plusieurs  ont  six  ou  huit  dentekjres, 

et  qui  en  a  vingt  ou  vingt  et  une  de  chaque  coté.  Le 

lézard  ordinaire  en  a  de  vingt  et  une  à  vingt- deux  9 

L^aais  les  antérieures  ne  sont  pas  sensiblement  den- 

^^■elées  ,  et  les  autres  n'ont  guère  qu'une  échan- 

crure.  \Jagame  en  a  dix-neuf  oti  vingt,  toutes  à 

(rois  dentelLires» 

Dans  ces  trois  genres  elles  vont  en  augmentant 
de  grandeur  d'avant  en  arrière. 
I  Dans  le  aiellion  elles  sont  triangulaires  ,  avec 

I  une  petite  dentelure  en  avant  et  en  arrière;  il 
■Af  en  a  seize  ou  dix-sept  de  telles  de  chaque 
^^coté ,  et  deux  canines  grosses  et  coniques.  Il  y  a 
de  phis  en  haut  deux  petites  iuler-niaxiUaircs  co- 
niques ,  auxquelles  rien  ne  répond  en  bas. 
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Le  dragon  ressemble  au  steUion  par  les  dents  ^ 
excepté  que  ses  cauines  sont  plus  longues  à  pro- 
portion que  6e«  incisives  :  le  nombre  est  le  même. 

Dans  le  gecko  ,  les  dents  sont  toutes  égales , 
serrées,  simples,  grelf s  et  pointues,  au  nombre 
de  trente-cinq  à  trente-six  de  chaque  côté.  Le 
gecko  â  iêle  plate  en  a  soixante-dix  ou  soixante- 
quatorze  de  chaque  oôté^ 

Dans  le  scinque  on  en  compte  vingt-deox  de 
chaque  coté  ,  iant  en  haut  qu'en  bas ,  toutes  co- 
niques ,  courtes ,  serrées  et  égales. 

Dans  le  caméléon  il  y  en  a  dix-huit  en  haut 
et  dix-neuf  en  bas ,  de  chaque  côté  ,  dont  les  an- 
térieures sont  extrêmement  fines  ,  et  les  postc- 
Tieures  beaucoup  plus  grandes  ^  et  à  trois  pointes.. 

9**.  'Dents  daë  batraciens^ 

Les  batraciens  ont  tous  des  dents  au  palais  ; 
quant  aux  mâclioires  ,  les  salamandres  en  ont  à 
toutes  les  deux  ,  lusr^renouilles  à  la  supérieure 
seulement^  les  crapauds  ni  à  Tune  ni  à  Tautre, 

Les  dents  palatines  forment  dans  les  crapauds 
^l]es  gre/iouilles  une  ligne  transi  erse  interrompu© 
dans  son  miliuu*  Elles  sont  implantées  dans  les  os 
palatins*  Dans  la  salamandre  elles  sont  sur  deux 
longues  lignes  parallèles. 

Les  dents  maxiltaires  sont  grêles  ,  pointues, 
lines  et  serrées  ;  la  grenouille  en  a  environ  qua- 
rante en  haut  de  chaq\ie  côté  ,  dont  huit  inter- 


Art*  IIL  Dents  des  reptilesi,  17^ 

maxillaires  ;  la  salamandre  soixante  ,  lant  en  haut 
qu^cn  bas  ,  et  trente  de  chaque  côté  au  palais. 

3**,  Denis  des  ophidiens. 

Les  serpens  se  divisent  d'abord  en  deux  fa- 
milles ;  ceux  qui  peuvent  écarter  les  deux  moitiés 
de  la  mâchoire  supérieure }  ils  n'ont  jamais  d'in- 
cisives, mais  ils  ont  des  maxillaires ,  des  palatines 
et  des  mandibulaîres  :  et  ceux  qui  ne  peuvent 
point  écarter  ces  deux  moitiés,  et  quij  ayant  tout 
le  pourtour  de  la  mâchoire  supérieure  garni  de 
dents  ^  ont  par  conséquent  aussi  des  espèces  d'in- 
cisives. 

Cette  seconde  famille  se  réduit  aux  orvets  et 
aux  aniphisbénes.  Les  orvets ,  outre  les  dents  co- 
niques un  peu  crochues  ,  égales  ,  qu'ils  ont  aux 
deux  mâchoires  (  dix-huit  ou  vingt  en  haut ,  eC 
quinze  ou  seize  en  bas  ,  de  chaque  côté}  ,  en  ont 
sur  la  moitié  postérieure  de  chaque  arcade  pa^ 
latine  ,  de  très- petites  et  très-courtes  ,  rangées  sur 
deux  rangs* 

L'autre  famille  se  subdivise  elle  même  en  deux 
tribus  I  les  venimeux  et  les  non- venimeux  ;  dans 
ceux-ci  il  y  a  des  dents  coniques  ,  crochues  , 
très  -  pointues  ,  dirigées  en  arrière  ,  tout  le  long 
de  chaque  arcade  maxillaire  palatine  et  mandi« 
bulaire;  il  y  en  a  par  conséquent  quatre  ratigéea 
a  la  mâchoire  supérieure ,  et  deux  à  Tinférieure  , 
toutes  les  quatre  à-pçu-prè|  longitudinales. 
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Mais  dans  les  venimeux  il  n'y  a  à  la  branche 
maxillaire  que  les  dunU  creuses  ,  attachées  à  son 
extrémité  antérieure  seulement ,  et  par  conséquent 
il  n^  ^  dans  la  plus  grande  partie  de  la  bouche 
que  les  deux  rangées  palatines  et  les  deux  de  la 
mâchoire  inférieure. 

On  sait  que  les  dents  venimeuses  se  distinguent 
des  autres  par  le  canal  qui  les  Iraversù,   et  qui 
donne  issue  à  une   liqueur   dont    nous    décrirons 
ailleurs  Torgane  sécrétoîre. 

Voici  une  table  des  nombres  de  chaque  coté. 

^^Bf 

N  0  Bl  S. 

Incisives, 

Maxillaires. 

Palariaes. 

Mandibi^ 

Boa  dcTÎn* 
{Sûa  constrictor.) 

a 

l« 

14 

CoiileuTïc  mol  lire. 
(  Col,  mobtrus, } 

0 

iS 

^ 

1             aa^ 

CouleuTre  nasique.     i 

0 

16 

dont  le»  anté- 
rieures pltïS 
grandes^ 

s5 

!     égales, 
très-petites 

18 

dont  leii 

rieurei  \ 

grôil 

Couleuvre  ordinaire. 
(  CoL  natrlr^  ) 

0 

18 
ks  postérieu- 
res plus 
grandes. 

aS 

^ 

j 
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|l*  0  M  s. 

Incisives. 

MâxillÂireo. 

Palatines. 

Mandibulaires. 

'i 

j^ww  à  Rotinettes. 
i _ 

o 

1 
et  plusieurs 
g^rtnes   non 

«4 

5  ou  6 

fixés. 

25 

liCahhaj,.) 

0 

Id. 

et  une 
tiiu^ée    pa- 
rnllêle  tie 

la  k  i4 

jjetîtrs. 

Naja, 

o 

Iil. 

la. 

Orrei, 

F^'*/m5ï/«0 

mithùhma  fuLigi- 

a 

df    cliaque 
côté, cl  une 

5 

o 

3 

impaire. 

ARTICLE    IV. 

f 

^H  Examen  particulier  des  dents  des  poissons,                     ^M 

Les  flents  des  poissons  peuvent  être  divisées  par                ^H 
<fe8  caractères  pris  de  leurs  formes ,  et  par  d^autres                ^H 

pris  de  leurs  positions,  Lenr  nombre  est  en  même                .^H 

^^mpft  trop  considérable  ,  et  trop  yariable ,  pour                ^H 
^u'oD  poisse  en  donner  des  tables,                                        ^M 

m 
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1.  De  la  forme  des  dents. 

Ces  formes ,  quoique  variées  presqu^à  rîufinî ,  se 
réduisent  cependant  à  quatre  principales. 

Les  dents  en  crochet^  c'est-à-dire  coniques,  ai- 
guës, et  plus  ou  moins  courbées  en  arrière.  Ce  sont 
celles  qui  forment  le  plus  grand  nombre  j  presque 
tous  les  poissons  en  ont  de  telles,  au  nioias  dans 
quelques-uiaes  des  parties  de  leur  bouche. 

Les  dents  en  cône ^  qui  sont  beaucoup  moins  ai- 
guës que  les  précédentes,  et  dont  la  pointe  est  à* 
peu- près  mousse.  Telles  sont  les  dents  antérieures  dç 
l'anarrhique. 

Les  dents  à  couronne  plate ,  tanlÂt  absolument 
comme  celles  du  pharynx  de  la  carpe,  ou  tantôt 
simplement  arrondie,  comme  les  postérieures  da 
spare  dorade^  et  de  beaucoup  d'autres  spares. 

Enfin  les  dents  tranchantes  ,  ou  en  forme  de 
coiil.  Leur  tranchant  est  tantôt  simple,  comme  dans 
les  dents  maxillaires  de  la  plie ^  tantôt  dentelé, 
comme  dans  celles  des  iheuiies. 

Le  plus  grand  nombre  des  poissons  n'a  que  des 
dents  en  crochets;  tels  sont  les  murènes^  les  vives, 
les  uranoscopes ,  les  gades,  les  perce  ^pierres  ^  les 
coites,  les  rascasses ^  presque  tous  les  trigles^  le» 
suceiSf  quelques  pleuroneates  ^  les  scombreâ^  les 
perches j  les  zées,  les  harengs,  les  saumons ,  les 
brochets,  plusieurs  silures,  etc. 

Il  y  en  a  qui  ont  des  dents  en  crochets ,  réunies  i 
des  dents  d'une  ou  de  plusieurs  autres  espèces  j 

Par 
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Par  exemple , 

Des  dents  en  crochet  en  arrière,  et  des  Iran  chantes 
en  avant;  les  theuthies,  les  ostraçionsjles  balisies. 

Des  dents  en  crochet  en  arrière,  des  plaies  au 
milieu,  des  coniques  en  avant 3  les  anarrhiqiies , 
quelques  spares* 

Les  mêmes  combinaisons,  excepté  que  les  dents 
de  devant  sont  tranchantes  j  le  sparus  sargOy  et 
quelques-autres. 

Quelques  poissons  n'»nt  point  de  dents  en  crochet , 

mais  seulement  d^s  plates ,  et  des  incisives;  telle 

st  la  plie  (pleuronectes  platessa  )•  Elle  a  des  ia- 

slves  aux  deux  mâchoires  ,  des  plates  au  pha- 

)riix  ,  et  point  ailleurs. 

D'autres  en  ont  de  plates  seulement;  telle  est 
la  carpe  (cyprinus  carpio)  ,  qui  n^cn  a  qu'au 

hatynx.  Le  barbeau  (cy-pj-inns  barbm)  j  et  la 
hrème  {cyprinus  brama)  j  ont  au  même  endroit  des 
dents  tranchantes  seulement, 

II*  De  la  position  des  dents. 

Par  rapport  à  la  position,  les  dejits  des  poissons 
eu  vent  être  implantées,  ou  dans  les  os  intei'-rna- 
iltaires  ^  ou  dans  la  mâchoire  inférieure  ,  ou  os 
viandi biliaire  (  ces  deux  sortes  de  dents  se  répon^ 
diml  d'ordinaire  comme  celles  de  nos  deux  mâchai- 
Tcs)  :  ou  dans  les  os  qui  représentent  les  arcades  pa- 
latines des  oiseaux  ;  nous  les  nommons  palatines  : 
ou  dans  l'os  qui  descend  perpendiculairement  du 

tr  former  la  partie,  moyenne  du  palais  j 
M 


i^S  XVIP  Lbçox.  Des  dents. 

nous  les  nomnions  pomérîennes:  oti  sur  Tos  qnî  sou- 
tient la  langue;  ce  sont  les  linguales  :  ou  sur  les  osse- 
lets qui  supportent  les  branchies  ;  ce  sont  le^  hran^ 
chtales  :  ou  enfin  sur  des  os  placés  en  arrière  des 
branchies,  à  IWi^ne  de  Toesophage^  et  que  nous 
nommons  pharyngiens^  ce  sonl  les  dents pharyn* 
giertnes* 

11  y  a  des  poissons  qui  ont  des  dents  dans  fous  les 
endroits  de  la  bouche  où  il  peut  y  en  avoir  ;  tels 
sont  le  saumon  ^  le  brochet. 

D'antres  en  manquent  à  la  langue  seulement j  tels 
sont  la  viçe^  la  perche. 

D'autres  aux  branchies  et  à  la  langue  seulement  j 
Vuranoscope. 

11  y  en  a  qui  ne  man'^uent  que  des  dents  palatines 
et  linguales  ;  les  gades ,  les  irigles ,  (  excepté  le  po^ 
lUanH)^  les  anguilles ^  le  turbot,  la  sole,  la  dorée^ 

Dans  quelques-uns  il  manque  trois  sortes  de  dénis  j 
les  palatines  ,  les  linguales  et  les  vomériennes  ^ 
comme  dans  ks  luijans. 

Le  malarmai  (trîgla  cataphracta)  n'en  a  qu^ati 
pbaryDX  et  aux  branchies;  les  carpes^  rien  qu'au 
pharynx. 

Les  raies  et  les  squales  n'en  ont  qu*aux  mâ- 
choires. 

\2esturgeon  n'en  a  nulle  part. 

IIL  Rapporta  de  ces  formes  et  de  ces  positions 
at^ec  r ordre  natureL 

Ces  formcd  et  ces  positions  des  dents  pourroient 
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servir  de  base  à  des  divisions  méthodiques  de  pois- 
sons, maïs  ni  Vun  ni  Tautre  de  ces  caractères  ne  don^ 
neroit  des  familles  naturelles  :  on  en  a  deux  soi  ted 
de  preuves;  des  poissons trés-seniblablesont  des  dents 
fort  diflFérentes,  et  des  poissons  trùs  différens  ont 
des  dents  fort  semblables  ;  c'est  ce  qu'on  verra  dan* 
la  revue  que  nous  allons  faire  des  principaux 
genres  de  poissons,  et  dans  la  description  sommaire 
que  nous  allons  donner  de  leurs  dents. 

Nous  les  parcourrons  simplement  dans  Tordra 
reçu  jusqu'ici  par  les  naturalistes  ,  quoique  nous 
ne  le  regardions  pas  comme  le  plus  naturel,  ainsi 
que  nous  Favons  déjà  dit,  et  que  cette  description 
de  leurs  dents  va  encore  le  confirmer. 


A.  Chondropîerygiens. 

Lee  raies  en  général  ont  leurs  deux  miclioîre^ 
mies  de  dents  disposées  comme  des  payés  ;  quel-* 
cfois  chacune  d'elles  a  son  milieu  relevé  d'une 
(pine,  comme  dans  la  torpille*^  d autrefois  toutes 
sotit  plates  }  le  plus  souvent  toutes  ces  dents  sont 
petites  et  à-peu-près  égales  ;  d'autres  fois  celles  du 
milieu  sont  plus  grandes^  et  en  forme  de  bandes 
trans verses  ,  les  latérales  seules  sont  en  carreaux  ; 
c'est  le  cas  de  la  raie  aigle  ^  et  sans  doute  encore 
de  plusieurs  raies  étrangères.  Ces  dernières  espèces 
ont  aussi  lenr  pavé  denfaire  prolongé  jusqu'assez 
avant  sur  le  palais. 

Les  sfftialesy  en  général,  ont  plusieurs  rangées 
de  dénis  trancliantes ^  dont  une  seule  sert,  et  les 
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autres  sont  recombées  en  dedans  de  la  bouche.  Lie 
nombre  des  rangées  recourbées  est  variable  dans  la 
même  espèce. 

Lie  requin  (squalus  carcharias)  a  ses  dents  ea 
triangle  isocèle ,  un  peu  plus  longues  que  larges,  et 
finement  crénelées  au  bord.  ' 

Le  manteau  (squalus  zygena)  les  a  presqu'iso* 
cèle$  en  bas,  obliques  en  haut,  sur-tout  vers  lea 
côtés  j  plus  longues  que  larges,  et  Irè^-finement  cré- 
nelées, 

laernilandre  (sqteaius ^galeus)  les  a  plus  larges 
que  longues ,  et  la  pointe  inclinée  sur  le  côté ,  do 
inanière  à  laisser  une  large  échancrare  sous  elle  au 
bord  exlenie  de  la  dent.  Les  crénelures  sont  un  peu 
moins  fines  et  moins  égales  qu'au  requin. 

Le  squalus  musteluM  les  a  oblitiues  comme  le  mi- 
landre ,  mais  presque  sans  crénelures  au  bord  in- 
terne. 

Lte  perlon  (squalus  cinereus)  les  a  à  la  mâchoire 
supéiieure  beaucoup  plus  larges  que  longues,  a  sir 
fortes  dentelures  au  coté  externe  ,  et  autant  de  tr  es- 
petites  à  rinlerne,  toutes  dirigées  en  dehors.  Vers 
i'angle  de  la  bouche  sont  de  petites  dents  simples  et 
tranchantes  à  la  niuchoire  inférieure.  Les  dents  de 
devant  sont  en  simple  pointe  aiguë,  avec  une  dent 
de  chaque  coté  à  la  racine  j  les  latérales  ont  des  den« 
leluies  comme  en  haut,  et  IW  retrouve  aux  angles 
les  petites  dénis  simples. 

Une  autre  espèce  de  squale ,  dont  les  màchoirei 
|ont  pointues,  a  en  avant  de  pt^tîtes  dents  rondes ^ 
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relevées  au  milieu  d^uiie  petite  pointe ,  et  en  nirièro 
des  rangées  transversales  de  grandes  dents  eii  pavé^ 
placées  i  la  suite  les  unes  des  antres,  et  représentant 
wiie  espèce  de  demi-coquille  spirale. 

Le  rochier  (  squaltis  sleltaris  )  a  toutes  ses  dénis 
en  longue  pointe,  avec  une  seule  dentelure  de  cha- 
que côté  de  la  base. 

Le  nés.  (  sc/ualus  nasus)  les  a  de  même  forme , 
mais  en  bien  moindre  nombre, 

Uanf^e  (  squalus  se/uatina  )  n*a  qii\ine  simple 
pointe ,  à  base  élargie,  sans  dentelure. 

Les  squalus  jnaximus  et  glaucus  ont  les  dents  à 
tranchant  absolument  simple,  et  sang  dentelure. 

B,  SrancJiiostèges* 

Les  balistes  ont  à  chaque  mâchoire  huit  dents 
en  coins  ,  large»;  ^  plates,  à  tranchant  oblique;  et 
au  pharynx,  des  dents  coniques  ,  grêles,  serrées  , 
trés-réguliérement  placées  sur  deux  rangs  ,  tant 
en  haut  qu'en  bas. 

lies  coffres  {ostraclon)  y^yâ  ont  d^ailleurs  peu 
de  rapport  avec  les  bahstes  pour  le  squelette,  por- 
tent aussi  huit  dents  à  chaque  mâchoire ,  mais  com- 
primées par  les  cptés. 

Nous  nvons  déjà  suffisamment  décrit  les  mâ- 
choires des  iUodoas  et  des  té t rodons. 

Dans  la  chimère  la  mâchoire  inférieure  pré- 
tente  k  nu  deux  pièces  saillantes,  tranchantes, 
ilriéesj  la  supérieure  en  a  deux  autres  presque 
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carrées  qiiî  répondent  aux  premières  ,  et  le  palais 
offre  deux  plaques  osseuses  triangulaires. 

U esturgeon  n'a  ,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
dents  nulle  part  ;  mais  le  pofyodon  a  les  deux 
mâchoires  et  deux  bandes  latérales  au  palais  hé- 
rissées de  très- petites  dents,  comme  celles  d'une 
râpe. 

Dans  le  eycloptère  lump  j  les  mâchoires  ont 
une  ou  deux  rangées  de  petites  dents  pointues  j 
de  pareilles  hérissent  le  pharynx ,  il  n'y  en  a  point 
ailleurs. 

La  haudroye  {lophius pih:^aloriUs)  a  deux  ran- 
gées  à  chaque  mâchoire ,  une  petite  de  chaque 
côté  du  palais  j  et  les  quatre  plaques  du  pharynx 
garnies  de  dents  crochues  assez  fortes. 

C.   Apodes. 

Dans  le  loup  marin  (anarrhichas  lupus], 
dents  maxillaires  et  celles  des  inandîhulaîres  qui 
leur  répondent j  sont  grosses  et  coniques;  les  man- 
dibul aires  latérales  et  les  vomérlennes  forment  de 
gros  tubercules  hémisphériques;  la  rangée  interne 
de  chaque  arcade  palatine  est  semblable  aux  se- 
condes et  rexlerne  aux  premières.  Le  pharynx  est 
hérissé  de  petites  dénis  coniques. 

Uanguille  et  le  congre  (  murœna  anguilla  et 
conger)  ont  les  deux  mâchoires  et  le  voraer  héris- 
sés de  petites  dents  droites ,  fortes ,  mousses ,  serrées.  , 
IjQcungren'n  presque  qu*une  rangée  aux  mâchoires 

La  murène  (  mun  hehna  )  n'a  que  des  deï)X& 
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comprimées^  tram.hantes  et  très  -  pointues  ;  une 
rangée  à  chaque  mâchoire ,  une  impaire  au  vomer, 
dont  la  première  denl ,  fort  éloignée  des  autres , 
est  aus*ii  beaucoup  plus  grandts  Les  plaques  du 
pharynx  sont  linéaires  el  garnies  de  deux  rangée^ 
chacune. 

D.  Jugulaires. 

Les  gades  ont  des  den(s  en  crochet,  nombreuse» 
pi  fortes  partout,  excepté  à  la  ianguw  et  aux  ar- 
cades palatines  Leur  vomer  n'en  a  qu'une  bande 
ransverse  en  ayant,  h^  molue  (  gadus  moliia) 
distingue  des  autres  parce  qu'elle  ^^,a.  a  iiTi© 
rangée  de  coniques  et  très  foj  Les  à  |a  tT)âchoire 
inférieure  ,  et  une  au  vumer.  Celles  du  merlus 
{ gadua  merlièccias)  sont  plus  droites  ef  terminées 
par  une  pointe  applalie  plus  blanche  et  pjus  opaque 
lue  le  reste. 

Le  blenniua  supercitiosus  porte  à  chaque  ma* 

choire  une  rangée  bien  régulière  de  dents  Icn^uf^s, 

hétroites  et  serrées.  Le  blcnnius  ocellaris  a  de  plus 

une  forte  dent  en  crochet  à  chaque  mâchoire,  en 

arrière  de  toutes  les  autiesj  quatre  en  tout» 

La  vive  (  trachinus  draco  )  rv'en  manque  qu'à 

I  la  langue.  Elles  sont  toutes  petites  et  serrées  pres- 

•que  comme  du  velours.  Chaque  os  palatin  en  porte 

deux  bandes  longitudinales,  et  le  vomer  une  bans* 

verse  en  avant. 

Le   rapeçon  (  uranoscopus  scaher  )    n'a  que 
douse  ou  quatorze  dents  en  crochet  à  la  mâdioire 
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est  hérissée  de  petites  j 


i84 

k inférieure;  la  supérieure  en  est  hérussée 

^Binsi  que   le  pharynx  ;   et   deux  petites   plaques 

tlalérales  en  avant  du  vonién 

^te  dtagonn$au{callionymus  dracunculuê  )  b. 
plès  deux  îuâclioires  et  le  pharynx  hérissés  de  pe- 
tites dents  en  soie. 


E.   Thorachiques, 

Le  trigle  poiani  a  des  dents  maxillaires  et  m  an 
dibulaires  en  forme  de  petits  tubercules  mousses  , 
et  point  d'autres. 

Le  trlgîe  cuirassé  ou  malarmat  a  des  dents 
branchiales  ,  et  les  vomériennes  fines  et  serrées 
comme  du  velours,  et  rien  en  avant. 

Les  trigîes  ordinaires  en  ont  de  telles  ,  maïs 
un  peu  plus  fortes,  non  seulûmenl  à  ces  endroits, 
maïs  aux  deux  mâchoires  ^  et  une  petite  plaque 
voméjienne  en  avant. 

Dans  le  coi  tus  scorpîun  on  voit  les  deux  mâ- 
choires, une  bantJc  tr  ans  verse  en  avant  du  vomer  , 
les  denfelures  des  branchies  ,  et  le  pharynx  hê** 
risses  de  petites  dents  pointues. 

Le  cotius  msidiator  et  le  coltiis  grunniens  ont 
de  plus  une  rangée  aux  arcades  palatines  et  au 
Tomer,  qui  ne  fait  qu'une  seule  courbe  avec  celle 
du  devant  du  vomer;  leurs  dents  sont  moins  nont-^' 
breuses  et  plus  fortes, 

La  rascasse  (  scorpœna  porcus  )  a  la  bande  du 
vomer  cl  celles  des  arcades  toute*  hérissées,  comme 
le  reste ,  de  très-petites  dents* 
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'Dans  les  echeneis ,  le  yoiner  entier  forme  une 
DDgue  et  large  plaque  toute  hérissée  de  petires 
lents  serrées  j  rases  comme  du  velours  5  la  langue 
5t  de  même.  Le  bord  antérieur  du  vomer,  les 
leux  mâchoires  et  le  pharynx  sont  hérissés  do* 
lents  en  crochet. 

Le  zeus  vomer  n'a  qu'à  la  mâchoire  inférieure 

le  rangée  de  dents  à  peine  sensibles  au  tact.  Le 

fus  faber  poiie  à  toutes  deux  des  dents  en  cro- 

let,  petites  et  peu  nombreuses. 

Les  plies  (  phuronecies  platessa  ,  flesus  , 
ïippo^iossus)  oni  aux  deux  mâchoires  des  incisives 
en  coins,  trés-régulièrement  placée.*;  sur  un  rang, 
et  au  pliarynx  des  tubercules  plats ,  amoncelés 
comme  des  pavés.  Les  dentehires  de  leiu's  bran- 
chies n'ont  point  de  dents ,  non  plus  que  la  langue 
et  le  palais. 

Les  soles  { phuronectPts  solea y  Uneatus j  etc.) 
ont  aux  mâchoires  et  au  pharynx  des  dents  en 
soie ,  comme  veloutées. 

Le  turbot  {pleurouecîes  mnximus)  a  de  pe- 
lîles  dents  eu  crochet  nombreuses,  aux  mâchoires, 
au  pharinx  ,  sur  les  dentelures  de  ses  branchies, 
et  un  trés-petiï  groupe  en  avant  du  palais. 

Les  chœtodons  ont  aux  deux  mâchoires  des  dents 
en  soies  longues  et  serrées  comme  les  soies  d'une 
brosse. 

Dans  les  thenthis  ou  acanthures  j  il  n'y  en  a 
qu'une  rangée  de  ti  anchantes  à  tranchant  dentelé. 

Les  uns  et  les  autres  ont  celles  du  pharynx  ea 
crochet. 
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Le  maquereau  (scomber  scombrus)  en  â 
«mple  rangée  tle  petites  en  crochet  k  chaque  ma- 
çJîoire  ^  une  de  plus  petites  encore  de  chaque  côté 
du  palais  ,  que!ques-uues  d'éparses  sur  la  langue 
et  le  Tomer ,  et  le  pharynx  garni  de  très-Ionguei 
soies  foi^mant  velours. 

Le  saurai  (  scomber  trachurus)  n'en  a  que  de 
presqu'imperceptibles  aux  deux  mâchoires,  de  ye- 
loutéea  au  pliarynx  et  point  ailleurs-  -fll 

Le  scomber  sansun  en  a  une  rangée  de  coni- 
ques à  chaque  mâchoire  ,  une  petite  plaque  de 
velours  sur  la  langue,  une  à  chaque  arcade  pala- 
tine} et  le  pharynx  en  a  de  turberculeuseé  ou  ea 
pavé.  '    -'  ^ 

hes  gobies  ont  les  deux  mâchoires  et  lé  pha- 
rynx hérisses  de  plusieurs  rangs  de  dents  minces 
et  pointues. 

Les  cépoles  n'en  ont  aux  mâchoires  qu'une  seule 
rangée ,  et  celles  d'en  bas  sont  singulièrement 
Étalées. 

F,  Abdominaux, 

Les  Silures  anguillaris  y  bagre,  mystus,  ba^ 
jad^  docmacy  etc.,  ont  les  deux  mâchoires  ei  le 
pharynx  garnis  de  petites  dents  en  soie  ;  et  il  y  en  a 
au  palais  une  plaque  en  arc  de  cercle  parallèle  et 
contîguc  â  Tare  de  la  mâchoire  supérieure* 

Dans  Veieciricusi  ces  deux  bandes  se  confondent 
et  représentent  un  large  croissant. 

Le  silarus  çlaria$  eu  a  a  la  mâilioire  inférieure 
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de  très^singulières,  comprimées,  ti  èsJongues,  recour- 
bées enûo  italique  renversée,  et  terminées  en  pointe; 
le  niilieu  seul  en  est  garni.  Eu  haut  leur  répondent 
es  dents  grêles ,  droites  et  pointues*  Le  pharynx  en 
a  en  crochet. 

Le  galeaius  a  des  dents  droites  et  un  peu  mousses 
EUX  deux  mâchoires  et  au  pharynx  ;  son  palais 
offre  deux  larges  plaques  de  dents  en  tubercules, 
e  à  droite ,  l'autre  à  gauche. 
Uaspredo  a  des  dents  en  soie  au  milieu  de  la  mâ- 
oire  inférieure  j  et  deux  petites  plaques  à  la  supé- 
eure.  Le  pharynx  en  est  aussi  garni ,  mais  non  le 
lais. 

Le  loricaria  cataphracta  porte  à  la  mâchoire 
«upérieure  une  petite  plaque  carrée  de  longues 
dents  en  soie ,  assez  fortes ,  et  deux  à  Finférieure. 
u  pharynx  sont  deux  larges  plaques  triangulaires 
de  dents  serrées ,  les  autérieures  en  soies,  les  posté- 
ieures  grossissant  tellemenl  qu'elles  représentent 
lin  vrai  pavé. 

Le  pharynx  de  Vanahîeps  est  assez  semblable  à 
celui  de  la  loricaire  ;  les  dents  y  sont  seulement  un  peu 
lus  petites.  Les  deux  mâchoi  res  sont  garnies  de  soies. 
Le  genre  saùno  ,  tel  qu'il  est  établi  par  Linneeus^^ 
résente  des  différences  énormes  dans  les  dents, 
des  difFéreoces  telles  que  parmi  les  mammifères 
#lles  sulfiroient  pour  établir  des  ordres. 

Le  saumon  ordinaire  et  les  truites  ont  des 
dents  en  crochet,  aux  deux  mâchoires,  sur  la  lan- 
gue, aux  arcadcii  palatines  ;  au  vomer ,  au  pharynx. 
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et  même  dans  un  e  idroîf  où  les  poissons  n'en  ont 
presque  jamais,  c^est-A-dire  aux  os  qui  représen- 
tent les  arcades  zygomatiques ,  et  qui  dans  les  pois- 
sons forment  ce  qu'on  nomme  les  mystaces,  on  la 
lèvre  extensible. 

Le  salmo  deniex  a  à  chaque  mâchoire  dix  ou 
douze  longues  et  grosses  dents  en  crochet  j  son  pha- 
rynx est  \^elouté  et  voilà  toul. 

Dans  le  salmo  nefasch  les  deux  mâchoires  sont 
garnies  de  dents  ,  presqu'aussi  fines  et  aussi  serrées, 
que  dans  les  chœlodons,  mais  se  terminant  en  foui*- 
che.  En^uiîe  le  pharynx  est  velouté. 

Le  salmo  nilaticua  sl  aux  deux  mâchoires  des 
df  nts  grosses  ,  tronquées  ,  à  eotyoïine  armée  de 
deux  (ju  iroîs  luhercules  coniques  ,  comme  les  mo- 
laires de  certains  quadrupèdes. 

Le  serrasalme  (Lacép.  )  a  aux  deux  mâchoires 
des  dents  en  coin  tranchantes,  a  trois  ou  cinq  den- 
telures au  tranchant,  dont  celle  du  milieu  est 
plus  saillante.  Chaque  mâchoire  porte  dix  ou  douze 
de  ces  dents. 

'  Dans  le  salmo  rhom^boïde  (  Lîn.  }  les  deux 
mâchoire  ssont  garnies  de  très-petites  dents  en  soies 
courtes  et  flexibles. 

Aucun  de  ces  cinq  n'a  de  dents  dans  Fintérieur  de 
la  bouche  j  comme  les  saumons  ordinaires. 

Les  cjprinus ,  quoiqu'aussi  nombreux  que  les 
salmo,  se  ressemblent  davantage.  Aucun  d'eux  n'a 
de  dents  excepté  au  pharynx.  L'os  supérieur  du  pha- 
rynx présente  une  plaque  unique  ^  et  les  deux  infé- 
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rieurs  sont  armés  chacun  d'un  certain  nombre  de 
Irèô-grobses  dents,  qui  frotttnt  en  partie  conire  celle 
de  l'os  analogue  ,  en  partie  contre  l'os  supérieur* 

La  carpe  en  a  quatre  el  quelquefois  cinq  5  les 
trois  ou  quatre  postérieures  et  supérieures  sont  à 
couronne  jïlaïe ,  et  sillonnées  en  travers  ;  Tante- 
rieuj  e  et  inférieure  est  ronde,  avec  une  petite  pointe 
au  milieu. 

La  petite  dorade  de  la  Chine  {cypriniis  auxiiis} 

Icn  a  quatre ,  comprimées  et  traDchanles. 
»    Le  cjpnnus  bipunctatiis  en  a  cinq  pareilles. 
I    La  brème  (cyprinus  brama)  en  a  cinq,  égale- 
pnent  comprimées ,  et  dont  le  tranchant  s'use  obli- 
Éuement  contre  Tos  supérieur. 
La  tanche  (  cyprinus   iinca  )   ne  diffère  de  la 
brème  que  parce  que  ses  dents  sont  plus  grosses , 
€t  que  la  première  est  ronde  et  mousse* 
^L     La  rosse  (  cyprinus  rutilas  )  les  a  comme   la 
^'iflncbe ,  et  encore  plus  grosses  à  proportion. 
I  Le  barbeau  en  a  neuf,  placées  sur  trois  rangs, 

[  quatre  en  bas,  trois  au  milieu,  deux  au-dessus^ 
CD  forme  de  massues ,  terminées  par  une  pointe 
un   peu  crochue. 

Le  meunier  {  cyprinus  dohula  )  en  a  sept  sur 
deux  rangs  j  deux  en  haut ,  cinq  en  bas ,  toutes 
pointues  et  un  peu  crochues. 

Le  nez  (  cyprinusnasus  )  en  a  une  vingtaine, 

toutes  comprimées,  el  qui  vont  en  diminuant  vers 

le  haut  y  les  inférieures  seules  sont  un  peu  grosses, 

El  la  carpe  du  Nil  {cyprinus  ni  lotie  us)  en  a 
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onze  y  placées  sur  trois  rangs  en  un  gioupe  ar» 
roxidi  ^  toutes  compriinéeg  ,  et  à  pointe  tronquée 
par  le  frottement  contre  la  plaque  supérieure* 

lie  genre  des  h^irengs  n'a  cjuode  très-  petites 
dents  en  crochet  sur  le  devant  des  deux  mâchoires; 
le  hareng  ordinaire  en  a  de  plus  uu  grand  groupe 
au  Tomer  et  un  sur  la  langue.  Ils  sont  presque 
iiisen<;ibles  dans  V alose. 

Les  morrnyres  ont  à  chaque  mâchoire  une  simple 
rangée  de  petites  dents  plates  et  écliancrées. 

Les  brochets  sont  au  nombre  des  poissons  qui 
ont  le  plus  de  dents.  L'espèce  ordinaire  (  esox 
Iticius)  en  a  de  très-grandes  en  crochet;  sa  lan- 
gue j  ses  deux  os  palatins  en  sont  hérissés  d^unâ 
multitude  dont  les  palatines  sont  plus  grandes;  le 
\omer  est  tuberculeux  comme  une  râpe.  Uorphie 
(  esox  belone)  en  a  à  chucime  de  ses  longues  mâ- 
choires une  rangée  de  grandes  en  crochet  ^  et  une 
multitude  de  petites  ;  mais  point  sur  la  langue^ 
et  seulement  une  petite  plaque  vomérienne. 


ARTICLE     V, 


i 


De  la  suùstancéf  gui  remplace  les  dents ,  dan.r 
les  oiseaux  et  les  tortues  ,  et  de  quelques 
autres  parties  gui  font  Voffice  de  denls^ 

Cette  substance  est^  dans  les  oiseaux ,  une  corne 
fibreuse  absolument  semblable  à  celle  qui  forme- 
les  ongles  et  les  cornes  proprement  dites ^  c'est-a- 
dire  ,  leô  cornes  creuse*  j  elle  se  moule  sur  les 

deux 
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deux  mandibules  osseuses  du  bec»  Ses  divers  de- 
I  grés  de  dureté  et  les  conliguratioiif?  qu'elle  prend, 
I  influent  autant  sur  la  nature  des  oi8eaux ,  que  le 
r  nombre  et  la  figure  des  dents  sur  celle  des  qua- 
^^rupèdes. 

^V  La  dureté  du  bec  est  extrême  dans  les  oiseaux 
qui  déchirent  leur  proie  ,  conuTie  les  aigle.^  et  les 
faucons,  ou  qui  brisent  djes  fruits  durs,  comme  les 
perroquets,  les  gros  becs,  ou  enfin  qui  percent  les 
écorces  ,  comme  les  pics. 

Elle  diminiie  par  degrés  dans  ceux  qui  prennent 
des  nourritures  moins  solides,  ou  qui  avaient  leurs 
alimeus  sans  les  mâcher  j  et  elle  se  change  en  une 
simple  peau  presque  molle  dans  ceux  qui  ne  s© 
nourrissent  que  de  choses  tendres ,  et  sur-tout  dans 
ceux  qui  ont  besoin  de  sensibilité  pour  aller  cher- 
cher leur  nourriture  dans  la  vase  ,  ou  au  fond 
des  eaux  ,  comme  les  canards  ,  les  courlis ,  les 
bécassas  ,  etc. 

Divers  oiseaux ,  notamment  ceux  de  proie  et 
quelques  gallinacés,  ont  la  base  du  bec  couverte 
d*une  peau  molle,  nommée  cire^  dont  on  ignore 
Tusage  ;  peut-être  supplée-t-elle  à  rinsensibilité 
du  reste  du  bec. 

l*e  bec  servant  à  la  fois  à  l'oiseau  d'organe  de 
préhension  et  de  manducation,  influe  tur  la  tota- 
Itlé  de  ses  habitudes  5  aussi  doit -on  sur- tout  avoir 
égard  au  bec  dans  la  formation  df's  gem^s  des 
oiéçaux. 

Toutes   choses  égales  d'ailleurs ,    un  bec  court 
3  N 
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est  plus  fort  qu'un  bec  long,  nn  épais  plus  qu'ut 
fniiice,  un  eolide  plus  qu'un  flt^xible  ;  mais  la  forme 
générale  fait  varier  à  Finfini   rapplicalion  de  la 
force. 

Un  bec  comprimé ,  à  bords  trancbans ,  à  pointe 
formant  un  crochet  aigu,  caractérise  les  oiseaux 
qui  vivent  de  proie  ,  soit  d'oiseaux  et  de  petits 
quadrupèdes,  comme  les  oiseaux  de  proie  propre- 
ment ditSj  soit  de  poisson  ^  comme  les  frégatles  , 
les  albatrosses ,  les  pétrels ,  etc.  Les  premiers  ont 
le  bec  plus  court ,  delà  leur  plus  grande  fofce 
proportionnelle*  Une  dent  de  cliaque  côté  ajoute 
beaucoup  à  la  force  d'un  tel  bec.  C'est  pourquoi 
k-to  faucons  ,  cresserellcs  et  hobereaux  passent  pour 
des  oiseaux  nobles  et  plus  courageux  que  les 
oiseaux  de  proie  qui  n'ont  pas  celte  dent.  Les 
pies-grièches ,  qui  en  sont  pourvues  ,  ne  le  cèdent 
guéres  en  courage  aux  oiseaux  de  proie  ordinaires, 
malgré  leur  petitesse  el  la  foiblesse  de  leurs  ailes 
et  de  leurs  pieds.  Lorsque  le  bec  crochu  s'amin- 
cit 5  il  s'approche  du  bec  en  couteau  ,  propre  aux 
demi  oiseaux  de  proie  ,  aux  oiseaux  lâches  et  vo- 
races  ,  corbeaux  ,  corneilles ,  pies ,  etc.  Le  milan  ^ 
qui  a  un  de  ces  becs  crochus  amincis,  s^approche 
plus  des  corbeaux  par  ses  mœurs  que  des  vrais 
QÎseaux  de  proie.  Le  bec  en  couteau  annonce 
des  moeurs  semblables  dans  les  oiseaux  d'eau  ;  les 
groëlands ,  mouetles ,  etc.  en  sont  la  preuve- 
Une  autre  espèce  de  bec  fort  et  tranchant ,  mais 
d'une  forme  alongée  et  sans  crochet  y  sert  à  couper 


Art*  V,  Substances  qui  les  remplacent  r^È 
et  à  briser,  et  non  à  déchirer*  CVst  celle  des  oîseaur 
qui  vont  chercher  dans  les  eaux  des  animaux  de  résis- 
tance comme  reptiles  ,  poissons,  etc.  Il  y  a  de  ces 
becs  absolument  droits,  comme  dans  les  hérons^  les 
cigognes ,  les  fous  ;  il  y  en  a  de  courbés  vers 
le  bas ,  comme  dans  les  tantales  ,  ou  Ters  le 
haut ,  comme  dans  le  jablru. 

Certains  becs  tranchans  ont  leurs  côtés  tellement 
rapprochés  qu'ils  ressemblent  à  des  lames  de  cou- 
teaux ,  et  ne  peuvent  servir  qu^à  saisir  de  petites 
choses  pour  les  avaler  promptement  5  tels  ils  sont 
dans  les  pingouins  et  autres  alques ,  dans  les  ma- 
careitx  (  011  le  bec  a  de  plus  la  singularité  d'être 
aussi  haut  que  long),  dans  les  becs  en  ciseaux ^ 
où  J*on  remarque  cette  autre  singularité  que  la 
mandibule  supérieure  est  plus  courte  que  l'autre , 
de  manière  que  T oiseau  ne  peut  saisir  qu'en  effleu- 
rant Teau  et  en  poussant  les  objets  en  avant  de 
lui.  Il  y  a  enfin  des  becs  tranchans  qui  sont  ap- 
platis  horizontalement  j  ils  servent  à  saisir  des  pois- 
sons ,  des  reptiles  et  d'autres  objets  de  grande 
dimension*  Le  savacou  a  un  tel  bec,  qui  même 
est  arme  de  dents  à  ses  côtés.  Quelques  gobe- 
mouches  et  quelques  todiers  approchent  assez  en 
petit  de  cette  furqie. 

Parmi  les  becs  non  tranchans  on  doit  remarquer 
d  abord  ceux  qui  sont  applalis  horizontalemenr. 
Lorsqu'ils  sont  longs  et  forts  comme  dans  le  pélim 
can  y  ils  servent  à  avaler  une  forte  proie,  mais 
do  peu  de  résistance ,  comme  des  poissons*  Longs  et 
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foibles  coiiinie  tlansla  spatule  y  ou  rextrémité  s'él 
git  et  mérite  ce  nom  à  roiseau  ;  ils  ne  ser v ent  qu'à  pal- 
per dans  la  vase  ou  dans  Teau  de  Irès-petiîs  objets. 

Les  becs  plus  ou  moins  applalis  des  canards, 
ceux  plus  coniques  des  oies  et  des  C3'gn€s,  et  celui 
du  flamand  dont  la  mandibule  inférieure  estployée 
en  longueur  et  la  supérieure  en  travers,  ont  tous 
des  lames  transversales  rangées  le  long  de  leurs 
bord/i,  qui,  lorsque  Poiseau  a  saisi  quelque  chose 
dans  Feau,  laissent  écouler  l'eau  superflue.  Aussi 
tous  c^s  oiseaux  sont -ils  aquatiques.  Dans  les 
/taries ,  genre  d'ailleurs  voij?in  des  canards  ,  ces 
lames  se  changent  en  petiles  dénis  coniques ,  qui 
servent  très -bien  à  retenir  les  poissons  dont  les 
harlen  détruisent  beaucoup. 

D'une  toute  autre  nature  sont  les  becs  longs, 
minces,  foibles  et  tendres  par  le  bout,  des  oiseaux 
qui  sondent  la  yase  et  les  bords  des  eaux  dor- 
mantes. Les  hikiasspéf  les  ont  droits  ,  les  courlis 
recourbés  vers  le  bas  ,  les  avocetles  et  quelques 
barges  vers  le  haut.  Des  oiseaux  voisins,  les  plu- 
viers et  les  vanneaux,  fout  un  usage  à  peu  prés 
pareil,  mais  dans  la  terre  seulement,  d'un  bec 
droit ,  court ,  ferme  et  renflé  par  le  bout. 

Les  becs  des  toucans  et  des  calaos  sont  remar- 
quables par  leiur  excessive  grandeur,  qui  égale 
quelquefois  celle  de  l'oiseau.  La  substance  osseuse 
de  ces  becs  n'est  qu'une  celhilosité  extrêmenrent: 
légère,  sans  quoi  ils  auroient  détruit  tout  équilibre 
dans  le  voL  La  corne  qui  les  reyét  est  elie-ménift 
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\%i  ïîiînce  qu'elle  se  deoîèle  irrégulièrement  sur 
*es  bords  par  Fusage  que  Toiseau  en  fait  Les 
calaos  ont  encore,  sur  leur  énorme  bec,  des  proé- 
mineiices  de  même  subslanee  et  de  formes  variées 
dont  Tutilifé  est  inconrîuej  Le  plus  remarquable  à 
cet  égard  est  le  calao  rhinocéros  qui  semble  avoir 
deux  énormes  becs  Fun  sur  Fautre.  Les  courou- 
Cûus ,  Ie&  touracos  ,  les  musopJiages  y  les  barbus  ^ 
les  ianiatiasj  les  barbicans ,  tiennent  une  sorte  da 
milieu  entre  le  grand  et  foible  bec  des  toucans  , 
•et  le  bec  renflé  ,  dur  et  gros  des  perroquets  ;  celui- 
^-ci  est  trésrobuste ,  et  ils  s^en  servent  pour  grim- 
per comme  d'un  troisième  pied. 

D*autres  grimpeurs ,  les  pics ,  ont  un  bec  prîs- 
malique  ^  long,  fort,  et  terminé  par  une  compres- 
sion 5  qui  leur  sert  à  fendre  et  â  percer  les  écorces 
des  arbres.  Celui  des  martins-pêcheurs  est  presque 
pareils  y  mais  beaucoup  plus  long  proportionnelle- 
ment à  l'oiseau  ^  il  ne  pourroît  servir  au  même 
usage  ;  la  langue,  qui  est  fort  importante  pour 
déterminer  Femploi  du  bec,  est  d'ailleurs  toute 
diflerente 

Le  bec  court  ,  conique  et  voûté  des  gallinacés 
ne  leur  sert  qu'à  avaler  le  grain  ,  si  rapidement 
que  beaucoup  de  petits  cailloux  passent  avec- 
Ces  oiseaux ,  dans  leur  état  libre  ^  se  nourrissent 
autant  d'insectes  que  de  grains  j  les  petits  même  ue 
mangent  que  des  insectes,  dans  plusieurs  espèces, 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  vie. 

Les  petits  oiseaux^  noniméa  en  général  passe- 
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reariXy  nous  ofTrent  toutes  les  nuances  de  la  forme 
tonîrjue  ,  depuis  le  cône  à  base  large  des  gros-becs  y 
jusqo^au  cône  presqu'en  forme  de  fil  des  oiseaux- 
mouches  et  des  colibris  j  et  chacune  de  ces  formes 
a  la  méiiie  iniluence  que  dim  les  grands  oiseaux* 
Les  oiseaux  à  bec  court  et  fort  vivent  de  grainea  ; 
ceux  à  bec  long  et  mince ,  d*insecles*  Si  ce  foible  bec 
esl  court,  plut  et  fendu  très-avant,  comme  dans  les 
hirondelles  et  les  engoulep&ns ,  Toiseau  engloutit 
en  volant  les  mouches  et  les  papillons  ;  s'il  €s(  long 
et  arqué  et  qu'il  conserve  quelque  force,  comme 
dans  les  kapesj  il  ira  fouiller  la  ferre  et  les  fumiers 
pour  y  chercher  des  vers.  La  langue  (ubuleuse  et 
alongeable  du  colibri  lui  permettra  de  faire  usage 
du  sien  pour  sucer  le  miel  dans  le  calii  e  des  fleurs. 

De  tous  les  becs  ,  le  plus  extraordinaire  sans 
doute  est  celui  du  bec-croisé  ^  ou  les  pointes  des 
deux  mandibules  se  dépas^^ent  et  se  croisent;  car 
cette  disposition  semble  directement  contraire  à  la 
destinûtion  naturelle  de  tout  bec.  Cependant  l*oi- 
fieau  trouve  encore  moyen  de  l'employer  pour 
arracher  les  graines  des  cônes  des  sapins  ;  aussi 
est-il  réduit  à  cette  nourriture. 

LVnveloppe  cornée  qui  revét  les  mâchoires  des 
tortues  y  ne  difl'ére  point  essentiellement  de  celle 
du  bec  des  oiseaux  j  seulement  elle  est  appliquée 
sur  un  organe  susceptible  de  beaucoup  moins  de 
mouvement  :  car  la  mâthoire  supérieure  est  tou- 
jours fixe  dans  ce  genre.  Cette  6itbslance  y  est 
eacore  sensiblement  tibreu^t^ ,  et  tantôt  homogène 
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et  comme  fondue.  Les  bords  en  sont  tantôt  à  simple 
Iraiiciianl,  tantùLà  pefites  dentelures,  comme  celiez 
d'une  scie  ,  tantôt  découpés  en  grosses  dents  iné- 
;alefi  ;  1  extrémité  est  tantôt  entière  et  arrci«die  ^ 
tantôt  échancrée  ,  tantôt  aiguisée  en  pointe.  Ces 
dilTérens  caraclères  pourroient  être  utiles  dans  la 
distribution  des  genres  des  chéloniens  en  petites 
familles. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  fanons  des 
baleines  ;  on  nomme  ain^i  des  lames  de  corne 
implantées  dans  leur  palnis,  et  descendant  ver- 
licalement  dans  la  bouche.  Les  os  maxillaire.^  et 
palatins  forment  à  leur  face  inférieure  deux  plans 
inclinés  qui  donnent  au  palais  Tair  dUm  toit  ren- 
versé \  les  deux  faces  eu  isont  concaves  :  c'est  sur 
elles  que  les  fanons  s'attachent  j  ils  sont  tous  pa- 
rallèles entre  eux,  et  leur  direction  est  transverse 
à  Taxe  du  corps  On  en  compte  plusieurs  centaines 
sur  chaque  face  ,  et  dans  la  grande  baleine  il  y 
•n  a  qui  ont  plus  de  dix  pieds  de  haut. 

Ils  sont  hxés  sur  Tos  par  une  substance  plus 
charnue  ,  qui  se  change  par  degrés  dans  la  leur, 
Cliaque  fanon  présente  iutérieuiement  une  couche 
de  fibres  cornées  re velue  de  deux  lam^s  cornées 
aussi,  mais  plus  minces  ^  plus  serrées  et  dont  les 
fibres  sont  moins  apparentes  ;  les  libres  sortent 
dVntre  les  lames,  et  forment  une  frange  libre  sur 
tout  le  bord  inférieur  du  fanon  ;  d^où  il  résulte  qa« 
ces  franges  garnissent  toute  la  partie  du  palais  qui 
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eat  au-dessus  de  la  langue  ^  et  ^ui  se  trotiYe  par* 
U  entièreoient  yelue. 

Ces  fibres  ne  sont  pa^  égales  dans  toutes  les  e»* 
pèces.  Le  rorqual ^  par  exemple  j  lès  a  heaucoop 
plus  grosses  que  In.  haleine  franche  ^  qooiqus 
celle-ci  ait  les  fanons  bien  plus  longs. 


DIX-HUITIÈME    LEÇON. 


Des   organes   de  Vinsalwatloïi   et  de   la 


déglutition^ 


iEs  alîmens  se  réduiroîentj  par  la  seule  masli- 
cation  ,  en  une  poudre  difficile  à  avaler  ,  s'ils 
n'éfoient  humeclés  par  la  salive,  et  transformés 
Ten  une  espèce  de  bal  d'une  pâte  plus  ou  moins 
molle,  par  laclion  simultanée  de  toutes  les  par- 
ties de  la  bouche. 

Ainsi ,  à  mesure  que  les  mâchoires  se  meuvent , 
leurs  muscles   compriment  des  glandes   qui  font 
Fjaillir  diverses  liqueurs  dans  la  boudie.  La  langue 
ramasse  sans  cesse  de  petites  parcelles  qui  échappent 
'^aux  dents  ^  et  les  ramène  dessous  ces  instrumeus 
'de  trituration  ^  les  lèvres  en  se  fermant  à  projios 
^empêchent  que  rien  ne  tombe  de  la  bouche.  Quand 
la  petite  boule  est  formée ,  la  langue  en  se  soulevant 
'la  porte  dans   l'arrière  -  bouclie  ,  où  le   voile  du 
^palais  se  relève  pour  fermer  les  arrière  -  narines  ^ 
et  empêcher  laliment  d'entrer  dans  le  nez;  répî- 
pglotte  s'abaisse  en  même  temps  pour  renipécher 
ie  pénétrer  dans  le  larynx.  Alors  le  bol  alimen- 
lire  est  saisi  par  les  muscles  du  pharynx  et  con- 
luit  par  leurs  contractions  successives  dans  l'œso- 
phage ,    d'où  il  tombe   dans   Testomac,  Ce  n'est 
|iju'à  cet  instant  que  la  déglutition  est  consommée. 
Voilà  de  quelles  opératioos  la  déglutition  se  com* 
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pose  dans  Thomme  ;  mais  on  n'eu  trouve  pas  au- 
tant dans  tous  les  animaux. 

Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  lèvres  j  les  oiseaux  y 
par  exemple. 

Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  salive;  les  poissons. 
Dans  plusieurs  la  langue  n'a  point  de  mobilité,  ou 
n'existe  pas  du  tout  j  beaucoup  n'ont  ni  voile  au 
palais,  ni  épîglotte ,  et  ne  peuvent  en  avoir ,  n'ayant 
ni  arrière -narines,  ni  larynx. 

Dans  ceux  même  où  ces  parties  diverses  se 
trouvent ,  elles  sont  susceptibles  de  variétés  dans 
leur  composition  ;  l'os  qui  suspend  la  langue  et 
qu^on  appelle  hyoïde  ^  a  des  formes  très-diverefes, 
et  ses  muscles  j  ainsi  que  ceux  de  la  langue  elle- 
même,  différent  en  nombre  ^  en  inserlion  et  en 
étendue»  Beaucoup  d'animaux  se  servent  de  leur 
langue  ,  non- seulement  pour  faire  passer  leur 
nourriture  de  la  bouche  dans  Toesopliage ,  mai& 
encore  pour  prendre  celle  nourriture  au^^dehors 
et  la  mener  dans  la  bouche.  Tels  sont  les  quadru- 
pèdes fourmiliers,  les  pics,  les  caméléons,  etc.  Ils 
ont  du  naturellement  avoir  une  structure  parti- 
culière* 

De  même  la  quantité  et  la  nature  de  la.  salive 
ont  dû  être  en  rapport  avec  l'espèce  des  aliraenf , 
la  juauière  dont  l'animal  les  broie  ,  et  les  res- 
sources qu'il  peut  avoir  d'ailleurs  poiu:  les  humec- 
ter :  les  animaux  aquatiques  s'en  passeront  plutôt 
que  les  autres,  etc. 

Les  moyens  de  déglutition  dépendeat  de  la  posi- 


Art.  I.  Glandes  salhaircs,  2o3 

tîoTi  de  l'animal  quand  il  mange;  ceux  qui  laissent 
tomber  leurs  aliment»  dans  le  sens  de  la  pesanteur^  ' 
n'ont  pas  besoin  de  tant  de  force ,  que  ceux  qui 
mangeant  la  tête  en   bas  ^  doivent  les  faire   re- 
monter conjre  cette  pesanteur* 

Ces  derniers  ont  aussi  besoin  d'un  voile  du 
palais  plus  étendu  et  plus  fort  j  puisqu'ils  courent 
plus  de  risque  de  laisser  lenrs  alimens  pénétrer 
dans  les  narines. 

Les  animaux  qui  doivent  pomper  une  nourri* 
ture  fluide ,  dans  quelque  vaisseau  fermé ,  soit  d'un 
autre  animal ,  comme  les  taons ,  les  punaises  ,  soit 
d'une  plante  ,  comme  les  cigales ,  ont  dû  avoir 
encore  dans  leurs  organes  de  déglutition  une  dispo- 
sition particul  ière;  il  a  fallu  qu'ils  fussent  accompa- 
gnés d'instrumens  propres  à  entamer  ces  vaisseaux, 
d'espèces  de  lancettes ,  etc.  Mais  ceux  qui  n'avoient 
à  pomper  leur  nourriture  que  dans  des  vaisseaux 
ouverts  ,  comme  les  papillons ^  les  abeilles ^  pou- 
voient  se  passer  de  tels  instrumens. 


ARTICLE     PREMIER. 

Dûs  glandes  saliçaires. 

Nous  parlerons,  dans  cet  article,  des  glandes 
qui  versent  dans  la  cavité  de  îa  bouche  uue  hu- 
meur particulière  qui  se  mcle  aux  alimens  peu- 
dant  leur  mastication  ,  pour  les  préparer  à  être 
digéréif   et  faciliter  leur  action  sur  Forgane  da 
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goi&t ,  en  les  dissolvant  et  en  maintenant  cet  or- 
gane hiiniedé.  Nous  réserverons  pour  un  autre 
article  l'histoire  des  glandes  analogues ,  telles  que 
le  pancréas  et  autres,  dont  le  liquide,  qui  en  est 
scparé  ,  coule  îniinédiatement  dans  un  des  points 
dn  canal  aliraenlaire  ;  mais  nous  comprendrons 
dans  celui-ci  relie  des  glandes  dont  l'humeur 
gluante  enduit  la  langue  de  certains  animaux,  et 
«ert  a  agglutiner  à  cette  langue  les  substances 
dont  ils  8e  nourrissent.  Nous  y  joindrons  encore 
l'histoire  des  glandes  venimeuses  qui  distillent  leuir 
veiain  dans  la  bouche  de  plusieurs  reptiles* 

Les  glandes  salivaires  n  existent  pas  dans  tons 
les  animaux  vertébrés  ;  la  classe  des  poissons  en 
est  à  peu  près  dépourvue.  On  les  trouve  dans  les 
reptiles  et  dans  les  oiseaux  ,  mais  dans  Fune  et 
îraufre  de  ces  classes  elles  ont  une  structure  par- 
ticulière qui  les  distingue  de  celle  àe^  mammifères. 
Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  qu'elles  sont  de 
la  nature  des  glandes  conglomérées ,  c'est-à-dire , 
qu'elles  sont  composées  de  grains  glanduleux 
réunis  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moine  serré 
en  lobules  et  nicme  en  lobes  et  en  masses  de  diffé- 
rentes  grandeurs.  Il  sort,  de  chacun  de  ces  lobules, 
de  petits  canaux  excréteurs  qui  ,  après  un  très- 
court  trajet ,  versent  riiumeur  de  la  glande  dans 
la  cavité  de  la  bouche;  ou  bien  ces  petits  conduits 
se  réunissent  pour  en  former  de  plus  grands ,  et 
ensuite'  s'abouchent  encore  entre  eux  ,  pour  rie 
plus  composer  qu'un  ou  plusieurs  canaux  prinri- 
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pnux,  qui  parcourent  un  chemin  plus  moins  long ^ 
pour  atteindre  la  même  cavité.  Ce  dernier  cas  a 
lieu  lorsque  la  glande  est  réunie  en  masse  ;  le  pre- 
mier arrive  au  contraire  lorsqu'elle  n'est  formée 
que  de  lobules  séparés.  De  petites  artères  pénétrent 
ces  glandes  en  grand  nombre  ,  et  des  injections 
heureuses  de  ces  vaisseaux  ont  fait  voir  qu'ils 
composoient,  en  1res- grand  partie,  les  grains  glan- 
duleux. Les  veines  qui  en  sortent  sont  dans  une 
moindre  proportion  relativement  aux  artères,  que 
dans  les  autres  organes.  Elles  reçoivent  éijalement 
un  assez  grand  nombre  de  filets  nerveux  qui  les 
rendent  sensibles. 

On  est  encore  à  désirer  une  analyse  comparée 
de  riinmeur  que  ces  glandes  séparent.  Il  n  y  a  que 
la  salive  de  Tliommc  dont  la  nature  chimique  soit 
bien  connue,  On  sait  qu^elle  est  composée  d'une 
très- grande  proporlion  d'eau^  d\in  peu  de  muriate 
et  de  phosphate  de  soude  ,  d'ammoniaque  et  de 
cliaux  ,  de  mucus  très-peu  dissoluble  dans  Teau , 
et  d'albumine  en  petite  quantité. 

D'après  les  usages  que  doit  avoir  ce  liquide^  il 
est  facile  de  prévoir  qu'il  n^eSt  pas  aussi  nécessaire 
aux  animaux  dont  les  alîniens  ne  séjournent  point 

Idans  la  cavité  de  la  bouche  ^  pour  y  être  mâchés, 
Unais  sont  avalés  de  suite  j  et  qu*il  perd  une  partie 
d€ 


K 


4c  son  utilité  chez  ceux  dont  la  langue  osseusa 
[n'est  pas  propre  à  goûter  ces  alimens.   Aussi  les 
'glandes   salivaires  manquent- elles    généralement 
dans  les  poissons  j  celles  que  Ton  présume  de  ceitti* 
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nature  dans  les  raiês ,  indiquent,  par  leur  peli* 
tesse,  Itrur  peu  d'importance. Ces  glandes  semblent, 
par  la  même  raison ,  être  moins  essentielles  aux 
reptiles  et  aux  oiseaux  ;  et  parmi  les  mammi* 
fères  elles  doivent  avoir  moins  d'importance  chez 
ceux  qui  vivent  dans  Teao  ,  et  chez  ceux  qui  se 
nourrissent  de  substanct^s  animales ,  qn'ils  ne  font 
que  déchirer  el  qu'ils  avalent  goulûment.  Mais  elles 
paroi^sent  avoir  été  plus  nécessaires  a  ceux  dont 
l'espèce  de  nourriture  demandoil  à  être  broyée , 
pénéirée  de  liquide,  et  réduite ,  pour  ainsi  dire, 
en  pâte  avant  d'être  avalée.  Aussi  observerons- 
nous,  dans  les  détails  où  nous  allons  entrer,  que 
les  glandes  salivaires  sont  plus  grandes  dans  les 
animaux  qui  vivent  de  végétaux  ,  que  dans  ceux 
qui  se  nourrissent  de  parties  anifetiales. 

En  suivant  la  même  idée  sur  les  usages  de   la 

salive,  il  est  aisé  de  prévoir  que  l'endroit  de  la 

bouche  où  parvient  ce  liquide  ,  ne  doit  pas  être 

absolument  indifférent,  et  que  la  situation  des  orifices 

dei  principaux  canaux  excréteurs  doit  avoir  un 

r  certain  rapport  avec  la  manière  dont  laliment  sera 

aoumîs  à  Taclion  des  dents.  Les  orifices  des  glandes 

l principales  sont,  d'une  part ,  vis- à- vis  des  dernières 

[molaires   supérieures  j  de  Tautre  ,  au-devant  du 

rfreîn  de  la  langue,  ou  sur  les  côtés  de  ce  frein, 

^un  peu  en  arriére  des  incisives  el  des  canines ,  ou 

^quelquefuis  au  niveau  de  ces  dernières.  L'humeur 

!<les  premières  se  mêle  particulièrement  aux  ali- 

[ideos  niâcties  par  les  molaires  j  celle  des  dernières 


^ 
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humecte  ceux  qui  ont  été  coupés  par  les  iiicisives  ou 
dédiirés  par  les  lauiaires.  Dans  les  animaux,  chez 
lesquels  les  incisives  et  les  canines  exercent  la  fonc^ 
tion  principale  de  la  maslicalîon^  nous  trouverons 
que  la  proportion  des  glandes  qui  versent  leur  liquide 
I  prés  des  incisives  augmente,  et  que  celle  des  glandes 
\  dont  le»  canaux  dirigent  cette  huinenr  près  des 
molaii  es  supérieures  diminue*  Nous  ne  connois- 
sans  que  ires  peu  d'exceptions  à  cette  régie  ,  qui 
fl*appliqye  sur-tout  aux  carnassiers  ^  et  semble  aussi 
trouver  son  application  dans  les  rongeurs, 

A,  Dana  les  mammifères^ 

Dans  Vhomme^  les  glandes  salivaîres  peuvent 
[être  séparées  en  deux  sections*  Les  unes  formenf 
'de  simples  lobules  rouges,  applatis,  lenticulaires  , 

dispersés  dans  Tépaisseur  t^es  lèvres  et  des  joues, 

entre  les  muscles  de  ces  parties  et  la  membrane 
[qui  tapisse  la  cavité  de  la  bouche.  Quelques  unes 
[■ont  dans  Fépaisseur  de  ces  muscles  j  elles  portent 
[les  noms  de  labiales  et  de  buccales  :  on  a  donné 
Icelui  de  molaires  à  un  groupe  particulier  de  ces 
►  glandes  qui  se  trouve  vis  à-vis  des  dernières  mo- 
lires  supérieures.  Les  glandes  de  cette  première 
[fiection  ont  de  très -petits  canaux  excréteurs  qui 
[percent  la  membrane  palatine  par  un  assez  grand 

nombre  d*orifices. 

Quelques  anatomisfes  ont  mis  en  doute  si  elles 

dévoient   être    placées    au   nombre    des    glandes 
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salivaires^  et  s'il  ne  falloit  pas  plutôt  les  ranger 
avec  les  cryptes  muqueuses.  Ce  doute  est  bientôt 
levé  lorsqu'on  les  observe   dans  les  animaux  où 
elles  sont  plus  apparentes  que  che«  l'hotunie.  Leur 
structure  paraît  éyidemnient  la  même,  pour  Tes- 
sentielj  que   celle  des  autres  glandes  salivaires* 
Les  glandes  de  la  deuxième  section  forment  des 
masses  conglomérées  assez  considérables  ,    toutes 
situées  dans  le  voisinage  de  la  uulchoire  inférieure* 
La  plus  grande  de  ces  masses  porte  le  nom  de 
partytide.  Elle  est  placée  dans  la  fosse  que  bornent 
en  arrière  le  conduit  auditif  et  les  apophyses  mas-- 
toïde  tft  styloïde,  et  en  avant  la  branche  montante  de 
la  mâchoire  inférieure  et  son  condyle*  Elle  reiîïplit 
exactement  cette  fosse,  descend  ju'iqu^à  Tangle  de 
la  mâchoire  ^  à  la  rencontre  de  la  glande  maxil- 
laire ,  et  déborde  en  avant  le  niasséter  ,  sur  lequel 
elle  envoie  un ,  rarement  deux  prolongemens.  XJn 
Lde  ces  prolonge men^t ,  le  supérieur  ,  est  quelque- 
fois séparé  et  porte  le  nom  de  parotide  accessoire. 
Cette  glande  est  formée  de  lobes  de  couleur  rouge , 
[réunis  par  un  tissu  cellulaire  peu  dense.  Les  petits 
canaux  excréteurs  qui  en  sortent  se  réunissent  en 
lun   seul  canal   qui  traverse   le  masséter   vers  le 
lîheu  de  sa  hauteur ,  atteint  le  buccinateur  ,  pé- 
lètre  entre  ses  libres  et  perce  la  membrane  pala- 
îne,  par  un  orifice  sans  pa pilla  ,  vis-à-vis  de   la 
deuxième  ou  de  la  troif^iéme  des  grosses  molaires 
supérieures.  C^e.st  le  conduit  de  Stenon. 

Les  maxillaires ,  qui  viennent  après  les  paro- 
tides 
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fides  y  pour  ?a.  grandeur  ,  sont  placées  derrière 
Fangle  de  la  niâclioire,  en  dedans  du  ptérygoï- 
dien  inteme^  àrextérieur  etsous  le  tendon  du  dîgas- 
irique  ^  et  immédiatement  sous  le  peaiicier-  Leur 
foi  me  est  ovale  et  lenr  structure  semblable  à  celle 
des  précédentes.  Elles  nWt  jameds  qu'un  canal 
excréteur  ,  le  canal  de  ff^arion^  qui  s'introduit 
sur  le  mylo- hyoïdien  ,  et  est  quelquefois  accom- 
pagné, sur  ce  muscle  j  par  un  prolongement  de  la 
glande,  puis  entre  les  génio  hyoïdien  et  stylo- glossej 
il  gagne  ensuite  la  membrane  interne  de  l'i  bouche, 
et  traverse  cette  membrane  yers  la  base  du  frein  de 
la  langue  ;  son  orifice  est  percé  au  centra  d'une  lé-  * 
&re  papille. 

Le  canal  excréteur  de  la  maxillaire  rencontre, 
ms  son  trajet ,  une  autre  glande  plus  alongée , 
blus  petite  ,  et  quelquefois  contiguë  à  cette  der- 
lière,  et  paroissant  alors  en  être  la  continuation. 
Cette  glande,  que  Ton  appelle  sub--  linguale ^  e^l 
placée  immédiatement  sous  la  membrane  interne  do 
la  bouche  et  sur  les  colés  de  la  langue*  Elle  est  en 
jiehors  du  canal  excréteur  de  la  maxillaire  ,  le  sien 
!  joint  quelquefois  à  ce  dernier  près  de  son  orifice  , 
bien  il  en  a  un  particulier ,  à  peu  de  distance 
ce  dernier.  D^autres  fois  il  existe  plusieurs  ca- 
naux excréteurs  qui  ont  une  rangée  d'orifices  sur 
es  cotés  de  la  langue. 


B.  Dans  les  autres  mammifères. 

Ces  glandes  existent  dans  presque  tous  les  mam- 
3  Q 
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niifères ,  et  ii^offrent  gucres  de  différence  que  \ 
leur  forme  ,  lour  couleur ,  leur  grandeur  relative 
et  la  (lîrectioD  de  leurs  canaux  excréteurs.  Leur 
situation  est  d'^illeujs  à  peu  près  la  même  ,  et 
leur  structure  paroît  absolument  semblable. 

Les  labiales  et  les  buccales  sont  presqu'îosen* 
sibles  (l,au5  un  grand  nombre  d'entre  eux.  Les  mo~ 
laites  forment   ordinairement  une  série  très  dis- 

'  iincle  yis-à  vis  des  de/its  du  même  nom.  Les  sub- 
linguahs  manquent  quelquefois ,  quoique  cela  soit 
très-rare,  et  lorsfj[u'iI  n'y  a  point  de  parotideê^ 
comme  cela  a  lieu  dans  Vechidna  *  hisirix  et  le 

Ijhurmiiiery  la  proportion  des  maxillaires  augmente 
considérablement.  Ce  changement  n'a  pas  lieu  de 
même  dans  les  phoques^  où  les  parotides  manquent 
aussi.  Ce  sont  les  trois  seuls  exemples  connus  du 

;  défaut  de  parotides. 

Il  existe  dans  un  petit  nombre  d'espèces,  outre 
ces  glandes  communes  à  l'homme ,  on  groupe  de 

^glandes  semblables  quelquefois  aux  molaires,  qui 
en  paroît  être  la  continuation  ,  remonte  le  long  de 
Vos  sus-maxUIaire  ,  sous  l  arcade  zjrgomatique ,. 
jusque  derrière  le  globe  de  Tœil  ^  et  dont  les 
canaux  excréteurs  percent  la  membrane  palatine , 

.à  l'extrémité  du  bord  tilvéolaire  supérieur.  D'autres 
fois  c'est  une  glande  doat  rapparença  est  semblable 
à  celle  des  maxillaires,  et  dont  le  çan^L  excréteur 

r  perce  la  membrane  palatine  au  même  endroit  :  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  le  chien.  Le  hœuf^  le  mouton  et 
!e  cheçal  offrent  des  exemples  du  premier  cas. 
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Dans  les  singes ,  la  parotide  est  extrêmement 
rande  et  forme  uue  masse  épaisse  ,  de  figure 
|uarrée,  qui  s'étend  en  arrière  bien  au-delà  du 
inal  auditif,  jusqu^à  la  rencontre  de  la  portion 
ocdpitale  du  trapèze ,  et  sur  le  sterno-mastoïdieiî, 
3S  maxillaire  et  sab  -  linguale  ont  chacune  un 
anal  unique  qui  s'ouvre  sur  les  cotés  d'une  longiio 
îpille  que  porte  le  frein  de  la  langue»  Dans  la 
lmu€ni>n'patas  (  simia  patas)  ,  cette  papille  est 
pbnique ,  et  les  deux  canaux  s'ouvrent  sur  les  côtés 
^e  sa  base  ,  celui  de  IVarion  au  coté  interne ,  et  la 
mal  de  la  sub-linguale  au  côté  opposé.  Dans  le  ha^ 
\hoin  à  museau  de  chien  {simia  hamadryas.  Lin,) , 
cette  même  pupille  est  opplatie  horizontalement , 
et  Tonilce  du  canal  de  Warton  est  à  sa  surface 
supérieure  ^  près  de  sa  base ,  tandis  que  celui  da 
canal  de  la  su b- linguale  est  à  la  sui^face  inférieure  j 
^k)lu5  près  de  rextrémité, 

^H^  Dans  les  carnassiers  y  les  parotides  ne  sont  pas 

^Hprdînairement  plus  grandes  que  les  maxillaires , 

^Vlrès-souvent   même   elles  sont  plus  petites  ,  leur 

tissu  paroit  plus  serré  et  leur  couleur  plus  rouge 

I^ue  dans  les  kerùipores* 
Les  maxillaires  sont  plus  grandes  que  les  paro- 
tides dans  les  chaupe-souris  ;  elles  ont  une  forme 
arrondie,  et  leur  substance  est  plus  ferme.  Elles 
sont  également  plus  grandes  dans  le  chien ,  la 
sarigue  manicou  (  didelphis  pirginiana  ) ,  etc. 
j  Dans  cette  dernière  ,  les  Tnaxillair^s  sont  au 
inoins  une  fois  plus  considérables  que  les  paro'* 

'         O  a 


ti2     XVm*^  Leçon.  Tnsalivat.  et  dégluti 
fides  f   Forifice  de  leur  canal  est  placé  à  la  ba^ 
du  palais,  un  peu  en  arrière  de  la  caoine.  On  n^y 
a  pas  observé  de  papille. 

Les  parotides  forment  dans  le  chien  et  le  chai 
une  sorte  de  croissant ,  dont  la  concavité  embrasse 
la  conque  de  roreille  en  dessous,  et  dont  les  cor- 
Des  se  prolongent  en  arrière  et  en  avant  de  celle 
«xïiique.  Elles  s'étendent  inférieuremcnt  jusqu'à 
la  rencontre  des  maxillaires.  La  portion  inférieure 
est,  dans  le  chien ^  distincte  du  reste  de  la  masse , 
et  c'est  à  Tendroit  de  sa  réunion  avec  la  supérieure 
que  viennent  rayonner  les  petits  canaux  excréteur* 
pour  se  réunir  en  un  seul ,  qui  perce  la  membrane 
palatine  vis^-vis  de  la  troisième  molaire  supé* 
rieure. 

Les  suh' linguales  manquent  dans  le  chat.  Dans 
le  chien  elles  ne  semblent  être  qu'un  prolongement 
des  maxillaires. 

Les  molaires  forment  dans  le  chien  une  série , 
non  interrompue  ^  qui  s'étend  vi5-à-vis  des  dénis 
inférieures  du  même  nom  ,  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  dernière  y  elles  touchent  immédiatement  la 
membrane  du  palais,  et  percent  cette  membrane 
par  une  quantité  de  petits  orifices.  Dans  le  chat  elles 
forment  une  masse  ovale  serrée,  située  également 
vis-à-vis  des  molaires  inférieures. 

Le  chien  a  de  plus  une  glande  de  même  appa- 
rence que  la  maxillaire  j  qui  peut  égaler  la  moitié 
de  sa  masse ,  et  quelquefois  n'en  fait  pas  le  quart. 
Cette  glande  est  placée  dans  la  fosse  zygomatit^ue  ^ 
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immédiatement  sous  Tarcade  de  ce  nom  ;  elle  re- 
monte jusque  sous  le  globe  de  l'œil,  et  déborde  un 
peu  cette  arcade  en  bas*  On  en  découvre  ^extrémité 
inférieure  dès  que  l'on  a  enlevé  le  masséter.  Son 
canal ,  dont  le  diamètre  est  plus  considérable  que 
celui  des  canaux  de  Stenon  et  de  TVarton ,  des- 
cend derrière  l'os  sus* maxillaire  ,  et  s'ouvre  à  Pex- 
trémité  du  bord  alvéolaire  de  cet  os. 

Dans  les  rongeurs  les  glandes  salivaires  sont 
plus  considérables  que  dans  les  carnassiers,  Lesjoa- 
rotides  embrassent  inférieureraent ,  dans  le  lapin  ^ 
la  conque  de  roreilla,  et  descendent  jusqu^à  la 
rencontre  des  maxillaires  ;  leur  portion  inférieure 
est  grande  et  arrondie  ;  leur  canal  traverse  le  haut 

Ku  masséter ,  et  perce  la  membrane  palatine  vis-à- 
is  la  dernière  molaire  supérieure» 
Les  maxillaires  sont  arrondies  \  Forilîce  de  leur 
canal,,  placé  sur  le  côté  du  frein  de  la  langue^  n'a 
point  de  papille.  Les  sublinguales  sont  minces  et 
alongées.  Les  molaires  sont  rapprochées  en  masse 
vis-à-vis  des  dents  du  même  nom . 
•  Dans  le  sur -mulot  les  maxillaires  sont  plu» 
grandes  que  les  parotides.  Dans  le  paea  celles-ci 
forment  une  m^sse  très  -  épaisse ,  d'un  tissu  plu* 
serré ,  plus  rouge ,  et  composé  de  lobes  plus  petits 
que  cela  n'a  lieu  ordinairement  dans  les  herbivores^. 
Les  sous-maxillaires  sont  également  très-grandes  ^ 
aïs  un  peu  moindres.  Les  sub~  linguales  sont 
rges  et  applaties. 

Le   hanguroQ  -  géant  a  un  système  salivair^ 
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encore  plus  considérable  que  celui  des  rongeurs^ 
et  ressemblant  en  cela  au  système  salivaire  des 
rwninans.  Les  parotides,  formées  de  lobes  peu 
serrés ,  se  prolongent  en  arrière  sur  les  côtés  da 
cou ,  jusqu^au  tiers  postérieur  de  cette  partie.  Les 
maxillaires ,  plus  ramassées  ,  mais  également  très- 
grandes  y  ont  la  situation  ordinaire.  Les  sublm- 
goales  sont  alongées  ,  et  de  grandeur  médiocre. 

Dans  les  édentés  les  glandes  salivaires  offrent  pin* 
ÊÎeurs  particularités,  qui  niérilent  d'être  notées. 

lie^ parotides  sont  plus  petites  que  les  maxillaires 
dans  les  tatous  et  le^p^zre^sêux.  Dans  les  premiers 
Je  canal  de  Stenon  règne  le  long  du  bord  inférieur 
du  masséter  j  et  perce  la  lèvre  supérieure  près  de  la 
commi-^sure.  Les  maxUlalres  se  portent  en  arrière, 
au-delà  du  larynx,  le  long  du  muscle  sterno-génien, 
et  leur  portion  antérieure  prend  la  forme  de  Tangle 
de  la  mâchoire  qu'elle  embrasse.  Dans  le  paresseux 
lîidacfyle  ces  glandes  se  prolongent  sur  le  mylo- 
hyoïdien ,  jusqu'aux  sub-linguales  j  qui  sont  min- 
ces ,  alongées ,  et  se  portent  en  avant  jusque  vîs-à- 
Tis  du  frein  de  la  langue. 

Dans  le  fourmilier  didacfyle  ,  les  glandes  qui 
semblent  répondre  aux  sous-maxillaires ^  forment 
une  masse  conique ,  qui  recouvre  le  haut  de  la  poi- 
trine et  le  devant  du  cou  ;  elle  s'enfonce  comme  un 
coin  entre  les  glandes  mammaires ,  vîs-à  vis  du  ster- 
num, et  s'étend  en  avant  jusqu'au  larynx  ^  puis  se 
porte  sur  les  côtés  du  cou^  en  remontant  autour 
des  oreilles  j  et  fournit  un  prolon^emeul  étroit^  qui 
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fil^avance  entre  le  masséler  et  le  mylo-hyoïdien^ 
[•Quoique  réunie  en  apparence  en  une  seule  masse  ^ 
[«cette  glande  nous  a  paru  avoir  deux  canaux  excré^ 
LteuTS  princi|>aux,  qui  s'insinuent  sur  le  bord  posté- 
rieur du  mylQ-hyoÏ€Uen  et  suivent  ce  muscle  de 
chaque  côté  ,  jusque  derrière  Tare  du  menton  j  oh 
Us  vont  s'ouvrir*  Cette  description  a  besoin  au  reste 
d*être  confirmée  par  des  recherches  ultérieures, 
'faites  sur  des  individus  plus  grands  et  mieux  con- 
servés que  celui  qui  a  été  à  notre  diaposidon. 

Les  molaireà  sont  réunies  en  une  masse  alongée, 
recouverte  par  le  buccinateur.  Eties  s'étendent  sur 
la  face  externe  des  branches  de  là  mâchoire  infé- 
rieure, depuis  le  bord  antérieur  du  masséter  jus- 
qu*a  Tangle  des  lèvres. 

Les  sub' linguales  sont  formées  de  grains  glan- 
duleux ,  difiposéa  en  série  sous  la  membrane  pala- 
tine, le  long  des  gênio-glosses. 

Les  parotides  paroissent  être  remplacées  par  là 
masse  glanduleuse ,  que  nous  avons  dit  être  ana- 
logue aux  maxillaires,  à  cause  de  la  direction  de 
ses  canaux  excréteurs. 

Une  autre  glande,  qui  paroîl  de  même  nature , 
remplit  une  grande  partie  de  la  fosse  commune 
(qui  tient  lieu  des  fosses  temporale ,  zygomatîqueet 
orbilaire  ),  Elle  est  contiguë ,  en  bas ,  au  bord  supé^ 
rieur  du  masséter j  en  arrière  et  en  liaut  elle  ré- 
pond  au  croîaphite ,  et  elle  embrasse  en  avant  le 
globe  de  Foeil.  Sa  substance  est  plus  compacte  que 
€eUe  de  la  parotide  j  ijui  est  d'ailleurs  formée  de 
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grands  lobes  polygones  ,  qui  ne  s'obseryent  pas 
dans  celle-ci.  Il  paroît  que  son  canal  excréteur  va 
s^ouvrir  deirière  Tos  sus-maxiriaire. 

Enfin  nous  avons  observé  une  dernière  glande  j  qui 
tert  probablement  à  enduire  la  langue  de  ces  animaux 
de  la  viscosité  nécessaire  pour  retenir  les  fourmis. 
Elle  est  ovale  et  applatie  ,  et  descend  ao- devant  du 
tendon  du  masséter,  derrière  Tangle  des  lèvres^ 
puis  le  long  du  bord  de  la  lèvre  inférieure  ,  jusque 
vers  le  milieu  de  cette  lèvre.  Son  canal  s'ouvre  exté- 
rieurement dans  une  rainure  ,  qui  est  à  la  commis- 
sure des  lèvres-  En  pressant  la  glande ,  il  sorl  de 
cet  orifice  une  matière  blanche ^  épaisse,  gluante, 
qui  remplit  les  cellules  dont  la  glande  est  formée. 

Dans  Vechidna'histrîxjles sous-maxillaires  sont 
très-grandes î  elles  se  portent  1res- loin  en  arrière, 
jusqu'au  devant  des  clavicules.  Les  lobes ,  dont  elles 
sont  formées ,  sont  très  -  distincts ,  et  leurs  petits 
canaux  excréteurs  se  déchargent  dans  le  principal 
par  une  quantité  d'embouchures  visibles.  Le  dia- 
mètre de  celui-ci  est  très-grand  j  il  se  porte  dans  la 
direction  de  l'axfe^de  la  glande  sur  les  muscles  qui 
vont  à  la  langue,  et  perce  la  membrane  palatine 
très-près  de  Tare  du  menton.  11  y  a  ^  dans  le  même 
animal,  deux  sub^linguales ,  de  forme  ovale  j  plus 
petites  que  les  sous^maxiliaires^  composées  de  lobes 
plus  serrés,  situées  sous  la  membrane  palatine,  de 
chaque  côté  de  la  base  de  la  langue ,  et  dont  Thu- 
meur  paroît  s'échapper  par  plusieurs  petites  ouver- 
tures placées  à  cet  endroit. 
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Parmi  les  pachyderjnes  le  cochon  a  deux  sub^ 
linguales.  L'une  tiès'étroitej  fortalongée,  accom- 
pagne, en  dehors,  le  canal  excréteur  de  la  maxil- 
laire ,  depuis  Fangle  de  la  mâchoire  jusqu'à  la 
deuxième  8ub-linguale,  Elle  est  composée  de  petits 
lobe.s  d'un  rouge  pâle.  Son  canal  excréteur  en  sort 
près  du  tiers  posïérieur ,  et  marche  à  côté  et  en  de- 
hors de  celui  de  la  sous-maxillaire*  Il  se  termine  à 
quelques  millimètres  de  Torifice  de  ce  dernier,  par 
une  plus  petite  ouverture  \  son  diamètre  est  égale- 
ment plus  petit.  La  deuxième  sub-linguale  est  pla- 
cée au-devant  de  la  première  ;  sa  forme  est  carrée 
et  applatie^  et  les  lobes,  dont  elle  est  composée, 
sont  plus  rouges  et  plus  grands.  Elle  a  huit  à  dix 
canaux  excréteurs  ^  qui  percent  la  membrane  pala- 
tine sur  une  rangée. 

Le  canal  de  la  parotide  suit  le  bord  inférieur  à\x 
masséter  ,  et  forme  un  arc  dont  la  convexité  est  en 
bas.  Il  perce  la  membrane  palatine  vis-à-vis  de  la 
troisième  molaire,  sur  le  côté  d^un  grand  tubercule 
qui  existe  à  cet  endroit.  Les  molaires  forment 
deux  masses  alongées  j  qui  s'étendent  le  long  des 
dents  molaires  supérieures  et  inférieures  ,  Jusque 
vis-à-vis  des  canines*  Leurs  canaux  excréteurs  sont 
nombreux,  et  percent  la  membrane  palatine  par 
un  assez  grand  nombre  d'orifices.  Ces  glandes  ont, 
pour  la  forme  des  lobes  et  leur  couleur ,  Fapparenco 
des  secondes  sub-linguales. 

Dans  les  riiminans  et  les  solipèdes  les  glandes 
salivaires  sont  plus  grandes  que  dans  tous  les  autres 
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mammifères.  Elles  ont  une  couleur  pâle ,  et  sot 
formées  de  grands  lobes  peu  serrés  entre  eux. 

LitL parotide  a,  dans  le  bœuf,  à  sa  partie  anté- 
rieure et  supérieure ,  un  lobe  arrondi ,  qui  repose 
sur  le  massé  ter.  Le  canal  de  Stenon  sort  de  sa  por- 
tion inférieure ,  qui  descend  plus  bas  que  Tangle 
de  la  mâchoire  ;  il  suit ,  comme  dans  le  cochon ,  le 
bord  inférieur  du  masséter  ,  en  formant  un  arc 
dont  la  convexité  est  en  bas,  et  va  percer  la  mem- 
brane palatine  vis-à  vis  de  la  deuxième  molaire. 
Ce  canal  a  la  même  direction  dans  le  mouton.  II 
perce  la  membrane  palatine  vis-à-vis  de  la  troi- 
sième molaire. 

Les  maxillaires  sont  très-longues  dans  le  bœuf 
et  le  mouton.  Elles  remontent  en  arrière  sur  les 
cotés  du  larynx  et  du  pharynx  ,  jusque  derrière 
celui-ci ,  et  se  portent  en  avant  jusqu'au  milieu  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Leur  canal 
excréteur  sort  de  ces  glandes  vis  â*vis  de  l^angle  de 
la  mâchoire.  Il  perce  la  base  du  palais  au-devant 
du  frein  de  la  langue,  à  la  face  inrérieore  d'une 
papille  dure^  qui  remplit  en  guîse  de  valvule  une 
fossette  du  palais.  Les  sub-lînguales  sont  aussi  très- 
longues  dans  ces  animaux.  Leur  canal  excréteur 
marche  a  côté  de  celui  de  Wtulon,  et  perce  la  pa- 
pille tout  près  de  l'orifice  de  ce  dernier*  Les  buccales 
forment  dans  le  mouton  une  couche  très-épaisse 
entre  le  buccinateur  et  la  membîane  palatine.  Les 
molaires  sont  rapprochées  en  un  groupe  de  glan- 
des lenticulaires  j  en  dehors  du  buccinateur  ^  et  au- 
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levant  du  masséter  y  Yis-à-vis  des  dernières  dents 
molaires  supérieures. 

Dans  Je  bœuf  et  le  mouton  il  existe  derrière  Tes 
sus*niaxiUaire ,  et  dans  la  fosse  zygomaiique ,  un 
groupe  de  gkiades  semblables  aux  molaires^  qui 
fi^étend  en  baot  jusqu'au  globe  de  l'ooil,  et  déborde 
en  bafi  Farcade  zygomatique  sous  le  masséter.  Ses 
canaux  excréteurs,  qui  sont  très-apparens  ,  percent 
la  membrane  palatine,  vis-à-vis  du  bord  alvéolaire , 
en  arrière  de  la  dernière  molaire*  Il  est  rare  de 
rencontrer  cette  glande.  On  en  a  trouvé  une  ana- 
logue dans  le  serval^  nous  ne  1  avons  pas  vue  dans 
le  chat  y  mais  nous  l'avons  déjà  indiquée  plus  haut 
dans  ie  chien  et  \^  fourmilier. 

Dans  le  cheval  cette  glande  n'est  qu'un  prolonge- 
ment des  molaires,  qui  remonte  derrière  Tos sus- 
maxillaire  jusqu^à  quelque  distance  de  Fabducteur 
de  Tœil  y  ses  parotides  sont  très-grandes ^  elles  s'é- 
tendent en  haut  derrière  la  conque  de  Toreille  ,  et 
se  prolongent  en  bas  ao-delà  de  l'angle  de  la  mâ- 
choire. On  peut  Y  distinguer  trois  portions  princi- 
pales ,  dont  les  trois  canaux  excréteurs  se  réunissent 
bientôt  en  un  seul ,  qui  suit  la  même  marche  que 
dans  les  ruminans.  Il  s'ouvre  au  centre  d'un  tuber- 
cule, placé  vis-à-vis  de  la  quatrième  molaire  supé* 
rîeure,  très-près  de  la  cinquième. 

Les  maxillaires  s*enfoncent  en  arrière  sur  les 
cotés  du  larynx  et  du  pharynx  ,  comme  dans  les 
ruminans.  Leur  canal  excréteur  s'ouvre  au  centre 
4'une  papille  ronde  placée,  sur  un  des  Tôpli^  d©* 
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la  membrane  palatine,  qui  forme  le  frein  de  la 
langue. 

Les  sub'Unguales  ont  beaucoup  de  petits  con- 
duits excréteurs,  dont  les  orifices  ,  rangés  sur  pluj 
sienrs  lignes ,  se  voient  sur  les  côtés  de  la  langue. 

Dans  les  mammifères  amphibies  le  système 
&aliyaire  est  beaucoup  moins  grand  que  dans  les 
ordres  précédens.  11  n'y  a  point  de  parotides ,  de 
sub- linguales  ,  ni  de  glande  zjgomatique  dans 
le  phoque  commun  ;  on  n^j  trouve  que  deux 
maxillaires  ,  une  grande  et  une  petite ,  dont  le 
canal  excréteur  commun  va  s'ouvrir ,  comme  à 
Fordinaire ,  à  côté  du  frein  de  la  langue. 

Dans  les  cétacés  le  système  salivaire  paroît 
Qianquer  entièrement. 


C.  Dans  les  oiseaux^ 


Les  glandes  salivaîres  ne  se  rencontrent  danf 
eette  classe  que  sous  la  langue  5  elles  répondent 
par  leur  position  aux  sub-Bnguales  des  maninu- 
fères ,  mais  leur  structure  n'est  pas  la  même.  Ce 
sont  des  amas  de  petits  grains  roiids  creux ,  dont 
riiumeur  parvient  dans  la  bouche  par  plusieurs  ori- 
fices. Celfe-ci  est  ordinairement  épaisse,  et  presque 
gluante.  Elle  a  cette  qualité  à  un  haut  degré  dans 
les  pics. 

Dans  Vémerillon  la  glande  salivaire  est  formée^ 
d\ine  série  de  grains  réunis  en  une  petite  masse 
idoogée  ,  placée  sous  la  membrane  palatine  |  de^ 
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côté  de  la  langue 


de  la  portic 


n  arrière 
cornée* 

Dans  les  gallinacés  ces  glandes  paroissent  con- 
sidéra blés.  Il  y  en  a  deux  paires  dans  le  dindon. 
Celles  de  la  première  paire  ont  la  forme  d'an  cône  , 
dont  la  pointe  est  dirigée  vers  celle  du  bec  j  elles 
se  touchent  dans  presque  toute  leur  étendue ,  et 
remplissent  en  avant  l'angle  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Elles  sont  placées  immédiatement  sous 
la  peau  ,  et  il  n'y  a  que  leur  portion  antérieure 
qui  touche  la  membrane  palatine.  En  arrière 
elles  sont  recouvertes  par  une  autre  paire  de 
glandes  et  par  les  serpi-hyoïdiens.  C'est  un  amas 
de  grains  ronds,  colorés  en  jaune  comme  Thu- 
meur  qu'ils  contiennent»  Celle-ci  parvient  dans 
la  bouche  par  plusieurs  orifices.  La  deuxième 
paire  ,  plus  petite ^  de  forme  alongée,  repose  sur 
le  tiers  poslérieur  des  premières  ;  elle  est  recou- 
verte immédiatement  par  la  membrane  interne  de 
la  bouche. 

Dans  r autruche  les  glandes  salivaires  sont  ra- 
massées en  une  masse  en  forme  da  croissant^  qui 
borde  la  langue  ,  et  en  forme  la  plus  grande  partie» 
Leur  humeur  s'échappe  par  une  foule  d'orifices 
percés  à  la  face  inférieure  de  cet  organe. 

Deux  autres  masses  glanduleuses  j  larges  et 
applaties ,  séparant  une  humeur  analogue  ,  sont 
suspendues  à  la  voûte  du  palaiîî ,  à  Feutrée  du 
pharynx»  Leur  surface  est  percée  par  des  miliers 
d^oritices  trés-yisibies. 
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Ces  glandes  fournisaenÈ ,  dans  le  perroquet ,  une 
matière  gluante  de  couleur  grise;  elles  sont' éga- 
lement aux  deux  côtés  de  la  base  de  la  langue- 
Lia  glande  qui  sépare  riiumeur  qui  enduit  la 
langue  des  pics  est  très-considérable.  Elle  déborde 
en  dessous  la  mâchoire  inférieure  ,  et  se  porte 
jusqu'à  Focciput  ;  les  graine  qui  la  composent  sont 
gros,  blancs ,  et  remplis  d'une  humeur  très-gluante 
de  même  couleur  ,  qui  se  décharge  dans  là  boucl)e 
par  un  seul  canal  percé  sous  la  pointe  de  la  limgue.. 
Celte  glande  est  cootiguë  en  avant  à  une  aulre 
glande  de  couleur  rouge ,  qui  s'étend  jusqu'à  la 
symphîse  des  branches  de  la  mâchoire. 

Dans  les  oiseaux  d'eau  en  général ,  il  n'y  a  qu'une 
paire  de  glandes  salivaires,  qui  semble  même  dans 
plusieurs  réunie  en  une  seule  masse  ^  séparée  en  deux 
lobes  en  arrière.  Celte  masse  est  très-petite  dans 
Voiêj  placée  d'ailleurs  sous  la  membrane  palatine, 
derrière  l'angle  des  branches  de  la  mâchoire  in- 
férieuie.  L'humeur  épaisse  j  blanchâtre^  visqueuse 
que  renferment  ses  petits  grains,  s'en  échappe  par 
un  assez  grand  nombre  d  orifices  rangés  prin- 
cipalement sur  la  ligne  moyenne  qui  répond  aux 
deux  glandes. 

D,  Dans  les  reptiles. 

Les  glandes  sait  paires  des  reptiles  ,  com- 
parées à  celles  des  mammifères ,  offrent  égale- 
ment des  différences  frappantes.  Dans  quelques- 
uns  la  langue  est  composée-,  en  grande  partie > 
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d*une  masse  glanduleuse  épaisse  ,  formée  d'una 
foule  de  petits  luyauic  réunis  par  leur  base  ,  et 
qui  se  séparant  vers  la  surface  de  la  langue.  Ce 
sont  autant  de  papilles  qui  hérissent  cette  surface, 
ou  qui  la  rendent  veloutée  lorsqu'elles  sont  très- 
fines.  Les  cotés  de  la  masse  sont  percés  d'une 
foule  de  pores  qni  laissent  passer  la  liqueur  que 
sépare  cette  glande.  Elle  repose  immédiatement 
sur  les  muscles  de  la  langue  ,  et  suit  les  mouve-i 
mens  que  ces  muscles  impriment  à  Fos  qui  la 
soutient*  Cette  glande  existe  dans  les  chéloniens, 
La  structure  que  nous  venons  d'indiquer  est  très-i 
apparente  dans  la  tortue  grecque.  Elle  existe 
également  dans  plusieurs  sauriens.  Nous  Tavons 
observée  dans  le  gecko  à  tête  plate  {g.  Jîmhriatus) ^ 
l'i^i^a^e  ordinaire  ,  le  sclmjue  schneidérien. 

Dans  Vagame  umbra  elle  est  surmontée  en 
avant,  au  Heu  de  papilles^  de  feuillets  transverses 
pressés  les  uns  contre  les  autres.  Ces  feuillets 
8"observent  sur  toute  la  surface  de  celle  du  ca- 
ïnéléon. 

La  langue  des  batraciens  paroît  couverte  d'une 
substance  glanduleuse  analogue. 

Dans  les  reptiles  qui  ont  une  langue  écailleuse, 
ou  lisse  et  couverte  d^une  simple  membrane  , 
celte  glande  paroît  être  remplacée  par  deux  autret^ 
alongées  granuleuses  ^  situées  sous  la  peau  le  long! 
de  la  face  externe  des  branches  de  la  miclioirer 
inférieure  ,  et  dont  Fhumeur  est  versée  au  coté»: 
externe  des  dents  de  U  mèm^  mâchoire.  EUcsm 
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touclienl  ijDmédiatement  de  ce  côté  la  membrani" 
palatine. 

Ces  glandes  sont  très- marquées  dans  les  tujn' 
nambis ,  les  couleuvres ,  les  boaê^ 

Les  amphisbènes  ne  les  ont  pas  situées  au 
mênie  endroit ,  quoiqu'elles  aient  la  même  struc- 
ture apparente.  Elles  sont  chez  ces  dernières  im- 
médiatement sous  la  langue ,  entre  les  muscles 
géniO'giosses  et  gênio-hyoïdiens. 

Outre  ces  glandes ,  quelques  ophidiens  en  ont 
d'autres  qu'il  est  important  de  connoîlre  à  cause 
du  venîn  qu'elles  séparent.  Elles  existent  dans 
tous  les  animaux  de  cet  ordre  ,  dont  les  mâchoires 
supérieures  sont  armées  de  crochets  ,  et  sont , 
comme  les  salivaires  des  mammifères  y  de  la  na- 
ture des  glandes  conglomérées»  On  les  trouve 
placées  sur  les  côtés  de  chaque  branche  de  la 
mâchoire  supérieure ,  en  arrière  de  l'orbite ,  et 
presque  immédiatement  sous  la  peau.  Deux  muscles 
destinés  à  redresser  les  croeJiets  ^  et  à  abaisser  ces 
branches,  ou  lesos sus-maxillaires,  conséquemment 
à  fermer  la  bouche  ,  les  traversent  d'avant  en  ar- 
riéra, l'uD  extérieurement ,  et  l'autre  du  côté  infé* 
rieur,  de  sorte  qu^ils  ne  peuvent  agir  sans  compri- 
mer la  glande  et  chasser  le  venin  dans  son  canal  ex- 
créteur. Celui-ci  conduit  l'humeur  venimeuse  à  la 
base  des  crochets  ,  oiï  elle  pénètre  par  une  fente ,  ou- 
verte en  avant ,  dans  un  canal  qui  règne  dans  toute 
leur  étendue ,  et  s'ouvre  vers  leur  pointe ,  du  côté 
intérieur,  par  une  autre  ouverture  oblique, 

E.  Dans 
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E.  Dans  les  poissons, 

Les  poissons  manquenï  généralement  de  glandes 
sali vaires.  Elfes  parnissent  remplacées  dans  \a  carpe 

par  une  substance  glanduleuse  placée  sons  la  base 
du  crâne,  et,  ce  qni  e.sl  rejnarquable^  préciëément 
^^evant  les  dents  mâchelières^  propres  à  ce  poisson  , 
^Hecouvrant  à  cet  endroit  rartiouiaLioO'^supérîeure 
^B<^'H  as  branchiaux  ,  s^avançant  même  sous  la  voûte 
^tiu  palais  ,  où  elle  cache  plusieurs  muscles  de  Vos 

Buarré.  Celte  substance  adhère  fortement  à  la  mem- 
rane  muqueuse  qui  la  revêt.  Elle  est  d'un  gris 
aie  ,    rougeâtre  ^    d'une    apparence    homogène. 
D'autres    glandes   formant   des  couches    plus   ou 
loins  é fendues  ,  plus  ou  moins  épaisses  clans  des 
points  diflerens  du  canal  alimentaire,  suivant  les 
espèces ,   mais  particulièrement  à  son  origine  ,  et 
|ue  noua  décrirons  plus  en  détail  û^fitc  ce  canal, 
Suppléent    probablement  ,    dans    ces    animaux , 
lu  défaut  de  glandes  sallvaires;  Il  y  a  cependant 
ïans  les  raies  ^  et  sans  doute  dans  les  squales ,  un 
imas  de  grainsglanduleux  situés  înîmédiaEement  sons 
la  membrane  du  palais ,  sur  le  grand  muscle  abais- 
Beur  de  la  mâchoire  inférieure*  Ces  grains  sont  de 
la  grosseur  d*un  petit  grain  de  navet ,  composés  de 
idusieurs  petites  cavités ,   ils  paroissent    dégorger 
me  humeur  muqueuse  à  la  base  du  palais.  Nous 
*avons  pu  nous  en  assurer ,  quoique  nous  ayons 
^comprimé  fortement  la  glande.  Les  autres  poissons 
^n'offrent  rien  de  semblable. 
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ARTICLE    IL 

Zfe  l^os  hyoïde  et  de  ses  muscles, 

La  langue  des  trois  premières  classes  d'ani- 
maux vertébrés  prend  son  principal  appui  sur  une 
espèce  de  chaîne  ou  de  demi-ceinture ,  composée 
d'un  nombre  d'os  variable  selon  les  espèces,  et 
fiiispendue  par  ses  deux  bouts  à  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  du  crâne  ,  derrière  l'articu- 
lation de  la  mâchoire  inférieure ,  et  en  avant  du 
cou.  Cette  ceinture  a  des  appendices  ,  soit  arti- 
culées j  soit  faisant  partie  des  pièces  transverses 
qui  se  portent ,  soit  en  avant  ,  soit  en  arrière  ; 
celles-ci  servent  à  porter  le  larynx  ;  les  autres 
pénètrent  plus  ou  moins  dans  le  corps  de  la  langue , 
et  en  font  quelquefois  la  plus  grande  partie*  Il  y 
en  a  qui  ne  servent  qu'à  l'insertion  de  certains 
muscles  ou  de  certains  ligamens.  Cette  chaîne  d'os 
se  nomme  Vos  hyoïde.  Ses  mouvemens  in  Huent 
puissamment  sur  ceux  de  la  langue  et  sur  ceux 
du  larynx  y  souvent  même  sur  ceux  de  la  mâ- 
choire. 

A*  Dans  l^homme  et  les  mammifères, 
a.  De  l'os  hyoïdem 


La  partie  principale  de  cet  os  forme , 
Vhomme ,  un  peu  plus  d'un  demi-anneau  , 
liorizonialemcnt  entre  la  base  de  la  langue 
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rynx  ,  et  ayant  »a  convexilé  dirigée  en  avant. 
1    tient  à  la  première   par  les    muscles  qii*il  lui 
nvoie,  et  par  un  prolongement  de  la  membrane 
palatine  qui  se  fixe   à   son    bord    supérieur-   Da 
n   bord  inférieur  descend   une   substance  liga- 
menteuse ^    qui   s'attache   au    bord  supérieur  du 
rtilage  thyroïde.  Les  deux  extrémités  reposent 
;ur    les    corne§  ou  apophyses  supérieures   de    ce 
:artilage  ,  et  leur  sont  unies  par  des  Hgamens*  Les 
natoniisles  distinguent  dans   cet   os  un   corps  et 
uatre  cornes,  deux  grandes  et  deux  petites.  Le 
'iporps  situé  en  avant  forme  à-peu-près  le  tiers  de 
a  convexilé   du  demi-anneau  5  sa  face   concave 
présente  une  petite  cavité ,  que  nou>  veiTons  aug- 
îuenter   beaucoup   dans  plusieurs  singes.  Ses  ex- 
trémités sVrticulent  avec  les  grandes  cornes ,  qui 
|ont  plus  minces  et  moins   courbées  que  hii  ^  et 
Tolongenl  sur  les  cotés  l'arc  qu'il  forme  en  avant. 
Les  petites   cornes   ont  la  forme  et  la   grandeur 
'un  grain  d'orge  j  elles  sont  posées  sur  Farticu- 
ation  des  grandes  avec  le  corps,  de  manière  que 
ur  extrémité  supérieure  est  dirigée  en  arriére* 
celle-ci   remonte  un  ligament  qui   se  porte  à 
l'extréiniié  de  Tapophyse  styloïde ,  et  suspend  l'o» 
hyoïde  au  crâne. 

Dans  tous  les  outres  mammifères ,  Fos  hyoïde 
présente  à  peu  près  les  mêmes  rapports  5  seulement 
fi  faut  observer,  pour  ^intelligence  des  descriptions 
que  nou^s  en  allom^  donner,  que  sa  position  abso-* 
lue  change  avec  celle  de  ranimai,  et  que  tout  ce 
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qui  est  antérieur  chez  Thorame ,  devient  inférieur 
dans  les  nminmifères  et  ainsi  de  suite»  Il  peut  être 
semblablejnent  divisé  ,  dans  ces  animaux,  en  corps 
et  en  corne»  ;  mais  dans  plusieurs  d'entre  eux  les 
cornes  ciui  répondent  aux  grandes  de  rhomnie  se 
soudent  avec  ]e  corps  et  n*en  peuvent  plus  être 
distinguées  ,  et  celles  qui  répondent  aux  pelîtea 
sont  plus  grandes  que  les  autres ,  aussi  ne  peut- 
on  plus  leur  conserver  celte  dénomination ,  Comme 
elles  s'articulent  constamment  en  avant  de  celles 
qui  répondent  aux  grandes  chez  lliomme,  nous 
les  appellerons  cornes  antérieures ,  et  les  autres  , 
cornes  postérieures.  Les  premières  sont  toujours 
suspendues  à  l'extrémité  de  l'apophyse  styloïde, 
ou  de  Tos  qui  remplace  cette  apophyse;  celle-ci 
ne  paroît  exister  que  dans  les  singes.  Dans  les 
autres  nminmifères  elle  est  remplacée  par  un  os , 
ordinairement  très-long,  qui  est  articulé  dans  une 
cavité  située  au  même  endroit  du  crâne  ,  ou  sus- 
pendu à  cette  partie  lorsqu'il  ne  s'élève  pas  jus» 
que -là*  Il  offre  quelques  particularités  que  nous 
indiquerons  dans  les  détails  sur  l'os  hyoïde.  La 
corne  qui  s'articule  avec  lui  pour roit  encore  porter 
le  nom  de  corne  sty/oule  ^  et  Ton  appelleroit, 
par  la  même  raison  ,  corne  thyroïde  celle  que 
nous  soniines  déjà  convenus  de  nommer  corne 
postérieure. 

Dans  les  orangs  y  cet  os  est  à  peu  près  comme 
dans  riiomme.  On  n'a  même  remarqué  aucune  dif- 
férence dans  celui  du  chimpansé.  Le  corps  de  l'os 
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hyoïtle  du  gibbon  prér^ente  à-peu-près  la  forme  de 
la  même  pièce  chez  rhoinme ,  seulement  son  bord 
inférieor  ou  postérieur  a  une  écliancrure  daus  le 
jnilieu,  qui  le  partage  en  deux  largêi»  apophyses; 
la  cavité  de  la  face  supérieure  est  plus  profonde 
et  moins  évasée  :  les  grandes  corues  sont  propor- 
tionnellement plus  longues  5  les  petites  n'existent 
pas,  11  n'y  en  avojt  du  moins  aucune  trace  dans 
Findividu  que  nous  avons  observé. 

L'os  hyoïde  des  sapajous  s'écarte  déjà  de  ce 
modèle.  Le  C4>rps  a  une  forme  quarrée  dans  le 
tamarin;  il  est  mince,  convexe  en  bas  et  concave 
en  haut.  Son  bord  aulérieur  est  épais  et  porte  de 
petites  cornes  à  ses  angles  ;  le  postérieur  est  mince 
et  écbancré.au  milieu.  Les  grandes  cornes  sont 
ti'ès-larges  et  amincies  comme  des  lames  \  elles 
t'articulent  plus  en  dedans  que  les  peliies* 

Dans  les  guenons  et  les  macaques  ,  le  corps 
de  cet  os  a  une  forme  triangulaire,  anguleuse  et 
bombée  à  sa  face  inférieure  5  présentant  une  cavité 
e  même  forme  à  la  face  opposée.  Les  grandes  et 
es  petites  cornes  s'articulent  aux  deux  angles  an- 
[^érieurs  j  les  grandes  pins  en  dedans  que  les  pe- 
tites, L^angle  postérieur  e&l  tronqué  et  écli ancré  j 
il  se  prolonge  sous  le   cartilage  thyroïde. 

Les  petites  cornes  sont  plus  grêles  que  les 
grandes  5  mais  elles  égalent  presque  en  longueur 
ces  dernières  ,  au  devant  desquelles  elles  sont 
articulées ,  elles  forment  ensemble  un  angle  très^ 
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L*os  hyoïde  des  baboins  a  k  forme  de  celui  det 
guenons  et  des  macaques. 

Mais  dans  les  alouaties,  cet  os  offre  une  parti- 
calarilé  extrêmement  remarquable,  parce  qu*ella 
sert  à  expliquer  les  hiirletnens  que  produisent  ces 
animaux.  Le  corps  est  comme  soufflé  pour  former 
une  caisse  osseuse  à  parois  très-minces  et  trés^ 
élastiques ,  dont  le  diamètre  excède  quelquefois 
0-06  nièlres,  de  forme  irrégulière ,  très-bombée  en 
dessous  ^  applatîe  en  dessus  ,  présentant  en  arrière 
une  grande  ouverture  dont  !e  diamètre  est  presque 
égal  à  celui  de  la  cavité.  Deux  petites  apophyses, 
qui  répondent  aux  petites  cornes  ,  s'élèvent  de 
chaque  côté  de  cette  ouverture.  Les  grandes  eornes 
sont  articulées  un  peu  plus  liaut;  elles  sont  droites, 
minces  et  médiocrement  longues.  L'intérieur  de  la 
caisse  présente  quelques  crêtes  osseuses  près  de 
Fouverlure.  Celle-ci  communique  avec  la  cavité 
droite  du  sac  thyro-hyoïdisn  qui  s'ouvre  dans  le 
larynx  ,  derrière  la  face  externe  du  cartilage  thy- 
roïde. Nous  reviendrons  sur  cette  orgauisation  en 
traitant  de  la  voix. 

L^os  hyoïde  des  makis  a  plusieurs  caractèrci 
qui  le  distinguent  de  celui  des  singes.  Les  petites 
cornes  sont  formées  de  deux  os  grêles  ;  elles  ont 
les  deux  tiers  de  la  longueur  des  jgrandes  ,  et 
forment  avec  elles  un  angle  très  aigu.  Elles  sont  sup- 
portées par  Fos  styloïde  ,  qui  est  long  et  grêle,  l^s 
grandes  s-arliculent  en  arrière  des  petites.  Le  corps 
&  Tapparence  d'u];i  bouclier  convexe  inférieurement 
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et  concave  à  sa  face  supérieure  ,  dans  les  loris  ; 
mais  dans  les  makis  proprement  dits,  il  a  sim- 
plement la  forme  d'une  branche  courbée  en  arc- 
Dans  les  carnassiers  y  l'os  hyoïde  est  formé , 
en  général ,  de  parties  grêles  et  alongées.  Le  corps 
est  cylindiûque  et  à  peu  près  droit,  sa  courbure 
est  très -peu  marquée.  Les  cornes  antérieures  sont 
plus  longues  que  les  postérieures  \  elles  sont  for- 
ïées  de  deux  pièces ,  dont  la  seconde  ^  toujours 
ilus  longue  que  la  première ,  est  portée  par  Fos  sty- 
loïde.  Celui-ci  est  ordinairement  plus  grand  que 
toutes  les  pièces  précédentes  5  son  extrémité  tem* 
porale  est  élargie  et  présente  une  facette  articulaire- 
II  n*y  a  guères  de  diOTérence  que  dans  la  lon- 
gueur et  la  grosseur  relatives  de  ces  pièces ,  qui 
arient  dVilleurs  très- peu,  et  dans  Touverture  des 
angles  qu'elles  forment  en  s'articulant  entre  elles. 
En  général  la  première  pièce  des  petites  cornes' 
efit  dirigée  en  avant ,  et  la  seconde  s'élève  presque 
perpendiculairement  sur  celle-ci. 

Dans  le  hérisson  cependant  les  pièces  de  Tos 
hyoïde  sont  larges  et  applaties.  Les  grandes  cornes 
sont  légèrement  recourbées  en  avant  j  elles  le  sont 
également  dans  le  blaireau  y  mais  d'une  manière 
plus  sensible. 

Dans  les  sarigues ,  l'os  hyoïde  s'écarte  aussi  du 
type  qull  offre  généralement  dans  les  carnassiers^ 
Son  corps  est  plat  et  presque  quarré;  les  carnes 
fi^articulent  à  ses  angles  qui  sont  tronqués  pour  cela. 
Les  grandes  sont  très-larges  à  leur   base    et  se 
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recourbent  en  avant  en  s^aînincissani  en  pointe  ;  le» 
petites  sont  plus  longues ,  de  forme  cylindrique , 
dirigées  en  avant  et  un  peu  en  haut,  élargies  vers 
leur  extrémité  postérieure.  Nous  ignorons  si  Tos 
dont  elles  sont  formées  sVrticule  avec  Fus  styluïde , 
ou  s^il  y  a  un  second  os  intermédiaire* 

L'os  hyoïde  varie  davantage  dans  les  rongeurs, 
Celoi  du  cochon  cFInde  a  le  corps  triangidaîre , 
et  oiîre  en  avant  une  surface  plate ,  eu  arriére  et 
en  haut  une  surface  concave.  Les  cornes  anté- 
rieures sont  grêles  et  s'élèvent  perpendiculaire- 
ment de  chaqiie  angle  supérieur  v  les  cornes  pos- 
térieures sont  peu  marquées.  L'os  hyoïde  du  lietfre 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  précédent; 
son  corps  est  épais ,  spongieux  et  à  peu  près  de 
même  forme.  Les  cornes  antérieures  sont  longues, 
grêles  et  recourbées  en  arcs  j  les  poitérieures  sont 
1res- petites.  Dans  \p  porc-épic  j  le  corps  de  Vos 
hyoïde  forme  une  petite  portion  d'anneau  qui  offre 
en  arrière  une  protubérance  au  milieu  de  son 
bord.  Les  cornes  postérieures  sont  larges ,  plates 
el:  longues  ;  les  antérieures  sont  composées  de  deux 
pièces ,  dont  la  première  est  presque  quarrée  et 
la  seconde  fort  longue  et  grêle.  Toutes  ces  parties 
sont  minces  et  alongées  dans  VécareulL  Le  corps 
forme ,  avec  les  cornes  postérieures  ^  un  arc  très- 
courbé  ;  les  cornes  antérieures  sont  composées  de 
trois  pièces  dont  Tintermédiaire  est  la  plus  longue, 
et  celle  qui  s'articule  avec  le  corps ,  la  plus  épaisse. 

Dans  le  castor  ^  le  corps  de  l'os  hyoïde  a  une 
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longue  et  forte  apophyse  orale ,  qui  deî^ceod  per- 
pendiculairement du  jiiilieLi  de  son  bord  inférieur, 
Lea  cornes  postérieures  sont  au  moins  aussi  fortes 
et  prolongent  Tare  de  ce  corps  ;  les  anîérîeures 
sont  petites  et  cartilagineuses. 

Dans  la  marrnoilc  ^  les  carnes  postérieures  sont 
longues  et  grêles  ;  elles  se  conLinuent  avec  le  corps  ^ 
qui  est  très-cou rbé  ;  du  milieu  de  sa  convexité  des- 
cend une  large  apophyse.  Les  cornes  antérieures 
sont  formées  de  trois  os  j  les  deux  premiers  sont 
courts,  gi'os  et  bosselés  ;  les  troisièmes  sont  longs , 
grêles  et  cylindriques,  et  s'arliculent  sur  le  corps, 
qui  forme  un  un  arc  très  ouvert. 

Dans  le  rat  vulgaire  ^  le  rat  cVeau  ^  Vondaira  , 
le  corps  forme  également  nu  :n*c  trés-conit,  et 
présente  nue  pointe  plus  ou  moins  marquée  dam 
le  milieu  de  son  bord  inférieur.  Ce  sont  les  cornes 
antérieures  qui  semblent  continuer  cet  arc  plutôt 
qutf  les  postérieures.  Celles-ci  sont  très- cou rtes , 
larges  et  plates  dans  V  ondatra  ;  il  n'en  existe  qu'un 
rudiment  dans  le  rai  vulgaire  ^  le  campagnol ^ 
le  rat' d'eau,  Ijes  premières  sont  au  contraire 
longues  et  grêles  dans  toutes  ces  espèces,  et  formées 
d'un  seul  os.  11  y  en  a  deux  dans  celles  du  loir 
et  du  lérot  y  dont  le  premier  descend  obliquement 
en  dehors.  Le  corps  ,  dans  ces  derniers  ,  n'offre 
pas  (le  courbure  sensible  5  les  cornes  postérieures 
forment  avec  lui  un  angle  très-ouvert.  Toutes  ces 
pièces  font  trés-gréles  et  cylindriques,  à  1  exception 
des  deux  picmières  des  cornes  antérieures ,  qui 
se^nt  courtes  et  applaties. 
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Dans  une  partie  de$  édeniés ,  les  cornes  anté- 
rieures sont  couchées  le  long  du  bord  antérieur 
du  corps,  et  se  réunissent  par  leur  axlrémité  infé- 
rieure ;  elles  sont  courtes  et  s'articulent  avec  Tos 
styloïde,  qui  est  beaucoup  plus  long. 

Dans  Vechidna- hLstrix j  Tos  hyoïde  aune  struc- 
ture^ toute  particulière.  Le  corps  est  formé  d'une 
brandie  plate  et  droite  ;  les  extrémités  de  son 
bord  antérieur  supportent  les  cornes  du  même 
côté  ,  qui  sont  cylindriques ,  dirigées  en  avant  et 
formées  d*une  seule  pièce.  L^os  styloïde  descend 
presque  perpendiculairement  à  leur  rencontre.  Les 
cornes  postérieures  i>ont  arquées  en  avant ,  larges , 
plates  ,  articulées  sur  les  cotés  du  corps  ;  leur  ex- 
trémité, dont  le  bord  postérieur  est  convexe,  tient 
à  une  seconde  pièce  qui  descend  parallèlenient  à 
la  première  ,  jusque  derrière  1©  corps  ,  où  elle 
est  jointe  à  celle  du  côté  opposé*  Deux  autres 
pièces  sont  soudées  à  celles-ci  vers  Tendroit  de  leur 
jonction ,  et  s^en  séparent  sur  les  côtés* 

Dans  Véléphant  ,  le  corps  est  soudé  avec  les 
cornes  postérieures  5  il  a  la  forme  d'une  lame  ap- 
plalie ,  un  peu  arquée  de  bas  en  haut.  Ces  der- 
nières forment  deux  branches  également  appla- 
ties,  qui  remontent  obliquement  en  arrière  et  se 
recourbent  lé^jèremeot  en  dedans.  L'os  styloïde 
est  bifurqué  :  la  branche  postérieure  est  arquée, 
longue  et  terminée  en  pointe;  l'antérjeure,  moins 
longue  et  droite  ,  s'articule  avec  les  cornes  an- 
lérieures. 
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Parmi  les  pachydermes ,  l'os  hyoïde  du  cochon 
a  ses  cornes  postérieures  soudées  avec  le  corps , 
et  forment  ensemble  uo  os  applali ,  courbé  ©n 
arc  }  les  cornes  anlérjeures  sont  très  -  courtes  , 
plates  et  dirigées  en  avant  :  Tes  slyioide  est  grêle 
el  alongé. 

Dans  le  rhinocéros^  Tos  liyoïde  est  semblable 
k  celui  des  runiinans  d  corne.^.  Dans  ceux-ci, 
les  cornes  postérieures  forment  un  arc  avec  la 
corps  ,  qui  présente  une  tubérosité  au  milieu  de 
son  bord  inférieur,  et  sont  ordinairement  soudées 
avec  lui  V  les  cornes  antérieures  ont  deux  pièces, 
dont  la  première  est  toujours  la  plus  longue ,  quoi- 
qu'elle le  soit  moins  que  les  postérieures  :  elle  se 
porte  toujours  directement  en  avant.  La  seconde 
pièce  ,  qui  est  très -courte,  s'arlicule  avec  l'os  sty- 
loïde  ;  celui-ci  est  fort  long,  ékrgi  à  son  extré- 
mité supérieure ,  qui  présente  antérieuramenï:  une 
facette  articulaire. 

Dans  le  chameau  le  corps  est  épais  et  à-peu- 
pre»  quarré  j  il  n^a  point  de  tubérosité.  Les  cornes 
postérieures  sont  longues  et  grêles ,  et  s'élèvent 
en  arc  de  ses  angles  postérieurs  ;  les  antérieures 
sont  articulées  aux  angles  du  même  coté  ;  la  pre- 
mière pièce,  qui  est  dirigée  en  avant,  est  beaucoup 
plus  courte  que  la  seconde  j  celle-ci  s'élève  presque 
perpendiculairement  à  la  rencontre  de  Fos  styloïde , 
qui  est  plus  court  à  proportion  que  dans  les  ru-- 
minans  à  cornes. 

Les  cornes  postérieures  sont  peu  disfinctei  du 
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cx)rps  dans  les  soUpèdes,  Elles  forment  avec  lui 
un  arc  plu»  ouvert  dèins  le  zàbre  que  dan»  Vdne 
et  Je  chéi^aL  Du  milieu  de  cet  arc  descend  une 
longue  apophyse  \  elle  égale  dans  le  cheval  la 
portion  qui  répond  aux  cornes  postérieures  ;  elle 
est  plus  courte  que  cette  portion  dans  le  zèbre  ^ 
et  plus  longue  dans  Yàne.  Les  cornes  antérieures 
sont  formées  d'une  seule  pièce  qui  est  très-courle, 
dirigée  en  avant ,  et  s'articule  à  angle  droit  avec 
i'os  styloïde.  La  forme  de  ce  dernier  os  est  à-peu- 
près  la  même  que  dans  les  rumincms  à  cornes. 

Dans  les  mammijèrea  aniphibien  le  corps  est 
mince  ,  alongé ,  peu  courbé  en  arc ,  sans  tubé- 
rosilé  ni  apophyse.  Les  cornes  poiftérieures  pro- 
longent lare  du  corps  ^  elles  ont  à-peu-près  la 
même  épaisseitr.  Les  antérieures  sont  formées  de 
trois  os,  dont  le  premier  est  Irès-court,  le  deuxième 
est  pkis  long. 

Dans  les  ce  lacés  l'os  hyoïde  a  une  position  et 
une  forme  particulières*  L'os  &tyluïde  est  long  ;  il 
se  poita  très-obliquement  en  avant  et  eï^  dedans, 
sous  la  base  de  la  langue ,  où  il  se  joint  à  la 
corne  antérieure  de  son  coté.  Celle-ci  est  courte^ 
elld  va  directement  en  arriére  s'articuler  au  mi- 
lieu de  la  convexité  du  corps  ,  qui  est  applati , 
soudé  aux  cornes  postérieures  ,  et  représente  la 
figure  d'un  croissant,  dont  les  pointes  sont  lournées 
en  arrière.  Celles-ci  sont  libres  ,  et  ne  tiennent  pas 
par  des  ligamens  au  cartilage  thyroïde. 

^1 
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b»  I^€B  muscles  de  Vos  hyoïde. 

Il  y  a  beaucoup  de  muscles  qui  viennent  se  rendre 
à  l'os  hyoïJe  ;  nous  ne  décrirons  ici  que  ceux  qui 
semblent  appartenir  plus  particulièrement  â  cet 
os  ,  en  ce  qu'ils  partent  de  points  plus  fixes  que 
lui  ,  qui  sont  immobiles  ,  ou  qo^ils  ne  peuvent 
mouvoir  que  d'une  manière  insignifiante- 
Ces  muscles  sont ,  dans  Vhomme  ^  au  nombre  de 
quatre  paîrCwS. 

i°*  Les  sierno-hyoïdîens  ^  qui  s'élèvent  de  des- 
sous Tangle  claviculaire  du  steraum  au-devant  de 
la  trachée- artère  ,  entre  les  steruo-ihyroïdiens , 
et  viennent  se  fixer  au  bord  inférieur  du  corps 
de  l'os  hyoïde, 

2°,  Les  onio- hyoïdiens  ,  décrits  dans  la  qua- 
trième leçon  ,  p^ge   264. 

5***  Les  siylo'hymdiens  y  qui  sont  fixés  à^nn  côté 
à  la  racine  et  au  bord  postérieur  de  Fapophyse 
styloïde  ,.  et  de  Fautre  à  rexlrémité  antérieur©  du 
corps  de  Fos  hyoïde  ;  ils  descendent  obliquement 
en  avant  et  en  dedans  pour  gagner  cette  seconde 
attache  ,  et  sont  traversés  dans  leur  portion  in- 
férieure par  le  tendon  du  digastrique. 

4**.  Les  génichhyoïdlens  ,  dont  le  tendon  est  fixé 
en  avant  à  l'éminence  géniy  derrière  le  menton; 
ils  se  portent  à  Fos  hyoïde  en  dessous  et  en  de- 
dans des  génio-giosses  ,  et  eti  dessus  du  mylo^ 
hyoïdien  ,  et  s'attachent  à  la  convexité  du  corps 
de  cet  us* 
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5^,  Outre  ces  quatre  paires  de  nmscles  il  en 
existe  un  impair  ,  le  mj'lo  -  hyoïdien  ,  dont  les 
libres  transversales  se  portent  du  bord  inférieur 
de  la  mâchoire  inférieur©  à  une  ligne  moyenne, 
qui  le  partage  d'avant  en  arrière  en  deux  por- 
tions égales.  Le  bord  postérieur  de  ce  muscle 
tient  au  corps  de  Tos  hyoïde  ,  mais  il  est  clair , 
diaprés  la  direction  de  ses  fibres ,  qu'il  doit  agir 
très-foibleraent  sur  cet  os  ;  il  sert  plutôt  de  sou- 
lien  aux  parties  qui  sont  au-dessus  de  lui;  nous 
verrons  même  des  animaux  ou  il  peut  les  sou- 
lever d'une  manière  très-marquée  ,  et  chez  les- 
quels il  n'a  évidemment  pas  le  premier  usage. 

La  première  et  la  seconde  paire  abaissent  l'os 
hyoïde  ,  la  deuxième  le  porte  en  même  -  temps 
de  coté  ;  la  troisième  paire  Téléve  et  le  porte  de 
c6lé  lorsque  l'un  des  deux  agît  seul  ;  la  qua- 
trième le  porte  en  avant  et  le  fait  un  peu  re* 
monter. 

11  y  a  peu  de  remarques  à  faire  sur  ces  muscles 
dans  les  autres  mammifères >  La  conformation  de 
l'os  hyoïde  variant  assez ,  il  en  résulte  de  légères 
différences  dans  la  disposition  des  muscles  qui  s'y 
fixent  ,  mais  elles  ne  sont  pas  assez  importantes 
pour  nous  y  arrêter  beaucoup. 

Dans  les  aloiutfles  ,  les  sferno-hyoïdiens  sont 
fixéd  au  bord  inférieur  de  l'ouverture  que  pré- 
sente en  arriére  la  caisse  hyoïde.  Les  geni-hyah 
diens  tiennent  eu  bas  à  la  convexité  de  la  même 
caÎBse. 
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Les  premiers  se  prolongent,  dans  le  lion  y  en 
dedans  de  la  poitrine  ,  suivent  le  sternum  jusqu'à 
l'extrétnîle  postcrienre  de  la  troLsième  pièce  ,  et 
se  fixent  dans  toute  l^étendue  de  la  même  pièce. 
Cette  particularité  ,  qui  paroît  due  en  partie  à 
rétroitesse  du  sternum  y  n'est  pas  commune  à  tous 
les  mammifères  qui  ont  cet  ossemblablement  con- 
formé. Ainsi  dans  le  phoque  ,  dont  le  sternum 
est  terminé  en  avant  par  une  pointe  grêle,  qui 
dépasse  de  beaucoup  la  première  côte ,  et  se 
trouve  trop  foible  pour  donner  attache  à  des 
muscles ,  les  sterno- hyoïdien 3  sont  fixés  â  la  pre- 
mière côte*  Ils  sont  renforcés  par  une  languette  qui 
vient  de  la  petite  tubérosité  de  rhumérus ,  et  netarde 
pas  à  se  joindre  à  eux  5  elle  remplace  le  coraco^ 
hyoïdien.  Les  muscle.^  dont  nous  parlons  sont 
confondus  dans  le  dauphin  en  un  seul  muscle 
impair  ,  singulier  par  sa  largeur  et  par  son 
épaisseur. 

A  l'exception  des  singes  ,  le  sîylo-hyouUen  n'est 
percé  dans  aucun  mammifère  pour  donner  pas- 
sage au  digastrique  ,  même  lorsque  ce  muscle  a 
un  tendon  moyen.  Le  premier  a  un  tendon  commun, 
àau^V éléphant  ^  avec  le  stylo-pharyngien^  qui  est 
lixé  à  la  branche  postérieure  de  la  bifurcation  de 
l'os  styloïde  :  ces  deux  mustles  sont  même  réunis 
jusqu^à  la  voûte  du  pharynx. 

Dans  le  cochon  y  le  même  muscle  donne  une 
portion  qui  va  derrière  l'angle  de  la  michoire  se 
réunir  au  digastrique.   Dans  les  rumiuans  il  vient 
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de  ]a  pointe  ou  de  l*angle  postérieur  et  supérieur 
de  l'os  siyloïde. 

Dans  le  para  ,  chez  lequel  Tos  styloïde  n'ai  teint 
pas  jusqu'au  crâne,  il  n'y  a  poiol  de  stylo-hyoïdit* n  j 
mais  la  partie  moyenne  du  cligashique  adhère  très- 
fortement  au   corps  de  Fos  Jiyoïde. 

La  stylo -hyoïdien  est,  dans  le  dauphin  ^  Irès- 
large  et  court  ;  ses  fibres  se  porlent  du  bord  pos- 
térieur de  Tus  styloïde  au  corps  de  l'os  hyoïde. 

Le  mylo-hyoïdii'.n  a  ses  fibres  posléricures  di- 
rigées obliquement  en  arrière  et  en  dedans  vers 
l'os  hyoïde  ,  lorsque  celui-ci  est  reculé  et  que  les 
mâchoires  sont  alongées.  Dans  ce  cas  il  contribue 
essenïielleuienl  à  porter  cet  os  en  avanL 

Dans  Véléphant  il  se  continue  avec  le  sterno- 
hyoïdien  ;  ses  libres  se  dirigent  pour  cela  d'avant 
en  arrière  avec  très  peu  d'obliquité. 

Outre  ces  muscles  ,  communs  à  Thomme  et  aux 
mammirères,  on  trouve  dans  ceux  ri  un  petit  muscle 
qui  de  la  face  exlerne  de  Tapoplijr^e  mastoïde, 
se  porte  à  la  face  interne  de  l'extrémité  temporale 
de  l*os  styloïde  :  c^est  un  stylo  rnastoïdi^}  lorsque 
cette  extrémité  a  un  angle  prolongé  en  aniére , 
comme  dans  les  runùnans,  auquel  se  fixe  le  stylo- 
mastoùlien ,  alors  ce  muscle  agit  sur  Tos  styloïde 
comme  sur  on  levier  ,  et  tend  à  porter  son  ex- 
trémité inférieure  en  haut  et  en  dehors. 

Liorsque  Fos  styloïde  u'atfeint  pas  jusqu'au  crâne, 
le  sty lo-uiajitoïdien  sert  pour  aln.si  dire  à  le  sus- 
pendre* Dans  lé|7acn.ce  muscle  s'attache  derrière 

le 
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le  dîgastrîque  ,  dont  il  semble  former  une  portion  ; 
il  descend  le  long  de  ce  dernier  jusqu'à  Textré- 
mité  de  l'os  styloïde  ,  s^attaclie  à  la  moitié  supé- 
rieur de  cet  os  ,  se  prolonge  sur  les  cotés  du 
pharynx ,  et  remplace  ainsi  le  stylo  pharyngien. 
Nous  allons  voir  que  dans  \g  fourmilier  le  même 
muscle  sert  également  à  suspendre  au  crâne  Tos 
styloïde. 

Quelques  mammifères  (  les  carnassiers  )  ont 
de  plus  un  muscle  mince  et  plat ,  dont  les  iibrea 
remplissent  une  partie  de  l'intervalle  des  deux 
cornes  hyoïdes  du  même  côté. 

Dans  les  fourmiliers  le  larynx  et  l'os  hyoïde 
sont  peu  éloignés  du  sternum  ,  et  conséquerament 
ti'és  en  arriére  des  mâchoires.  Il  en  résulte  des 
particularités  remarquables  dans  les  muscles  de  Vos 
hyoïde  et  de  la  langue.  Nous  n'indiquerons  dans 
cet  article  que  celles  qui  concernent  le  premier. 

L'analogue  du  stylo-hyoïdien  est  un  très-petit 
muscle  fixé  i  la  partie  moyenne  et  antérieure  de 
VoA  styloïde  ;  il  descend  obliquement  en  arrière 
et  en  dedans  pour  s'unir  au  bord  du  génio -hyoï- 
dien ,  près  de  son  extrémité  postérieure. 

LVnalogue  du  stylo-mastoïdien  est  encore  un 
très*pelit  muscle  ,  qui  descend  de  Tendroit  du 
eraae  où  seroit  fixé  I*os  styloïde  ,  s*il  y  aiteignoit , 
jusqu'à  rextrémité  de  cet  os  ,  qu'il  doit  rapprocher 
tu  crâne  et  porter  en  avant» 

Li©  mylo-hyoïdien  est  fort  long.  Il  ne  s'unii  pas 
à  Tos  hyoïde  )  et  se  termine   à    quelques  niilli- 
3  Q 
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»  mètres   du  corps  de  cet  os;    mais  ses  dernières 
[  fibres  montent    jusqu'à  la  base  de  l'os  styloïde  ^ 
à  laquelle  elles  se  lisent  :   plus  en   avant,  quel- 
[  ques-unes  de  ses  libres  s'élèvent  encore  plus  haut , 
pour    s^atlacher   aux    apophyses    transverses    des 
'^^rlèbres    cervicales    moyennes.    Celles  qui  pré- 
cèdent   ces   dernières   s'attachent  plus  en  dedans 
à  la  membrane   de  la   base  de  la  bouche ,  et  il 
n'y  a  que  la  porlion  qui  répond  aux  deux   tiers 
antérieurs  de  la  mâchuire  inférieure,  qui  se  fixe 
•  au  bord   de   ses  branches.  Toutes   les   fibres  de 
ée  muscle  sont  transversales,  et  ne  sont  point  di- 
"visées  par  une  ligne  tendineuse  médiane. 

11  n'y  a  ,  proprement,  qu'un  géiuo-hyoïcUen  ^ 
[fixé  à  Tangle  du  menlon  ,  par  un  tendon  extré- 
[  tnement  grêle  ,  qui  s'étend  jusque  vis-à-vis  des 
angles  de  la  mâchoire  inférieure  ,  en  suivant  le 
Ijnilieu  du  mylo-hyoïdien  /  là  commence  sa  partie 
[charnue,  très-mince  dans  toute  sa  longueur,  d'à- 
I  bord  étroite ,  puis  s'élargissaot  et  paroissant  alors 
p  composée  de  deux  portions*  Elle  se  rétrécit  ensuite 
levant  de  se  fixer  à  la  face  inférieure  du  corps 
j^de  Tos  hyoïde. 

Les  sterno^hyoïcUens  paroissent  d'abord  très* 
courts  ,  mais  ils  se  prolongent  en  arrière ,  sur  le 
sternum  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur;  ils  sont  Tun 
à  côté  de  l'autre  ,  enlrc  les  sferno-glosses^ 

Dans  Véchidna  ,  le  mylv-hyoïdien  est  fixé ,  en 
bonne  partie,  à  la  membrane  palatine  ;  sa  portion 
la  pliis  reculée  remonte  sur  les  côtés  de  rocciput» 
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Dans  Vornithorinque  ce  muscle  a  une  ligne  mé- 
diane tendineuse ,  de  chaque  calé  de  laquelle  par- 
lent ses  fibres ,  dirigées  obliquement  d'arrière  en 
ivant,  et  s'altachant  de  ce  colé  au  bord  inférieur 
ies  branches  de  la  mâchoire,  jusqu'à  leur  augle  de 
réunion- 

.  Une  seconde  portion  du  même  muscle  pourroit 
lussi  être  regardée  comme  l'analogue  du  j|y'*////o  hyoU 
îieriy  qui  manque,  ou  bien  appelée  h/yo*maxillien. 
Ses  libres  partent  de  Thyoïde  et  de  la  base  de  la 
langue,  et  s'avancenÈ  plus  obliquement  en  dehors, 
|usqu*à  la  portion  la  plus  reculée  des  branches  de 
mâchoire ,  au  bord  inférieur  desquelles  elles  so 
tent* 

Les  omo  -  hyoïdiens  existent  dans  le  mémo» 
limai,  et  les  s  1er  no-hyoïdiens  se  prolongent  en 
rrière,  sur  le  sternum,  comme  dans  \e$  fourmi- 
tiers^  jusqu'au  milieu  de  la  longueur  de  cet  os  en- 
riron,  y  compris  Tos  claviculaire.  Ils  se  lixent  à  la 
leconde  pièce.  Lamêine  chose  a  lieu  dans  Véchidaa^ 
lu  elle  facilite  les  grands  mouvemens  de  la  langue; 
lais  pourquoi  se  trouve-t-elle  dans  Vornilhonin* 
lue ,  doui  la  langue  n'est  pas  propre  a  ces  grands 
lauvemens  ? 


^ 


B.  Dans  ies  oiseaux. 
a.  De  l^os  hyoïde. 


Cet  os  peut  être  divisé  dans  les  oiseaux  ,  coram.7 
dans  les  matnuni'crea,  eu  corps  et  en  cornes.  hy:> 
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premier  a  ordinairement  uue  forme  alougée 
lindrîqiie;  mais,  au  lieu  d'être  Biliié,  comme  dans 
la  classe  précédente,  transversalement  au  cou  de 
Tanîmal ,  il  prend  la  même  direction  que  celui-ci. 
Sjn  extrémité  antérieure  présente  quelquefois  une 
facette  articulaire  ^  qui  est  reçue  dans  une  cavité 
de  l'os  ou  du  cartilage  de  la  langue,  lorsque  Y  un 
6n  l'atilre  existe.  Cette  facette  est  arrondie  de  droite 
k  gâuclie,  et  ne  permet  guéres  que  des  mouvemens 
dans  Tun  ou  l'autre  de  ces  sens.  D'autres  fois ,  il 
n'y  a  aucune  facette  articulaire,  et  Tos  ou  le  car- 
tîla/ie  hyoïde  est  simplement  soudé  avec  celui  de  la 
langue.  Son  extrémité  postérieure  a,  de  chaque 
côlé ,  une  cavité  articulaire  arrondie,  dirigée  en 
ttri  ière ,  qui  sert  a  nnir  le  corps  à  la  base  des  cornes. 
Au-delà  de  ces  deux  cavités  ,  la  même  extrémité  se 
prolonge  en  une  pointe  plus  ou  moins  étendue  ,  qui 
sb  porte  souvent  au-devant  du  larynx  supérieur  et 
de  la  partie  adjacetite  de  la  trachée-artère*  Celte 
demicre  portion  n'est  presque  famais  entièrement 
ossifiée.  On  pourroit  Fàppeler  corne  moyenne,  ou 
queue  de  Tos  hyoïde.  Telle  est  la  foirme  générale 
du  corps  de  Tos  hyoïde  dans  les  oiseaux  \  mais 
dans  quelques-uns  il  s'écarte  de  celte  forme.  Dans 
le  pélican  il  est  plat  et  pentagone  ^  Tangle  qui 
se  présente  en  avant  n  a  point  de  facette  articu* 
laire ,  et  le  cùlé  qui  regarde  en  arrière  en  a  deui^^H 
qui  se  touchent  et  ne  laissent  point  d^întervalle  ~^ 
pour  la  corne  môyentie ,  qui  n'existe  pas  en  effet» 
Il  a  ,  à-pbu-prês^,  là  mtjliTe  forme  dans  la  spatule, 
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[.mais  les  facettes  articulaires  sont  moins  rapprochées, 
et  les  deux  angles  latéraux  s'alongent  en  crachelii , 
recourbés  en  arrière. 

Les  cornes  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux,  de 
figure  cylindrique,  grêles,  plus  ou  moins  ^longies, 
s'amincissant  yers  le  bout,  dirigées  en  arrière  ft 
eu  deliors,  et  se  recourbant  de  bas  en  haut  pour 
s'adapter  à  la  tète  ,  derrière  laquelle  elles  re- 
montent. Leur  base  regarde  en  avant,  et  présente 
l,nne  facette  arrondie ,  qui  enire  dans  la  cavité  ar- 
ticulaire du  corps.  Chacune  de  ces  cornes  e*t 
formée  de  deux  portions  articulées  ensemble ,  à  Fen- 
droit  où  le  tiers  postérieur  touche  au  tiers  moyeu. 
C'est  de  leur  longueur  que  dépend  la  sortie  plus  ou 
moins  grande  de  la  langue  hors  du  bec*  Dans  le 
pic  5  dont  la  langue  peut  être  portée  au-dehors  ,  de 
la  longueur  de  huit  pouces,  ces  os  ont  une  grandeur 
proportionnée  à  cet  effet.  Ils  descendent  sur  les 
cotés  du  cou,  puis  se  recourbent  sur  la  télé  et  se 
^prolongent  jusqu'à  la  racine  du  bec;  là,  ils  se 
détournent  à  droite  ,  et  pénètrent  dans  une  cayite 
de  la  mandibule  supérieure ,  qui  est  en  dedans  de 
la  narine  droite,  et  qui  règne  dans  les  deux  iiers 
de  la  longueur  de  cette  mandibale.  Ils  ont  plus  de 
huit  pouces  de  long,  ^ 

b.  Des  muscles. 

Le  dindon  nous  servira  d*exemple  pour  la  des- 
cription de  ces  musclea. 

On  Irouve  d-abord,  i**.  l'analogue  A\imjîo  hjoï^ 
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dien  ,  le  génio-hyoïcHen  de  Vicq-d'Azyr  ,  formé 
d*une  couche  très-mînce  de  fibres  fixées  au  bord 
inférieur  tt  à  la  face  interne  de  la  mandibule  ; 
leur  direcHon  est  transversale  ;  elles  sont  partagées 
par  une  ligne  tendineuse  j  qui  s*étend  jusque  sou» 
la  queue  de  Tos  hyoïde.  Ce  muscle  relève  l'os 
hyoïde  et  la  langue ,  et  les  rapproche  du  palais. 

S3°,  LVnalogua  des  sljlo-hyoïdienei  stylo-glosse^ 
ou  serpi-hyoïdiên  ,  le  mylo-hyoïdien  de  Vicq^ 
d'Azyr;  il  vient  de  Tapophyse  serpi-forme  de  la 
mâchoire  inférieure ,  et  se  divise  en  plusieurs  por- 
tions, La  poRl/'TÎeure descend  obliquement  en  avant, 
et  s^însère  à  la  ligne  blanche  qui  lui  est  commune 
*ftvec  le  muscle  précédent  ;  la  portion  moyenne  s'in 
sère  à  la  queue  de  l'os  hyoïde  ;  celle  qui  e.st  ant4 
rienre  passe  sur  le  milieu  du  cérato-glosse ,  et  s'i 
sére  au  côté  du  corps  de  l'os  hyoïde ,  sur  le  hy 
glosse  trans verse.  L*usage  de  ces  différentes  portions 
doit  varier  comme  leur  insertion  »  La  première  et  la 
seconde,  en  relevant  la  queue  de  l'os  hyoïde, abais- 
sent la  pointe  de  la  langue.  La  dernière  relève  l'os 
hyoïde  et  la  langue ,  et  les  porte  de  son  côté  lors- 
qu'elle agit  seule, 

3**.  Le  muscle  conique  de  Vos  hyoïde  de  Vicq^ 
d'Azyr ,  aBalogue  des  gènio -hyoïdiens ,  prend  son 
origine  de  deux  bandes  charnues^  dont  l'une ^  plus 
pçtit€i,  s'attache  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire, 
ftemère  le  mylo-hyoïdien  ,  et  en  dehors  de 
muscle;  Faulre ,  plus  large,  vient  de  la  foce  interne 
dfï  ce  mêm^  os,  en  dedans  du  mylo  hyoïdien,  Cea 


a 


^Tleux  porlions  se  réunisiient  et  se  contournent  autour 
^^e  la  corne  de  los  hyoïde  qu'elles  enveloppent  en- 
^Kèremeot.  C'est  le  muscle  qui,  en  portant  en  avant 
^P'os  hyoïde,  fail  sortir  la  langue  du  bec. 

4**<  Le  céralo'hyoîdien  se  porte  du  bord  interne 

du  premier  os  de  chaque  corne  à  la  queue  de  l'os 

hyoïde,  11  rapproche  la  queue  de  la  corne,  et  porte 

ainRi  la  langue  du  côté  opposé. 
^P    Les  sterno- hyoïdiens  sont  remplacés  par  une 

languette  qui  descend  du  nmscle  h/yo4aryngîen  au 

I^lerno- laryngien.  Nous  verrons  ces  muscles  en  par- 
lant du  larynx. 
k  Ces  muscles  existent  généralement,  et  ne  présen- 
tent que  quelques  variétés.  Ainsi,  dans  le  canard, 
le  premier  ne  s'étend  pas  sous  la  queue  de  Fos 
hyoïde  y  il  s*altache  à  la  face  interne  et  posté- 
rieure des  branches  de  la  mâchoire  et  à  la  mem- 
brane palatine.  Le  second  n'a  que  deux  portions  , 
dont  la  deuxième  se  {\\q  k  la  base  de  la  corne 
de  l'os  hyoïde ►  Le  troisième  n'en  a  qu^une  ,  au  lieu 
de  deux. 

Dans  le  coq^le  premier  n^existe  pas;  le  deuxième 
est  comme  dans  le  canard  j  le  troisième  comme 
ûïin^  le  dindon. 

Dans  la  chouette  ces  muscles  sont  comme  dans 
le  canard ,  mais  plus  ibibles  à  proportion. 

Dans  le  pic  les  muscles  coniques  de  Tos  hyoïde 
ont  une  longueur  proportionnée  a  celle  des  cornes 
auxquelles  ils  s'attachent.  Il  y  a  de  plus  dans  cet 
oiseau  une  sixième  paire  de     muscles  j  ce  sont  les 
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céraln^trachéens.  Ils  s'altachent  à  la  base  des  cor-*' 
nés,  gagnent  le  îiauL  de  la  trachée-artère,  et  font 
autour  d'elle  quatre  tours  de  spirale,  avant  de  B*y 
fixer,  huit  ou  neuf  lignes  plus  bas  que  le  larynx, 
C^est  le  droit  qui  croise  sur  le  gauche*  Ce  muscle 
fait  rentrer  la  langue  dans  le  bec ,  lorsqu*clle  en 
est  sortie. 

C.  Dans  les  reptiles, 

a.  De  ras  hyoide, 

L'OS  hyoïde  varie  dans  les  diffcrens  ordres  de 
celte  classe;  mais  en  général  il  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  des  oiseaux  :  celui  des  sauriens  et 
des  ophidiens  n'en  diffère  pas  essentiellement.  Ses 
rapports  avec  le  larynx  se  réduisent  à  très-peu  de 
chose  y  cfimme  dans  la  classe  précédente.  Il  n'y  a 
pas  de  muscle  qui  passe  de  Fun  â  l'autre  ;  une 
simple  membrane  est  leur  moyen  4*union  II  se 
trouve  même  des  genres  de  sauriens  ou  ils  sont 
tout^à-faitséparés,celui,  par  exemple,  du  caméléon. 
Ils  le  sont  encore  dans  tous  les  ophidiens  ^  k  langue 
enfermée  dans  une  gaine.  Celte  observation  achève 
de  prouver  que  la  fonclion  essentielle  de  cet  os  est 
de  servir  de  base  à  la  langue ,  et  de  contribuer  à 
ses  mouvemens» 

Dans  les  chéloniens  la  forme  de  l'os  hyoïde  varie 
beaucoup.  Quelquefois  celle  du  corps  est  à- peu- 
prés  quarix*e  ,  mince  ,  et  applatie*  Alors  les  cornes 
po.^térieur<w  sont  droites,  articulées  aux  angles  du 
ttiéme  coté ,  s'écariant  l'une  de  raulire  en  se  par- 
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int  en  arrière ,  et  ayant  le  larynx  placé  dans  leur 
intervalle  ;  et  Jes  cornes  antérieures ,  soudées  au 
corps  ,  un  peu  en-deça  des  anglêii  antérieurs  j  elles 
se  dirigent  en  arrière,  et  se  recourbent  en  haut 
derrière  Foccipul,  En  avant,  le  corps  se  prolonge 
en  pointe^  sous  la  langue  quHl  soutient.  Telle  est 
entre  autres  la  forme  de  rhyoide  dans  la  iorlue 
grecque  i  mais  dans  la  niatamata  le  corps  de  celle 
partie  est  très^olidei  osseux,  et  de  ligure  pyrami- 
dale ,  ayant  la  base  dirigée  en  avant.  Les  cornes 
antérieures,  coudées  en  avant ,  viennent  s'articuler 
en  arrière  de  chaque  aogle  qui  termine  cette  base  , 
tandis  que  les  cornes  postérieures^  plus  grêles,  et 
courbées  en  arc,  sont  fixées  à  coté  Tune  de  Tautre 
au  sommet  de  cette  pyramide. 

Dans  les  sauriens  Fus  hyoïde  n'est  ordinairement 
que  cartilagineux,  comme  dans  la  plupart  des  antres 
reptUes ^iouies  ses  parties  sont  le  plus  aouyent  grêles, 
alongées,  et  soudées  ensemble.  Cependant  celui  des 
crovodiles  conserve  cette  figure  applalie  ^  en  forma 
de  large  bouclier  ,  que  nous  venons  d'observer 
dan*  lefi  chéloniens^,  et  que  nous  retrouverons  dans 
led  batraciens,  11  n*y  a  que  deux  cornes  qui  sont 
articulées,  à-peu- prés  au  milieu  des  côtes  de  cette 
plaque  cartilagineuse.  Elles  semblent  formées  Je 
deux  portions  soudées  ensemble  ,  maïs  distinctes 
par  une  espèce  de  coude  qu'elles  préseîitent  en 
rrière. 

Dans  Vigiume  ordinaire  (  /.  delicatissima)  le 
cor^  n'est|  pour  aiaâi  dire ,  que  la  réunion  des 
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sept  cornes  qui  forment  le  cartilage  hyoïde.  Il  y 
en  a  une  en  aTant  qui  se  porte  sous  la  langue  ^ 
sans  s'y  fixer.  Les  six  autres  sont  en  arrière.  Les 
deux  inférieures  sont  les  plus  longues  ;  elles  sont 
conlîgnësjun  peu  courbées  en  strc,  et  s'introduit 
^  sent  dans  le  goitre  ,  sans  y  donner  attache  à  des 
înuscles  ou  a  des  ligamens.  Les  quatre  qui  restent 
sont  les  vraies  cornes  du  cartilage  hyoïde.  Deux  se 
portent  d'abord  en  avant ,  mais  elles  se  recourbent 
bieniôt  en  arrière  ^  puis  en  haut ,  pour  gagner  Foc- 
ci  put.  Celles  qui  leur  sont  postérieures,  sont  recour- 
bées en  arrière  et  en  haut ,  de  manière  à  lemr 
rester  à-peu-près  parallèles.  Ces  cornes  sont  sem- 
blables ,  pour  la  forme  et  pour  les  usages,  à  celles 
de  Fos  hyoïde  des  oiseaux. 

Les  cornes  du  goitre  se  trouvent  encore  dans  les 
scinques ,  les  agamas  ^  les  dragons.  Dans  le  dra- 
gon rayé  leur  extrémité  tient  au  fond  du  grand 
Sac  qui  forme  le  goîlre  ,  et  doit  le  tirer  en  dedans , 
lorsque  la  langue  sort  de  la  bouche.  Ces  cornes 
manquent  dans  les  autres  sauriens.  Il  n'y  a  quel- 
quefois que  deux  cornes  hyoïdes  :  nous  n'en  avons 
trouvé  que  deux  dans  le  gpcko  d  tête  plate  {  G^fim^ 
briatits  ).  111  les  sont  toujours  parfaitement  ana- 
logues à  celles  des  oiseaux. 

Dans  le  caméléon  il  y  en  a  quatre,  dont  deux  sont 
droites  et  dirigées  obliquement  en  avant.  Les  deux 
postérieures  se  portent  derrière  la  tête.  Le  corps 
se  prolonge  jusque  vers  le  tiers  antérieur  de  la 
langue,  lorsque  celle  ci  est  dam  Fétat  de  repo^j 
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îî  est  cylindrique  et  grcle  d^ms  foute  celte  paitie, 
qui  a  trois  à  quatre  cenlimètres  de  long. 

Dans  les  lézards  et  les  tupinambis  ces  cornes 
sont  également  au  nombre  de  quatre.  Les  anté- 
rieures sont  formées  de  deux  pièces,  soudées  en- 

mble,  ou  mobiles  Tune  sur  l'autre ,  dont  la  pre- 

ière  est  dirigée  en  avant ,  et  la  -seconde  se  porte 
en  arrière  et  se  recourbe  sur  Tocciput- 

Dan^ï  les  ophidiens  ,  dont  la  langue  est  enfermée 
dans  un  fourreau  ,  le  carïllage  hyoïde  est  composé 
de  deux  filets  parallèles,  dirigés  d'avant  en  arrière , 
très-rapprochés  l'un  de  Taulre^  cl  séparés  dans 
leur  moitié  antérieure  par  la  gaine  de  la  langue,  et 
dans  le  reste  de  leur  étendue  par  les  deux  muscles 
hjrO'glosses.  Ces  deux  filets  se  réunissent  en  ayant , 
à-peU'près  entre  rextrémité  postérieure  des  branches 
de  la  mâchoire ,  en  se  recourbant  en  demi-cercle  sous 
le  fourreau  de  la  langue  \  de  leur^convexité  sort  une 
courte  pointe  qui  s'avance  sous  celle-ci.  Dans  les 
autres  ophidiens ,  tels  que  les  amphisbènes  ^  etc.  , 
le  cartilage  hyoïde  a  une  figure  triangulaire.  Les 
deux  angles  postérieurs  s'alongt  ut  pour  former  lei» 
cornes. 

Dans  les  batraciens ,  les  salamandres  exceptées, 
le  cartilage  hyoïde  forme  une  large  plaque  à-peu- 
près  quarrée,  appliquée  immédiatement  aux  parois 
inférieures  du  palais  et  de  rarrière-bouche.  Ses 
carnes  antérieures  partent  de  ses  angles  du  même 
coté,  s'étendent  en  avant,  s'élargîsseut  avant  de  se 
courber  en  arriére,  puis  se  portent  vers  Tangte  de 
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la  îTiâchoire^  et  se  recourbent  de  bas  en  haut,  au- 
devant  de  cet  angle,  pour  aller  se  fixer  à  la  partie 
postérieure  du  crâne.  Les  cornes  postérieures  sont 
droites ,  fortes ,  osseuses,  non  soudées  à  la  plaque, 
aux  angles  postérieurs  de  laquelle  elles  sont  articu- 
lées et  dirigées  obliquement  en  arrière  et  en  dehors* 
Le  larynx  est  placé  entre  elles.  Dans  les  salaman- 
dres le  cartilage  hyoïde  a  une  forme  triangulaire. 
Les  cornes  partent  des  angles  postérieurs ,  et  re- 
montent sur  les  côtés  du  cou.  Leur  bord  postérieur 
est  soudé  à  un  filet  de  mcme  nature,  courbé  en 
anse,  et  dont  Textréniité  antérieure  se  réunit  avec 
celle  de  l'anse  opposée ,  au  milieu  de  la  concavité 
que  présente  le  cartilage  liyoïde  en  arrièrre.  Il  y  a 
de  chaque  coté  des  branches  de  ce  cartilage,  et  en 
avant,  une  large  plaque  cartilagineuse,  qui  leur  est 
à-peu-près  parallèle  ,  et  ne  leur  est  unie  que  par 
des  muscles  qui  vont  de  l'une  à  l'autre.  EU#  tient 
lieu  de  corne  antérieure. 


b.  Des  muscles  de  l^os  hyoïde* 


ts  otP 


Dans  lea  sauriens  y  qui  ont  une  langue  plus 
moins  protractile  ,  ces  muscles  contribuent  beau- 
coup à  l'alongement  de  la  langue,  eu  portant  Tes 
hyoïde  en  avant. 

On  retrouve,  dans  les  reptiles,  i**.  l'analogue  (la 
mjlo-hyoïdien.  Ce  musde  est  composé,  dans  les 
deux  premiers  ordres,  de  plusieurs  portions,  une 
iuter-mamllaire  qui  se  fixe  au  bord  inférieur  et 
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â  la  face  interne  des  brandies  de  la  mâchoire  in- 
férieure ;  une  seconrleqnl  remonte  derrière  chaque 
angle  de  la  mfichohej  sor  Fanalogue  du  dîgastri- 
que,  et  s'attache  à  rocciputj  elle  est  très-épaisse; 
une  troisième  qui  s'étend  plus  ou  moins  le  long  du 
cou,  à  la  peau  duquel  elle  se  fixe  en  dessus,  et 
qu'elle  embrasse  comme  une  sangle.  Cette  dernière 
est  plutôt  l'analogue  du  peaucier.  Elle  embrasse 
toute  rétendue  du  cou  dans  les  chéloniims.  Dans 
l'iguane  ordtnaîre  la  portion  înter-niajcillaire  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  Tare  du  menton»  Dans  le  geclo 
il  n'y  a  qu'une  aponévrose  très-raînce  qui  atteigne 
cet  arc.  Maïs,  en,  général ,  le  mylo  hyoïdien  se 
fixe  à  l'os  hyoïde  dans  les  deux  ordres  dont  il  est 
question  :  ce  quî  n^a  pas  lieu  dans  les  batraciens* 
Il  ne  semble  exister,  dans  ceux-ci,  que  pour  rem* 
plîr  récarte  ment  considérable  des  branches  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  et  soutenir  et  même  soulever 
les  parties  qui  sont  au-dessus  de  lui.  Ses  fibres  sont 
dirigées  transversalement  d^one  branche  à  Tautre  ; 
elles  sont  divisées  dans  plusieurs  espèces  par  une 
ligne  médiane,  et  s'attachent  à  la  face  interne  de 
ces  branches,  ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  sou- 
levai^ davantage  les  parties  subjacentes.  Dans  la 
grenouille  ocellée  le  bord  postérieur  se  sépare  de 
chaque  côté ,  pour  remonter  en  dedans  de  l'angle 
de  la  mâchoire  inférieure ,  jusqu'à  la  partie  de  la 
membrane  palatine  qui  est  au-dessus. 

2**.  L*a  n  a]  ogu  e  d  u  s  le  m  o~hyo  ïdien  s  '  a  1 1  a  cb  e  , 
dans  les  chéhniens  j   entre  les  deux  cornes  du 
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même  côté,  et  à  la  corne  postérieure;  il  descend 
le  long  du  cou ,  passe  en  dedans  du  premier  os  de 
répaule  j  et  s'iiisère  au  côté  interne  du  col  du 
second  os.  Il  est  appliqué,  dans  ce  trajet,  sur  les 
côlés  de  l'œsophage  ,  et  tient  fortement  au  pharynx 
vers  son  extrémité  antérieure. 

Dans  les  sauriens  le  même  muscle  s'attache  en 
dehors  du  sternum  ,  entre  les  analogues  des  sierno- 
mastoïdiens ,  et  se  fixe  aux  cornes  postérieures  du 
carlilage  hyoïde.  Dans  V iguane  ordinaire  il  tient  à 
presque  tout  le  bord  postérieur  de  la  première  partie 
de  ces  cornes.  Dans  le  gecko  à  tête  plate  il  se  fixe  à 
la  partie  moyenne  de  ce  bord.  Dans  le  caïman^ 
après  avoir  touché  à  Tos  hyoïde,  il  se  continue 
jusqu'à  la  mâchoire  inférieure,  au  bord  inférieur 
de  laquelle  il  s'insère  très  en  arrière. 

Dans  le  caméléon  il  est  trèsnilongé ,  et  se  porte 
fort  loin  en  arrière ,  en  dehors  du  sternum ,  en 
formant  une  pointe  dirigée  du  môme  coté.  Ce 
muscle  en  recouvre  un  autre  plus  mince  et  plus 
large  ,  mais  aussi  long ,  également  contîgu  à  son 
semblable  dans  ses  deux  tiers  postérieurs ,  qui  se 
porte  à  rextrémité  des  cornes  postérieures  de  l'os 
hyoïde.  Il  pourroit  être  nommé  sterno-cératoïdien* 
Dans  Vagame-umbra  le  même  muscle  se  prolonge 
également  très-en  arrière  en  deliors  du  sternum. 
Dans  les  crocodiles  le  sterno-hyoïdien  a  deux 
portions  qui  se  séparent  seulement  au-delà  du 
slernumj.  rinîerne,  plus  mince,  s'insère  au  bord  de 
la  plaque  hyoïde  j  Texterne  ^  plus  large  et  plus 
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<3^âisse^  va  gagner  le  bord  postérieur  de  la  corne 
«lu  même  côté ,  et  après  une  légère  intersection 
tendineuse  ,  qui  lui  sert  d^atlache  à  cette  corne  ^  s© 
continue  dans  la  même  direction  jusqu'à  la  mi- 
clîoire ,  et  forme  la  première  couche  du  céraio- 
maxiUieru 

Dans  les  ophidUn^  ce  muscle  est  remplacé  par 
im  costa-maxillien  y  qui  s^étend  des  premières 
côtes  à  la  mâchoire  inférieure,  et  dont  les  libres 
les  plus  internes  vont  de  la  mâchoire  et  des  côtes  au 
cartilage  hyoïde  :  c'est  en  même  temps  un  génio- 
hyoïdien,  ou  un  cérato-maxillien. 

Dans  les  batraciens ,  les  salamandres  exceptées^ 
il  se  prolonge  en  dedans  du  sternum  jusqu'à  la 
partie  la  plus  reculée  de  cet  os,  oii  il  se  fixe,  ou 
bien  il  n'atteint  que  sa  partie  moyenne.  Plusieurs 
de  ses  fibres  s'épanouissent  sur  la  plèvre,  Eo  avant 
il  se  divise  en  plusieurs  languettes,  qui  s^insèrent 
^uccessivement  au  bord  externe  de  la  plaque 
hyoïde.  Une  d^elIes  va  jusqu'aux  cornes  anté- 
rieures,  et  s'y  fixe  par  un  tendon  grêle.  Dans  les 
salamandres  le  sterno-hyoïdien  se  continue  aveo 
le  muscle  droit  du  bas-venire ,  et  participe  à  se» 
niouvemens, 

3**.  ^Jomo-hyoïdien  n^existe  pas  dans  les  ophî* 
diens. 

Dans  les  chéloniens  il  vient  gagner  la  gaine  du 
mylnhyoïdien^^m  enveloppe rextrémité  des  cornes 
antérieures  de  l'os  hyoïde.  Ce  muscle  est  quelque* 
ïtM  trés*copsiJérabi9  dans  les  sauriens.  Dans  I0 
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gecko  y  par  exemple  ,  il  s'élargit  beaucoup  pour  ce 
fixer  à  Id  plus  grande  partie  des  cornes  postérieures; 
il  recouvre,  en  avant ,  le  sierno-hj-oïdien. 

Dans  V iguane  ordinaire  il  est  contigu  à  un  inu«* 
cle,  qui  a  la  même  direction,  et  s'attaclie  ,  en 
arrière,  k  la  clavicule^  et  en  avant,  au-dessus  du 
corps  du  cartilage  liyoïde,  ou  il  touche  eau  sem* 
blable. 

Dana  le  caïman  il  est  composé  de  deux  portion», 
comme  le  précédent.  L'externe,  qui  se  détache 
de  bonne  heure  de  la  suivante ,  va  s'insérer  i  la 
membrane  palatine,  près  de  la  mâchoire  inférieure. 
L'interne  se  fixe  au  coude  de  la  corne  hyoïde  du 
même  côte. 

Dans  le  caméléon  il  est  long  et  grêle;  il  passe  en 
dehors  du  sierno*céraioïdien  ^  et  va  se  fixer  au 
cx>rps  de  Tos  hyoïde,  en  dehors  de  rinhertîon  des 
sierno 'hyoïdiens.  Nous  Favons  indiqué  dans  les 
grenouilles^  Lkç.  II ,  pag.  :ï64. 

4^;  Ij'analogue  du  stylo-hyoïdien.  Nous  n^avons 
trouvé  ce  muscle  que  dans  les  greno ailles  ^  les 
rainettes  et  les  crapauds.  Il  vient  de  la  partie 
postérieure  de  la  tête  ,  derrière  l'oreille  ,  où  il 
s'a I tache  à  -côté  dii  muscle  analogue  au  sierno- 
mastoïdien.  Dans  la  grenouille  occellée^  il  se 
divise  en  deux  portions  ;  il  en  a  trois  dans  la 
grenouille  commune.  La  plus  reculée  s'atlache  à 
Textrémité  des  cornes  postérieures,  c'est  Ja  plus 
forte  p  la  oioj^f  nne  s'attache  à  peu  près  à  la  partie 

moyenne 
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moyenne  du  bord  de  cette  même  corne,  et  la  plus 
antérieure  un  peu  plus  en  avant, 

S'*.  Le  génio-hyoïdien.  Dans  les  ché,loniens  ,  \\ 
n^y  en  a  proprement  qu'on ,  dont  le  tendon  s^in- 
fière  à  Tare  du  menton.  Les  deux  portions  char- 
nues s'écartent  i\ine  de  l'autre  en  se  portant  en 
arrière ,  et  Tont  se  fixer  à  la  base  des  cornes  pos- 
térieures de  l'os  hyoïde.  Dans  pUisieura  sauriens  ^ 
ce  muscle  est  à  peu  près  semblable.  Dans  Viguane 
ordinaire  ,  il  se  fixe  à  Tare  du  menton  par  un 
tendon  grêle  ,  et  se  divise  en  arriére  pour  se  porter 
sur  les  côtés  du  cartilage  hyoïde ,  et  s'insérer  à  la 
base  de  ses  conies  postérieures.  Dans  le  caïman  y 
il  se  porte  au  milieu  de  la  placjue  hyoïde,  où  il 
se   fixe. 

Dans  le  caméléon  ^  ce  muscle  a  deux  portions  j 
une  intérieure  ^  longue ,  gréle,  qui  s'insère  au  corps 
de  l'os  hyoïde  :  Tdutre  extérieure ,  contiguë  à  la 
première ,  plus  large  et  plus  forte ,  qui  s'attache 
à  toute  la  longueur  des  cornes  postérieures  de  cet 
os.  Elle  tient  aussi  aux  cornçs  antérieures- 

Dans  les  ophidiens  ^  les  génio  hyoïdiens  se  con- 
tinuent en  arrière  avec  les  costo  h/oidien^.  Ils 
ne  s'observent  que  dans  ceux  qui  n'ont  point  la 
langue  enfermée  dans  un  fourreau. 

Ces  muscles ,  dau.'i  les  batracien.^  ,  se  divisent 
en  arriére  en  deux  portions.  L'externe  plus  courte 
s'insère  au  côlé  de  la  plaque  hyrmle  au-dessus 
de  son  bord  j  1  interne  se  prolonge  sur  les  cornes 
postérieures  et  fournit  une  gaïne  au  muscle  hyo- 
S  R 
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giosse.  Le  sierno-^yoïdien  pénètre  entre  ces  deux 
portions  pour  se  fixer  à  la  plaque. 

6^,  Les  cératO'-maxilliens,  Ces  muscles  sont 
analogues  ,  par  leur  fonction  et  leurs  altaches,  aux 
muscles  coniques  de  l'os  hyoïde  des  oiseaux.  Ili 
n'en  diffèrent  qu'en  ce  qii^ils  ne  sont  point  contour- 
nés autour  des  cornes  auxquelles  ils  se  rendent, 
lis  n'exislent  pas  dans  les  batraciens  ;  mais  ils  se 
trouvent  dans  les  trois  premiers  ordres.  Leur  atta- 
che 5  en  avant ,  est  à  la  face  interne  des  branches 
de  la  mâchoire  inférieure ,  au  tiers  postérieur  de 
ces  tranches ,  d'oii  ils  se  portent  en  arrière  et 
en  dedans  ^  à  la  rencontre  des  cornes  postérieures , 
auxquelles  ils  s'insèrent*  II  y  en  a  deux  de  chaque 
côté  dans  Viguane  ordinaire ,  qui  s'attachent  aux 
quatre  cornes.  Il  y  a  de  plus ,  dans  ce  dernier  ani- 
mal ,  un  muscle  irausperse  des  cornes  ,  dont  les 
fibres  se  portent  obliquement  en  dehors  ,  de  la 
corne  antérieure  à  la  corne  postérieure  dii  même 
côté. 

Dans  Vagame  umbra ,  ce  dernier  muscle  est 
long  et  grêle  ,  et  va  de  Textrémité  de  la  corne 
postérieure  à  Tangle  de  la  corne  antérieure* 

Dans  les  chéloniens  ,  c'est  à  rextrémité  des 
cornes  antérieures  que  s'insèrent  les  cérato-ma- 
z  illiens. 

D.  Dans  les  poissons. 

XJhyoïde  est  formé  de  deux  branches  qui  s*ap- 
puient  de  chaque  côté  ^  en  dedans  de  l'os  analogue 
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tu  quarré  des  oiseaux  ,  descendent  obliquement 
en  avant ,  en  se  rapprochant  lune  de  Taulre ,  et 
•e  joignent  par  leur  extrémité  antérieure.  Clia- 
cune  d'elles  est  composée  ordinairement  de  trois 
pièces  réunies  d'une  manière  fixe ,  de  forme  variée, 
dont  la  moyenne  est  généralement  la  plus  grande , 
et  l'antérieure  la  plus  petite^  mais  quelquefois  lo 
nombre  de  ces  pièces   est  plus  considérablei  On 
en  trouve  deux  en  ayant,  placées  au-dessus  Fune 
de  Tautre  ,  dans  les  pîeuronectes  ,  les  zées ,  plu- 
sieurs silures  ^  etc.  Il  y  en  a  quatre  à  la  partie 
moyenne  dans  le  turbot*  L'articulation  supérieure 
de  ce»  branches ,   qui  a  lieu  à  la  face  interne  et 
postérieure  de  l'os  analogue  au  quarré  des  oiseaux , 
est  comparable  à  celle  qui  existe  entre  Fapophyse 
ou  l'os  styloïde  et  les  cornes  antérieures  de  Fhyoïda 
des  mammifères ,  en  ce  qu'elle  suspend  à  la  tête 
l'hyoïde  de  ces  animaux.  Elle  permet  en  particu- 
lier à  celui  des  poissons ,  d'exécuter  sur  ce  point 
des  mouvemens  d'élévation  et  d'abaissement,   qui' 
le  rapprochent  ou  l'éloîgnent  de  la  voûte  du  pa- 
lais. Les  deux  branches  qui  le  composent  se  meu- 
vent Fune  sur  Fautre  par  leur  articulation  infé- 
rîetire,  et  même  sur  les  cotés  de  Fos  lingual,  lors- 
qu'il existe*  Elles  tiennent  en  arrière  et  en  dessus, 
soit  au  moyen  de  Fos  lingual ,  soit  immédiatement , 
lorsque  cet  os  manque ,  à  FextrémlLé  de  la  chaîne 
d'os  qui  réunit  antérieurement  les  arcs  branchiaux , 
et  elles  sont  fixées  du  même  coté  ,  mais  en-dessous  , 
par  deux  forts  ligamens  à  Fo*  sur  lequel  s'attachent 
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les  analofjues  des  slerno-hyoïdiens  (  ifoy.  leçon  IV ^ 
pog.  iî35  )  /  ou  5  si  elles  ne  tiennent  pas  à  cet  os 
îramétliatemetit ,  elles  lui  sont  unies  du  moins  par  le 
moyen  de  Tos  lingual ,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
morue. 

Les  branches  hyoïdes  existent  dans  tous  les  pois* 
sons,  les  raies  seules  exceplées.  Dans  le»  squales^ 
elles  descendent  de  Tangle  des  mâchoires ,  ou  elles 
s^arlit nient  avec  l'os  quarré  jusqu'au  cartilage 
lingual  5  avec  lequel  elles  sont  unies  par  leur  autre 
fîxb^émilé.  Les  deux  premiers  arcs  des  branchies 
\ienneot  s'appuyer  contre  leur  portion  inférieure. 
Nous  reviendrons  sur  l'hyoïde  et  ses  connexions, 
en  parlant  des  organes  de  la  respiration  dans  les 
poissons.  Il  n'a  point  de  muscles  propres ,  et  n'est 
pa»  susceptible  de  beaucoup  de  mouvemens.  Celai 
qtii  lui  est  imprimé  lui  est  communiqué  par  le» 
parties  avec  lesquelles  il  a  des  connexions. 

A  R  T  I  C  L  E    I  I  L 


De    la 


langue . 


considérée  comme 
mobile. 


organe 


ÎL  ne  reste,  pour  compléter  l'histoire  de  la 
langue  ,  commencée  dans  notre  XV  Leçon  , 
m  t»  Il  ,  que  de  parler  des  moyens  qu'elle  a  de 
se  mouvoir  en  différens  sens ,  et  de  servir  ainsi  à 
îa  déglutition. 
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iA»  Dans  les  mammifères^ 


Dans    Vhomnie  et   les   auù'es 


mammifères  la 

substance  de  la  langue ,  comme  nous  Tavons  déjà 

vu  ,  est  absolument  ciiarnue  ,  et  ne  contient  au- 

;un  os.  CVst  une  masse  composée  de  muscles  sus- 

tibles    de   lui  donner  différentes   figures ,    dô 

TaJonger  j  de  la  raccourcir ,  de  la  courber  enarc^ 

I     de  la  creuser   en    canal  ,    et    de   faire  passer  s» 

pointe  sur  toutes  les  parties  de  la  bouche  ou  \% 

iinasticatîon  disperse  les  aliuiens. 

^^B  Ces  muscles  sont , 

Wm  1^*  ti«s  styh'glosses  ^i\}x\  sont  grêles ,  et  Tiennent 
F^e  Vextréiniïé  et  du  bord  antérieur  de  l'apophysa 
^tyloïde ,  descendent  sur  les  côtés  de  la  langue , 
et  se  prolongent  jusqu^à  sa  pointe. 
I         Sl^*  JLies  génio*glosses  ,  qui  s^altachent  au  menton 
'     au-dessus  des  génio-hyoïdiens.  Ils  augmentent  beau- 
,      coup  d'épaisseur  et  de  largeur  à  mesure  qu'ils  se 
I      parlent  en  arrière,  La  couche  inférieure  de  leurs 
Hbbres  atteint  la  convexité  du  corps  de  l'os  hyoïde, 
auqtiel  elle  se  rixe  ;  la  couche  supérieure  se  re- 
courbe en  haut  et  en  avant,  et  se  porte  de  la  base- 
I      vers  la  pointe  de  la  langue  ;  la  couche  moyennis 
L      se  disperse  sur  les  côtés  de  cet  organe. 
H^   3°,  Le  lingual.  C'est  également  un  muscle  pair  ^ 
de  forme  alongée ,  qui  va  de  la  base  de  la  langue  à 
sa  pointe  sans  avoir  aucune  connexion  avec  d'autres 
parties*  Son  extrémité  poslérieure  tient  à  la  mem- 
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brane  qui  se  porte  de  la  langue  à  Tépiglolte  et  ati 
corps  de  l'os  hyoïde.  Il  marche  à-peu-prés  parallè- 
lement au  styio'glosse^  dont  il  est  séparé  par  le 
suivant 

4^.  JJhyo-^giosse  a  une  base  large ,  fixée  au 
bord  inférieur  du  corps  de  l*os  hyoïde ,  puis  à  celui 
lie  la  grande  coine  j  il  se  rétrécit  en  montant  ver» 
la  base  de  la  langue,  qu'il  pénètre  entre  le  stylo- 
glosse  et  le  lingual,  La  portion  de  ce  muscle  ^ 
qui  vient  de  la  grande  corne  ^  a  été  distinguée  par 
plusieurs  anatomi^tes  sous  le  nom  de  muscle  céraio^ 
glosse ^  et  celle  qui  vient  du  corps  a  été  appelée 
basio'glosse.  Elles  sont  en  effet  séparées  par  un 
petit  intervalle ,  rempli  de  tissu  cellulaire ,  et  leurs 
fibres  ont  des  directions  un  peu  différentes. 

5",  On  a  encore  distingué  un  petit  muscl»  qui 
vient  des  petites  cornes ,  et  monte  à  la  base  de 
la  langue,  dans  laquelle  il  se  perd  ;  c*est  le 
chondro'glosse. 

6*^.  Enfin  quelques  anatomistes  ont  indiqué  dans 
riiomnie  une  sixième  paire  de  muscles ,  les  mylo^ 
gloêses  :  ce  sont  de  petits  muscles  lixés  au-dessous  de 
rextrémité  du  bord  alvéolaire,  et  qui  se  portent 
sur  les  cotés  de  la  base  de  la  langue  :  on  ne  les 
rencontre  que  fort  rarement. 

Ces  muscles  existent  dans  la  plupart  des  mammi- 
fères^ à-peu-près  tels  qu'ils  sont  dans  Thomme. 
On  n'a  observé  dans  le  plus  grand  nombre  que  de 
il  ès-petites  différences ,  qui  méritent  à  peine  d*étre 
indic^uées.  Comme  los  styloïde  descend  plus  bas 
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qoe  l'apophyse  styloïde ,  il  en  résulte  qoe ,  dans 
les  animaux  qui  ont  cet  os,  le  stylo-glosse^  qui 
yient  ordinairement  de  son  extrémité  inférieure,  a 
également  son  aliache  postérieure  plus  bas,  et  ne 
peut  plus  servir  à  relever  la  langue. 

Il  y  a  ,  dans  Vélephant ,  un  mylo-glosse  qui 
vient  de  tout  le  pourtour  de  la  convexité  de  la  mâ- 
choire inférieure;  il  forme  un  plan  mince,  com- 
posé de  trousseaux  distincts ,  qui  se  rendent  sur 
les  parties  latérales  de  la  langue,  et  lui  servent 
comme  de  gaîne.  Les  sijlo-glosses  croisent  la 
base  de  la  langue  en  manière  de  sangle.  Les  hyO'^ 
glosées^  proprement  dits,  sont  Irès-distincts  de* 
céra  t  o  -g  la  s  ses , 

Dans  le  dauphin,  les  siylo-glosses  yiermenlàvL 
bord  antérieur  et  supérieur  de  Tos  styloïde.  L'^j^'o- 
glosse  vient  du  milieu  de  la  convexité  du  corps 
de  Tos  hyoïde.  Il  y  a  un  mylo-glosse  ^  dont  les 
fibres  se  portent  obliquement  en  arrière  et  eu 
dedans  du  pourtour  antérieur  de  la  mâchoire  info* 
rieure  vers  la  langue* 

De  tous  les  animaux  compris  dans  la  classa 
dont  nous  parlons,  les  fourmiliers  et  les  espèce» 
d*echiflna  sont  ceux  dont  la  langue  s'écarte  le  plui 
de  cette  conformation.  On  sait  que,  dans  ces  animaux, 
elle  est  fort  longue  et  efïilée ,  susceptible  de  s'étendre 
beaucoup  hors  de  la  bouche ,  et  d'y  rentrer  en  se 
raccourcissant  considérablement.  Ces  grands  mou- 
vemens  de  contraction  et  d'extension  ne  sont  pas 
dûs  j  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite ,  dans 
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quelques  oiseaux  et  dan^î  plusieurs  reptiles, 
conformation  jmrticLilicre  de  Tos  hyoïde  ,  et  par 
conséquent  aux  muscles  qui  agissent  sur  lui.  Il  y 
a,  dans  les  animaux  dont  nous  parlons,  un  autre 
mécanisme  qui  sert  à  la  même  fin. 

La  langue  de  Vechîdna  hisfnx  s'amincit  tout*à- 
coup  à  Tendi  oit  où  elle  se  détache  du  palais.  Alors 
elle  ne  paroît  plus  composée  que  de  deux  cônes 
3musculeux  adossés  l'un  à  l'autre  ^  très- petits  et 
très-alongés  ;  leur  poinîe  forme  celle  de  la  langue. 
Ces  deux  cônes  sont  composés  chacun  de  deux 
rauscles ,  Vun  extérieur ,  composé  d'une  foule 
de  petits  trousseaux  fibreux  distincts,  enveloppant 
Je  muscle  intérieur  circulaireraent  ,  et  formant 
autour  de  lui  une  quantité  de  petits  anneaux,  dont 
le  diamètre  diminue  à  mesure  qu'ils  s'approchent 
de  rextréraité  de  la  langue.  I^es  premiers  tiennent 
au  muscle  genio-fflosse  du  même  côté.  Le  muscle 
intérieur  est  fort  long  et  cylindrique.  Il  vient  de 
la  partie  moyenne  et  supérieure  du  sternum  ,  à  la- 
quelle il  S'attache,  se  porte  en  avant  le  long  du  cou, 
pénétre  entre  deux  feuillets  du  mylo-gtosse ^  puis 
entre  deux  bandes  de  la  petite  portion  du  génio- 
glosse^  et  s'introduit,  peu  de  temps  après,  dans  le 
muscle  annulaire.  Il  est  composé  de  faisceaux  dis* 
tincts,  roulés  sur  eux#-mênie&  en  spire  alongée.  Les 
plus  extérieurs  se  terminent  aux  premiers  anneaux. 
Ceux  qu'ils  recouvroient  atteignent  les  anneaux 
qui  suivent ,  et  ainsi  des  autres.  Les  plus  inlérieurs 
\<5>rit  jusqu'à  Textrémité  de  îa  langue,  Le  diauiètre 
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de  celle-ci  diminue  à  raesui^e  que  ces  faisceaux 
parviennent  à  l'endroit  de  leur  terniinai^son.  On 
conçoit  facilement  qn^ils  peuvent  raccourcir  cet 
organe  d'une  grande  parlie  de  sa  longueur,  et  le 
courber  en  diHérens  sens.  Le  muscle  annulaire 
sert  au  contraire  à  Falooger, 

Dans  le  même  animal  les  génio-glosses  for- 
ment la  plus  grande  partie  de  la  base  de  la  lan- 
gue ,  mais  n'entrent  pas  dans  la  composition  de  la 
longue  portion  qui  est  détacliée  du  palais.  Il  y  a 
«ne  espèce  de  mylo-glosse,  qui  a  la  même  direc- 
tion que  le  mylo-hyoïdien ,  et  les  mêmes  attaches  à 
la  membrane  palatine,  sur  les  côlés  de  la  langue, 
vis-à-vis  de  sa  base.  Il  fournit  un  feuillet  qui 
hionte  à  celle-ci.   Il  n'y  a  point  de  sirlu-glosse. 

La  langue  des  fourmiliers  présente  â-peu-près 
le  même  mécanisme  que  celle  de  Vechidna.  Nous 
avons  vu,  dans  Tarticle  précédent,  que  Fos  hyoïde 
étoit  placé  très  en  arrière  ;  il  en  résulte  que  la  base 
de  la  langue  est  également  très  en  arrière,  quoique 
celle-ci  ne  tienne  pas  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  Fos 
hyoïde.  Elle  ne  semble  composée  que  des  slerno^ 
glosses  et  d'un  muscle  anfudaire^  et  les  autres 
muscles  accessoires  en  sont  encore  plus  isolés  que 
dans  Vechidna;  ils  ne  rorment  pas,  comme  dans  ce 
dernier,  une  base  large  et  épaisse  à  la  langue. 

UhyO'glosse  est  un  Irèij-petit  muscle  plat,  qui 
vient  du  corj^  de  Fos  hyoïde,  et  se  porte  à  la  base 
de  la  langue*  II  est  recouvert  immédiatement  par 
la  membr^tne  de  la  bouche* 
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Les  cératO'glosses  sont  aussi  de  très-petits  mus- 
cles, qui  viennent  des  cornes  antérieures,  et  se 
portent  sur  les  côtés  de  la  membrane  qui  forme  les 
parois  latérales  de  rarrière-bouche.  Ce  sont  plutôt 
des  céraio-palatins. 

Le  génio'glosse  forme  trois  portions  dis- 
tinctes ;  une  moyenne  et  deux  latérales  ,  fixées 
toutes  trois  à  Tare  du  menton,  La  première  est, 
dans  son  tiers  antérieur ,  au  -  dessous  des  deux 
autres;  plus  en  arrière,  celles-ci  s'écartent  ;  elle 
touche  alors  immédiatement  à  la  membrane  pala- 
tine ,  et  son  extrémité  postérieure  unit  ses  fibres  à 
la  base  de  la  langue  ;  il  n*y  en  a  point  qui  aille 
jusqu^à  Tos  hyoïde.  Quelques-unes  s'unissent  à  celles 
des  portions  latérales.  Celles-ci  son!  d'abord  supé- 
rieures à  la  portion  moyenne  ;  elles  s'écarlent  en* 
suite,  et  se  portent  sur  les  côtés  de  la  base  de  la 
langue,  où  elles  fournissent  une  gaine  tendineuse, 
qui  enveloppe  les  sterno-glosses ,  et  se  continuent 
avec  eux  sur  le  sternum. 

Ces  derniers  viennent  de  la  partie  la  plus  re* 
culée  du  sternum  ou  de  son  appendice  xiphoïde, 
qui  est  large  et  plate,  pour  leur  donner  attache; 
ils  se  fixent  à  sa  face  inférieure ,  passent  en  dedans 
de  la  poitrine,  se  portent  de  cette  cavité  sur  les 
cotés  du  larynx  et  de  l'os  hyoïde  ,  puis  se  rap- 
prochent au-devant  de  cet  os  pour  s^unir  au  muscle 
annulaire  de  la  langue,  et  ne  paroissent  pas  se 
prolonger  dans  Finlérieur  de  ce  nuiscle ,  comme 
cela  a  lieu  pour  Vechidna* 
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Le  muscle  annulaire  ne  paroît  pas  double  non 
^lus,  comme  dans  Vechidna  ;  cela  n'est  du  moins  pas 
li  évident.  Il  forme  à  lui  seul  presque  toute  la  suba* 
tance  de  la  langue  5  voilà  pourquoi  il  est  très- facile 
^^e  la  rompre ,  n'ayant  point  de  fibres  longltudî- 
^Bales.  Ce  muscle  doit  singuRèrement  alonger  la 
^piingue*  Le  génio-gios.se  la  porte  au-dehors.  Elle 
rentre   dans  la   bouche    par   le    simple   relâche- 
ment du  muscle  annulaire  y  et  par  Faction   des 
Aierno-glosses* 


EL 


B*  Dans  les  oiseaux. 


Nous  avons  vu  ^  dans  notre  quinzième  leçon ,  que 
langue  des  oiseaux  est  toujours  soutenue  par  un 
ou  un  cartilage  qui  a  la  même  direction.  Quel- 
quefois cet  os  n'est  qu^un  prolongement  du  corps  de 
Fos  hyoïde  j  mais ,  le  plus  ordinairement ,  il  est 
distinct  de  ce  dernier,  et  s'articule  avec  lui  pat 
gieglyme  ,  de  sorte  qu^il  n'y  a  guères  que  les  mou- 
vemens  de  coté  qu'il  puisse  exécuter  :  ceux  d'abais- 
sement sont  cependant  un  peu  libres,  mais  les  mou* 
vemeus  d'élévation  sont  tout- à- fait  empêchés.  C'est 
ce  qui  a  lieu  dans  Voie^  le  canard,  le  perro-- 
fjuêt,  elc. 

Dans  le  vautour  y  le  cartilage  de  la  langue  est  plié 
en  canal  composé  de  deux  pièces  réunies  dans  leur 
longueur.  Elles  sont  profondément  échancrées  en 
arriére ,  et  réelmncrnre  est  remplie  par  le  corps 
de  l'os  hyoïde  qui  s^y  introduit ,  et  sur  le   bout 
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duquel  les  deux  pièces  sont  articulées.  Leur  bord 
supérieur  se  prolonge  ea  airièje  au-delà  de  cette 
articulation  ^  qui  permet  des  inouvemens  de  bas- 
cule. Les  deux  pièces  peuvent  encore  se  rappro- 
clier  par  kur  bord  supérieur  et  rétrécir  le  canaL 
Au  reste,  ce  ne  sont  pas  là,  à  beaucoup  près, 
les  seuls  mou  vem eus  dont  la  langue  des  oiseaux  soit 
susceptible.  Nous  avonsvu,  àrarlicle  deToshyoïde, 
que  \e^  plus  étendus  et  les  plus  nombreux  de  ces 
nmuvt'uiens  dépendoîen!  do  la  conformation  de 
cet  os  et  des  muijcles  qui  agissent  sur  lui.  Il  ne 
BOUS  reste  plus  a  décrire  que  ceux  qui  apparlienneut 
plus  parliculièrement  à  l'os  de  la  langue.  Ces  mus- 
cles ne  sont  jamais  assez  gros  pour  ne  former  qu'une 
masse  charnue,  de  la  langue  des  oiseaux;  et,  lors- 
que celte  dernière  a  une  apparence  semblable  ,  elle 
ne  la  doit , en  très-grande  partie,  qu'aux  membranes 
qui  la  recouvrent  et  au  tissu  cellulaire  graisseux 
qui  remplit  les  cavités  formées  par  celles-ci. 

Les  muscles  propres  de  la  langue  des  oiseaux 
se  réduisent  à  trois  paires, 

j  **.  Les  céralO'gioàseSy  muscles  alongés  et  ventrus 
qui  descendent  de  lextrémité  f)ostérieure  de  la  pre- 
mier e  pièce  des  cornes  ,  à  laquelle  ils  sont  fixés  par 
un  tendon  court  j  leurs  fibres  charnues  régnent  le 
long  du  bord  externe  et  supérieur  des  cornes  et  se 
changent  en  un  tendon  grêle,  vis-à-vis  de  leur 
base  ou  on  peu  au-delà,  selon  les  espèces;  le  ten- 
>doîi  s'étend  sur  les  cotés  de  Tos  hyoïde^  et  va  se 
fixer  à  ceux  dç  l'os  de  la  langue. 
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^  Ces  muscles  abaissent  la  langue,  ou  la  portent  de 

côté  lorsque  Fun  des  deux  agit  seuL 

I  2°.  Les  hyo-glosses  irçinsi^erses. 

^B  Pelils  muscles  couchés  sur  les  côtés  de  l'os  hyoïde, 

rTftuxquels  ils  sont  fixes  d'une  partj  ils  tiennent, 
d'aulre  part,  à  Tapophyse  qui  se  trouve  à  la  base 
de  l'os  de  la  langue.  Ils  portent  cet  orgatie  de  côté. 
3***  Les  hyo-glosses  droits. 
Autres  petits  muscles  alongés ,  qui  viennent  de 
i*extrémité  aniérieure  do  Tos  liyoïde ,  en  dessous , 
régnent  sous  Tos  de  la  langue  et  fournissent  un 
tendon  grêle,  ou  une  aponévrose,  qui  se  prolonge 
jusqu'à  rextrémité  de  la  langue.  Comme  celle-ci 
est  ordinairement  llexible,  ils  doivent  la  plier  en 
baa  :  ils  servent  aussi  à  rabaissement  de  la  langue. 

Ces  muscles  ne  se  rencontrent  pas  toujours  ,  du 
moins  les  deux  dernières  paires*  Cela  a  lieu  lorsque 
le  corps  de  l'os  hyoïde  forme ,  en  même  temps , 
celui  de  la  langue.  Alors  il  n'y  a  que  les  cérato* 
glosses^  ^li  se  prolongent  jusqu  a  rexlrémité  car- 
tilagineuse de  ce  corps  ,  comme  cela  se  voit  dans 
Vautruche  et  la  cigogne  :  dans  celle-ci,  le  cartilage 
en  lame  d'épée ,  qui  forme  lasubstance  de  la  langue, 
est  soudé  à  la  pointe  de  Tos  hyoïde.  Dans  la  pre- 
mière, le  même  cartilage  ne  semble  être  que  la 
continuation  de  cet  os.  Il  n'y  a  pas  non  plus  do 
muscles  liyo-glosses  droits  et  Iransverses  dans  le 
fou  et  le  pélican;  mais  il  n'y  a  que  les  derniers 
qui  manquent  dans  le  héron  et  Valbatrosse.  Les 
hyo-glosses  droits  sont  très-longs  dans  le  premier, 
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ainsi  que  le  cartilage  de  la  langue,  qui  est  efl(Ilé| 
Hexible  et  soudé  à  Vos  hyoïde. 

Dansée  vautour^  les  céraio-glosses  et  les  fyo^ 
glosses  droits  sont  ti  ès-forts  ;  il  n'y  a  point  d^hyo- 
glosse  transverse*  Le  iendon  des  premiers  se 
prolonge  jusqu'à  Textrémité  du  cartilage  de  la  lan- 
gue 5  VhyO' glosse  droit  s'élargit  à  mesure  qu'il 
avance  sous  la  langue.  Ses  fibres  extérieures  se 
contournent  sous  la  face  du  cartilage  et  remontent 
jusqu'à  son  bord ,  en  arrière*  Les  fibres  internes 
vont  directement  à  la  portion  de  ce  cartilage  qui 
est  dans  le  même  sens.  Les  premières  j  en  se  con- 
tractant ,  doivent  ouvrir  la  canal  que  forment  les 
deux  cartilages,  et  élever  la  poiote  de  la  langue 
en  abaissant  les  angles  postérieurs,  La  portion 
interne   ababse  la  pointe   de  la  langue,  ce  que 


font  aussi  les  cérato-glosses. 


C.  Dans  les  reptiles. 


I 


Parmi  les  animaux  de  cette  classe  j  une  grande 
partie  des  sauriens  et  des  ophidiens  ont  une  langue 
susceptible  de  s'alonger  considérablement.  Le  mé- 
canisme qui  produit  ces  mouveraens  tient  à  la  fois 
de  celui  que  nous  avons  observé  dans  quelques 
mammifères  (les  echidna  et  \e^  fourmiliers)  ^  et 
de  celui  que  nous  venons  d'indiquer  dans  les  oi- 
seaux. Il  dépend  des  muscles  qui  agissent  sur  Tos 
hyoïde,  et  en  même  temps  des  muscles  de  la  langue. 

Dans  les  chéloniens ,  qui  U'ont  pas  une  langu» 
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alongeable  ,  les  iiiuscles  de  cet  organe  n'ont  rien 
de  bien  particulier.  Ils  se  réduisent  à  deux  paires* 

1^.  Les  hyo-glosses  y  qui  viennent  de  la  moilié 
antérieure  des  cornes  postérieures,  et  pénètrent 
dans  la  langue  sur  les  côtés  de  sa  base. 

ù^^  Les  géniO'giosseSy  qui  sont  très-forts  et  très- 
larges  dans  le  sens  vertical ,  viennent  de  Tangle  du 
menton ,  et  s'introduisent  dans  la  langue  plus  en 
dehors  et  plus  en  avant  que  les  prccédens ,  avec 
lesquels  s^entrelacenl  leurs  trousseaux  de  fibres. 
C^est  entre  eux  que  pénètre  la  pointe  du  cartilage 
hyoïde  ;  ils  sont  encore  séparés  par  un  petit  car-- 
tilage  cylindrique,  auquel  chaque  muscle  se  lixe, 
qui  se  prolonge  en  arrière  sous  le  corpj  du  car- 
lilage  hyoïde ,  et  s'étend  en  avant  jusqu'à  la  pointe 
de  la  langue. 

Dans  les  saurions  îl  y  a ,  en  général ,  trois  paires 
démuselés  qui  se  rendent  à  la  langue  de  l'os  hyoïde 
ou  de  Tare  du  menton ,  et  un  muscle  propre  qui 
ne  tient  qu'à  cet  organe. 

1%  l/hya-glosse  vient  des  cornes  du  cartilage 
hyoïde.  Dans  V iguane  ordinaire  ^  il  s*attache  aux 
cornes  postérieures  vis-avis  de  Voïno-hyoïdien^  Dans 
le  gecko  d  iéte  plaie  ^  il  se  fixe  à  ia  partie  moyenne 
des  cornes  a  côlé  et  en  dedans  du  cèraio-niaxil-^ 
lien  :  il  forme,  avec  le  génio  ^  glosse  droit,  la 
base  de  la  langue  et  confond  ses  fibres  avec  celles 
du  muscle  propre. 

Dans  les  lézards  et  les  tupinambis ,  ce  muscle 
est  fort  long  et  de  ferme  cylindrique.  11  vient  de 
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rextrémité  des  cornes  posléiieures,  s'approche  cle 
son  semblable  à  mesure  qu'il  se  porte  en  ayant  y 
lui  devient  contigu  dès  la  base  de  la  langue ,  vers 
rextrémiïé  de  la(juplle  il  se  tenniiie  et  forme  les 
deux  poï  lions  de  cylindres  dont  cette  langue  paroît 
compof*ee. 

Dans  le  caméléon ,  il  est  fixé  à  tout  le  bord  an- 
térieur des  cornes  postérieures  et  fort  épais  dans 
cette  partie.  Passé  I^angle  que  forment  les  deux 
cornes  du  même  coté ,  il  se  recourbe  et  se  porte 
directement  en  avant.  Les  trousseaux  de  libres  qui 
le  composent  s'insèrent  à  la  moitié  postérieure  du 
fourreau  de  la  langue*  C'est  précisément  celle  qui 
se  regrimpe  au  moyen  de  ce  muscle. 

1**.  Les  génio-gloêses  droits  viennent  du  bord 
inférieur  de  1  arc  du  menton  ,  et  se  portent  à  la 
base  de  la  langue  y  où  ils  rencontrent  les  hyo-^lomes 
avec  lesquels  leurs  fibres  se  confondent. 

5'^.  Lies  gé nia  -  glosses  transverses  s'attachent 
à  l'arc  du  menton  et  à  1  extrémité  antérieure  des 
branches  de  la  mâchoire  en  dehors  des  précédens. 
Au  lieu  d*être  éhoiis  et  alongés  ,  ils  sont  larges  et 
courtîs.  Leurs  libres  se  portent  obliquement  de 
deliors  en  dedans  et  en  arrière  sur  la  membrane  de 
la  bouche ,  jusqu'aux  côtés  de  la  langue  ,  qu'ils  doi- 
vent tirer  en  dehors  et  en  avanh  Ces  deux  dernières 
paires  de  muscle  n'existent  pas  dans  le  caméléon, 

4*\   Le  jnuHcle  propre  ne  se  trouve  que  dans 
les  sauriens  dont  la  lîingue  est  alongeable  par  elle- 
même.  Il  est  composé j  en  général,  de  fibres  an- 
nulaires. 
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Salaires.  Dana  le  gecho  à  tête  plate ,  dont  la 
laDguo  est  large  ,  ce  muscle  est  divisé  en  avant 
en  six  ou  huit  petites  branches  qui  se  xéuoissent , 
rers  le  tiers  moyen  de  la  langue  ,  en  deux  ra- 
leaux,  puis  en  un  seul  tronc  j  de  chaque  coté  , 
|ui  forment  les  deux  cuisses  de  la  base  de  la 
igne. 

Dans  le   caméléon  ,  le    muscle  annulaire  est 

rès-épais;  il  forme   un  cylindre  charnu  qui  en- 

reloppe   les  trois   quarts   antérieurs  de  la  partie 

le  Fos  hyoïde  qui   pénètre   dans   la  langue.   En 

Cirant  i  il  est  fendu  sur  les  cotés  et  divisé  en  deux 

inguettes ,  une  supérieure  et  Fautre  inférieure , 

celle-ci  se  replie  vers  le  fourreau  de  la  langue, 

biuquel  elle  adhère*  Il  y  a,  de  plus,  un  muscle 

propre  à  ce  fourreau,  que  Ton  pourroît  appeler 

rétracteur.  Ce  muscle  vient  de  dessous  la  partie 

glanduleuse ,  et  se  porte ,  de  chaque  côté  ,  jusqu'à 

partie  qui  se  regrimpe.  Lorsque  Thyo-glosse 

fronce    cette  dernière  parlie  et  la  raccourcit ,   et 

[ue  Tos  hyoïde  est  porté  en  arrière  par  les  sterno- 

ayoïdiens  et  cératoïdiens  ,   le  muscle  ré  tracteur 

[ait  que  le  bout  du  fourreau  reste  appliqué  à  Tex- 

rémilé  du  muscle  annulaire  qui  recule  ,  parce 

ju'alors  ses  attaches  postérieures  sont  les  plus  lixes» 

lAu  contraire,  lorsque  Textrémité  de  l'os  hyoïde  et  le 

muscle  annulaire  poussent  le  fourreau  en  avant,  les 

Rattaches  antérieures  ont  un  point  d^appui  j  les  por- 

Liians  postérieures   du  rétracteur  tirent    en  ayant 

fourreau  et  le  déplissent. 

9  S 
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En  se  rappelant  ce  q^ue  nous  avons  dit  sur  Tus 

I  îiyoïda  et  ses  muscles  dans  le  caméléon ,  et  ce  que 

iéous  venons  de  dire  sur  les  niuscles  de  la  langue 

We  cet  animal ,  on  concevra  facilement  comtnent 

[fl  peut   alonger  cet  organe  et  le  retirer  dans  sa 

Ibouche.    Le    muscle  annulaire   avec  les  céraio- 

maxiliiensi  et  les  qénio-hyoïdiens  ont  ce  premier 

isage.    Les  sîerno-cèraîoïdiens  et  hyoïdiens  re- 

lortent  en  arrière  l'os  hyoïde  ,  en  même  temps 

jue  VhjO'glosse  raccourcit  le  fourreau  et  le  re- 

I  grimpe, 

Dantî  la  plupart  des  ophidiens  la  langue  est  en- 
fermée  dans  une  gaine  membraneuse,  qui  s'ouvre 
derrière  rintervalle  des  branches  de  la  mâchoire 
inférieure ,  et  se  prolonge  en  arrière  entre  celles 
du  cartilage  hyoïde  ,  sous  la  trachée -artère,  La 
membrane  de  la  bouche  la  tapisse  intérieurement. 
iCe  fourreau  est  porté  en  avant  par  une  paire  de 
[inuRcies ,  qui  sont  les  analogues  des  gcnio-glosses. 
lïls  tirent  leur  origine  de  deux  languettes  ,  dont 
Tune  vient  de  Fîntervalle  des  branches  de  la  mâ- 
choire, l'antre  de  leur  extrémité,  se  rapprochent 
Tune  de  l'autre ,  et  se  portent  sur  les  côtés  du 
fourreau  jusqo*à  son  extrémité  la  plus  reculée. 

Les  hyo'glosses  sont  deux  muscles  alongés  cort* 
tîgus  ,  et  même  réunis  par  quelques  lames  de 
tissu  cellulaire.  Ils  remplissent  exactement  rinier-* 
valle  des  cornes  du  cartilage  hyoïde,  et  se  re- 
doublent même  en  arrière  autour  de  leur  extré- 
ïni(c\  Ces  muscles  vont  jusqu'à  la  base  du  fourreau. 
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Ils  le  retirent  en  arrière,  lorsqu'il  a  été  porté  en 
avant  par  les  deux  premières  paires. 

Le  muscle  propre  est  formé  de  deux  cylindres, 
accolés  Vnn  à  l'autre  j  qui  se  séparent  vers  le  tiers 
antérieur  de  la  langue  ^  et  s'amincissent  considé- 
rablement dans  cette  partie,  dont  l'extrémité  n^est 
plus  qu'un  filet. 

C'est  au  moyen  de  ce  simple  appareil ,  combiné 
avec  celui  que  forment  Thyoïde  et  ses  muscles,  que  la 
langue  de  la  plupart  des  ophidiens  sort  de  son  four- 
reau et  y  rentre  ,  avec  une  promptitude  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  dard.  Dégagée  par  les  génio-^ 
paginiens  ,  ou  les  analogues  des  génio-giosses , 
brandie  par  les  muscles  propres  ,  elle  rentre  dans 
le  fourreau  par  Félasticité  des  filets  hyoïdes,  qui 
tendent  à  se  redresser,  et  par  Faction  des  hyo- 
glosses.  L'une  ou  l'autre  de  ces  actions  est  aidée 
par  les  costo^maxilliens  ,  suivant  que  la  portion 
de  ces  derniers ,  qui  répond  au  sierno-hyoïdien, 
se  rontracle ,  ou  que  c'est  celle  analogue  au  cérato^ 
maxillien  ;  et  l'alongement  de  la  langue ,  hors  de 
la  bouche ,  est  d'autant  plus  grand  ,  qu'elle  sort 
par  un  orifice  qui  est  très  près  de  Textrémité  du 
museau ,  et  que  sa  base  peut  êlre  transportée  jusque 
prés  de  cet  endroit. 

Dans  les  ainphisbènes  qnî  ont  une  langue  ap- 
platie ,  non  enfermée  dans  un  fuiirreau ,  et  peu 
susceptible  de  mouvemens  un  peu  étendus,  il  y  a 
i**.  deux  génio-glosses  qui  s'atlachent  k  l'arc  du 
menton ,  plus  en  dedans,  que  les  génio-hyoïdiens  j 
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3^  deux  muscles  hyo-glosses ,  et  3^.  deux  céraio* 

glossesy  quin^oflïent  d'ailleurs  rien  de  particulier. 

Les  batraciens  ont  ]a  langue  fixée  en  avant  a 
i  arc  du  menton,  et  libre  en  arrière.  Elle  sort  de 
la  bouche ,  et  elle  y  rentre  en  tournant  ,  pour 
ainsi  dire ,  sur  ce  point  fixe.  Ces  mouvemens  dé- 
pendent de  deux  paires  d^  muscles  ,  les  génio- 
gîosrws  et  les  hyo-glosses, 

1**.  Les  hyo^glosses  forment,  dans  la  greftouille 
occelléej  deux  masses  cylindriques,  couchées  sous 
les  cornes  postérieures ,  et  attachées  à  ces  cornes  j 
^lles  se  réunissent  bientôt  en  une  seule  masse  ,  qui 
ë'appuie  à  la  plaque  hyoïde ,  et  pénètre  dans  la 
langue  ,  au-devant  de  celte  plaque ,  en  se  séparant 
en  faisceaux  successivement  plus  petits,  qui  vont  se 
fixer  au  bord  libre  de  la  langue. 

a**»  Les  génio-gloÉses  forment  d'abord  deux 
petites  masses  sphériques,  placées  à  l'arc  du  men- 
ton ,  sur  le  petit  muscle  transverse  ;  ils  s*aIongent 
ensuite  en  deux  cylindres  contigus,  dont  les  trous- 
seaux fibreux  se  séparent  Tun  de  l'autre ,  s'entre- 
croisent avec  ceux  du  muscle  précédent  ,  et  se 
fixent  particulièrement  au  bord  libre  de  la  langue* 
Xiorsque  cet  organe  est  dans  la  bouche  ,  Vhyo* 
glasse  est  replié  sur  lui-même ,  et  le  génio-glosse 
a  la  même  direction  dans  toute  son  étendue.  C'est 
an  contraire  ce  dernier  muscle  qui  est  replié  sur 
lui-même,  lorsque  la  langue  a  été  renversée  en 
dehors. 

Dans  la  grenouille  vulgaire  ces  deux  paires  d« 
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muscles  n*ont  pas  d'aussi  nombreuses  divisions ,  et  ' 
les  gcnio-liy  oïdiens  n^  sont  paa  ramassés  en  corps 
sphériques  vers  Tare  du  menton  ;  mais  ils  sont 
d'ailleurs  semblables, 

D.  Dans  les  poissons, 

La   langue   est    assez    généralement  sonJenue^ 
comme  dans  le»  oiseaux ,  par  un  os  ^  ou  un  cartilage , 
qui  n'en  forme  quelquefois  qu'une  petite  parlie  , 
et  ne  s'avance  que  très-peu  dans  la  substance  de 
sa  base ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  morue ,  ou 
qui  la  traverse  dans  toute  son   étendue   d'avant 
en  arrière ,  comme  cela  se  yoit  dans  le  congre, 
jB,  portion  postérieure  de  cet  os  s'articule ,  par  son 
^Tctrémité ,  avec  rextrémité  antérieure  du  premier 
os  intermédiaire  ,  auquel  viennent  s^uuir  inférieu- 
rement  le^i  premiers   arcs  des  brancliies,  et  sur 
ses  cotés  entre  les  deux  branches  hyoïdes.  Quel- 
quefois même  sa  surface  inférieure  se  joint  d'une 
manière  très-serrée  avec  l'os  auquel  se  fixent  les 
nalogues   des  sierno-hyoïcUens  {poy.  Leç,  ÏV, 
ag.  535  );   La  morue  en  présente  un  exemple, 
'es  différentes  articulations  ne  lui  permettent  que 
très- peu  de  mouvemens  ,   et  la  plupart  de  ceux 
que    la   langue    exécute  dépendent    des    muscles 
ui  agissent  sur  les  branchies.  Aum  cet  organe 
manque-t-il   généralement    de    muscles    propres. 
pans  le  congre  cependant,  dont  la  langue  est  très- 
grande,  il  y  a  une  sorte  à^hyo-glosse  ^  dont  le» 
Àbres  viennent  de  rextrémité  des  branches  hyoïdes, 
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ft  se  porteol  eu  avant  sur  les  calés  de  Tos  liriguair 
Lorsque  les  deux  musdes  n'agissent  pas  simultané- 
ment ,  chacun  d'eux  peut  tirer  cet  os  et  toute  la 
langue  de  son  côté.  Elle  est  rétrécie  par  des  fibres 
transversales  ^  qui  vont  de  son  bord  libre  à  sa  par- 
tie moyenne. 

.  Dans  les  balisles^  \e&  scorpènes ^  les  trigles,  les 
silures,  Tos  lingual  paroît  manquer  entièrement, 
et  la  substance  de  la  langue  s'appuie  sur  les  deux 
premières  piècev*;  de.s  bramhes  hyoïdes  ^  qui  s'alon- 
genl  quel  jnefuis  en  pointe ,  à  cet  effet»  Dans  ce  cas , 
plus  encore  que  clans  Je  premier,  la  langue  ne  peut 
exécuter  aucun  mouvement  propre. 

On  trouve  dans  les  raies  un  cartilage  grêle , 
suspendu  aux  deux  premiers  arcs  branchiaux ,  et 
qui  traverse  la  base  du  palais  parallèlement  à  la 
mâchoire  inférieure;  il  soutient  la  membrane  qui 
tapisse  cette  base ,  et  lorsque  la  mâchoire  se  porte 
en  arrière,  au  moment  où  la  bouche  s'ouvre,  il 
fait  faire  une  saillie  à  cette  membrane,  que  l'on 
prendroit ,  au  premier  coup-d'œil ,  pour  la  langue 
de  ces  animaux,  quoiqu'ils  en  soient  absolument 
dépourvus, 

ARTICLE    IV. 

Derépiglotte  et  des  autres  couveriares  du  larynx 
en  géneraL 

L'épiglûtîe  est  une  valTule  fibro- cartilagineuse 
placée  sur  l'ouverture  de  la  glotte ,  pour  en  dé^ 
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fendre  Fenhée   aux   substances   alimentaîreit 
passent  de  la  bouche  dans  le  pharynx. 

Dans  r homme  ^  elle  a  une  forme  à-peu-près  oyale^ 
jon  extrémité  inférieure  tient  à  la  langue  par  trois 
Jigamens,  et  répond  en  dedans  de  Tare  que  forme 
|*ps  hyoïde,  La  moitié  inférienie  de  ses  côtés  donne 
ittache  à  une  autre  substance  ligamenteuse  qqi  s^ 
l'end  aux  cartilages  aryténoïdes.  La  membrane  qui 
ipisse  Fûrrière  bouche  j la  recouvre  de  toutes  parts 
Bt  est  pourvue  de  nombreuses  follicules ,  qui  se- 
jarent  d'abondanles  mucosités. 

Cette  valvule  est  particulière  aux  mammifère^^ 

très- peu  d'exceptions  prés.  Elle  a  dans  beau- 
DQup  de  ces  derniers  un  muscle  propre,  qui  nç 
le  voit  pas  dans  l'homme.  C'est  un  hj^o-épigloitlen. 

est  cylindrique  ,  s'attache  d'une  part  au  miliei^ 
le  la  face  externe  de  répiglotte  y  s'enfonce  entre 

base  de  la  langue  et  le  corps  de  l'hyoïde ,  s^ 

partage  en  deux  faisceaux  qui  s'écartent  Tun  de 

l'autre  ,  et  vont  se  fixer  à  la  base  des  cornes  anlé- 

ieures  de  Thyoïde,  Aussi  lorsqu'on  découvre  cette 

leraière  portion,  par-dessous  la  base  de  la  labgue  , 

rile  semble  un  digastrique  destiné  à  rapproclier 

5s  deux  cornes  Tune  de  l'autre.  Ce  muscle  existe 

laqs   le    chien  ,  le  lion  j   Vours  ,  VéUphant ,  le 

^heualf  etc.  ;  son  action  est  de  découvrir  la  glotte 

'en  tirant  Tépiglotte  en  avant. 

Endeur  de  Vépigloîie  excède  ordinairement , 
mammifères j  la  proportion  qu'elle  a  dans 
S  4 
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rhomme.  Sa  figure  varie  beaucoup  ;  maïs  ce  n'est 
guères  que  dans  les  cétacés  qu'elle  offre  une  shruo 
ture  qui  mérite  de  nous  arrêter  :  elle  forme  ^  dan« 
ces  animaux  ,  les  parois  antérieures  d'une  pyra- 
mide à  quatre  faces ,  dont  les  cartilages  aryté- 
noïdes  composent  les  parois  latérales,  et  qui  élève 
la  glotte  jusqu'à  la  hauteur  des  ouvertures  posté- 
rieures des  narines.  Nou9  reviendrons  sur  cette 
organîsalion  à  l'article  du  larynx. 

Il  faut  encore  remarquer  que,  ART\s^Véléphant ^ 
elle  est  très-alongée,  et  que  son  bord  libre  remonte 
jusqu^aux  arriére -narines,  au-dessus  du  voile  du 
palais*  Sa  base  est  réunie  dans  une  assez  grande 
étendue  avec  les  cartilages  aryténoïdes;  entre  eux 
et  la  face  interne  du  cartilage  tliyroïdcj  il  y  a,  de 
chaque  côté,  une  fosse  profonde,  où  passent  les 
alimens  liquides  et  solides,  pendant  que  la  glotte 
reste  ouverte  et  que  Fanimal  sou  file  niêms  ces  li- 
quides dans  sa  bouche ,  après  les  avoir  pompés  avec 
sa  trompe. 

Les  oiseaux  n'ont  point  d^épiglotte.  On  a  voulu 
en  atlribuer  une  à  V autruche  ,  mais  c'étoit  la 
langue  même  qu'on  prenoît  pour  épiglotte.  La  glotte 
des  oiseaux  s'ouvre  dans  Tarrière-bouche  par  une 
fente  longitudinale  ,  dont  les  bords  sont  ordinaire- 
ment hérissés  de  papilles  dures ,  presque  carlilagi* 
neuses,  îaclinces  en  arrière.  Elles  ont  reçu  le  nom 
de  papilles  récurrentes^  Ces  papilles  manquent 
quelquefois;  on  ne  les  trouve  pas  dans  lofou^  le 
pélican  /  la  cigogne^  le  kéroti  ^  etc. 
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D'épaisses  mucosités  qui  se  remarquent  sur  Toti- 
Terture  de  la  glotte,  doivent  servir  également  à  la 
garantir  de  Faccès  des  corps  liquides. 

Dans  la  plupart  des  reptiles  ^  rouverture  de  la 
glotte  n'est  pas  recouverte  d'une  yalvule ,  coairne 
dans  les  mammifères ,  ni  armée  de  papilles ,  commo 
dans  les  oiseaux.  Cependant  nous  avons  observé 
une  sorte  d'épiglotte  dans  Viguane  ordinaire  ,  et 
dans  le  acinque  schneidérieru  II  y  en  a  un  rudi- 
ment dans  les  crocodiles  ;  nous  ne  l'avons  pas  re- 
trouvée dans  plusieurs  autres  animaux  du  même 
ordre ,  non  plus  que  dans  les  chéloniens ,  les  opAi- 
diens  et  les  batraciens^ 

ARTICLE    V- 

Du  poite  du  palais   et  des  autres  couperturea 
des  arrière-narines. 


Dans  Vhomme  et  dans  les  autres  mammifères  y 
le  voile  du  palais  forme  une  sorte  de  valvule  mus- 
culo-membraneuse ,  suspendue  au  bord  postérieur 
de  la  voûte  du  même  nom,  et  se  relevant  vers  les 
ouvertures  des  arrière-narines ,  au  moment  du  pas- 
sage des  alimens  de  la  bouche  dans  le  pliaryiix- 
Son  bord  libre  se  prolonge  ,  dans  son  milieu,  en 
une  languette  qui  porte  le  nom  particulier  de 
luette. 

Lorsque  le  voile  dj  palais  est  descendu  sur  la 
base  de  la  langue,  ce  qui  est  sa  position  ordinaire, 
la  luette  divise  risthme  du  gosier  eu  deux  arcade^^ 
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qui  se  continueat  extérieurement  avec  les  piliers 
de  ce  voile.  Ceux-ci,  au  nombre  de  deux ,  de  chaque 
côté,  placés  Fun  devant  Tautre ,  sont  formés  par 
autant  de  muscles;  le  pilier  extérieur  par  le  gloussa- 
palatin ,  que  nous  allons  décrire  ,  le  postérieur 
par  \epalato-pharyngien,  dont  il  sera  questiondan» 
l' histoire  du  pliarynx.  L'un  et  l'autre  de  ces  raus- 
clés  sont  recouverts  par  la  membrane  palatine  j 
celle-ci  et  la  membrane  pltuitaire  se  prolongent  en 
dessous  et  en  dessus  du  voile  du  palai»  pour  enve- 
lopper les  glandes  et  les  muscles  qui  le  composent 
Les  premières  sont  des  follicules  muqueuses  placées 
immédiatement  sous  les  membranes  du  voile,  et 
dont  le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  l'épais- 
seur de  la  luette.  Les  dernieis  sont  flesfinés  à  re- 
lever le  voile  j  à  l'abaisser  et  à  l'élargir.  Ce  sont  ; 

1",  Les  pélrO'Salpingo-staphy lins  on  releueur» 
du  voile  du  palais  ,  fixés  supérieurement  à  la  sur- 
face inférieure  de  la  pointe  du  rocher  et  à  la  partie 
adjacente  de  la  trompe  d'Euslaclie.  Ils  descendent 
vers  le  voile  ^  où  ils  épanouissent  leurs  fibres,  et  ils 
y  sont  réunis  par  un  feuillet  aponévrotique.  Ces 
muscles  portent  encore  le  nom  de  péristapkylin& 
internes j  par  opposition  aux  suivans  qui  sont  plus 
extérieurs. 

2*^.  Les  sphéno-salpingo^siaphylins  ou  périsia- 
phjUns  externes ,  viennent  de  la  base  de  Tépine 
sphénoïdale  de  la  partie  adjacente  de  la  trompe 
d'Eustache,  et  de  la  face  externe  de  Faile  interne 
de  1  apophyse  ptérygoïde  3  Us  se  continuent  le  long 
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de  cette  apophyse ,  deviennent  tendincnix  pour  se 
contourner  sur  son  bec,  et  vont  se  fixer  sur  les 
côtés  du  voile  du  palais, 

S*',  Les  glosso'palatins  s'élèvent  des  côtés  de  la 
base  de  la  langue  au  voile  du  palais,  dont  ils  par- 
courent le  bord  libre  jusqu'à  la  luette  où  ils  se 
rencontrent 

4°.  Le  musûe azjgos  o\ipalato-staphylin, fixé  à 
répîne  postérieure  des  narines ,  d'où  il  s'étend  dan§ 
l'épaisseur  de  la  luette  jusqu'à  son  eictréniité.  Les 
deux  faisceaux  qui  le  composent  ont  été  considéré* 
comme  deux  muscles  par  plusieurs  anatomiâtes^ 
Il  relève  la  luette  et  la  raccourcit.  Le  glosso* 
palatin  abaisse  le  voile  du  palais;  la  première 
paire  le  relève  ^  et  la  seconde  TélargiL 

Le  voile  du  palais  ne  présente  pas  de  diCTérence 
remarquable  dans  les  autres  mammifères  ^  si  ce 
rCehi  dans  son  étendue  ,  qui  est  généralement  plu» 
considérable.  Nous  observerons  seulement  que ,  à 
Texceplion  des  singes ,  son  bord  libre  ne  se  pro- 
longe pas  en  pointe  pour  former  la  luette.  Dans 
Yéléphant  cependant,  il  descend  sous  répiglotte, 
et  c'est  par  son  moyen  qu'il  est  possible  à  cet 
animât  de  souiller  des  liqueurs  de  sa  trompe  dans 
sa  bouche ,  et  de  les  avaler  en  même  temps  sans 
en  faire  entrer  dans  le  larynx. 

Dans  les  cétacés,  le  voile  du  palais  est  changé  en 
un  canal  musculeux  qui  prolonge  les  narines  en 
arrière  et  en  bas  ,  entoure  la  pyramide  du  larynx  , 
et  dont  la  paj  lie  supérieure  se  continue  avec  le 
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pharynx.    Celte  différence  en  a  produit  d'autr" 
dans  sa  composition.  (Voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit,  Leç,  V,  SecL  II,  pag.  672,) 

Les  ouvertures  întérieares  des  narines  ne  sont 
plus  couvertes  dans  les  oiseaux  par  une  semblable 
valvule;  mais  elles  sont  entourées,  comme  la  glotte, 
de  papilles  récurrentes. 

Ces  ouvertures  sont  très  en  avant  dans  les  rep* 
tilesychez  lesquels  elles  n'ont  pas  ordinairement 
de  couverture.  Nous  avons  cependant  observé  une 
sorte  de  valvule  immobile ,  sur  celles  du  gecko  a 
tête  plaie.  Elle  tient  à  leur  bord  antérieur,  et  laisse 
béant  en  arrière  rorifice  de  la  narine. 

Dans  le  crocodile,  il  y  a  quelque  chose  d^analogue 
au  voile  du  palais.  Les  ouverfures  internes  des  na- 
rines sont  très  en  arrière  dans  cet  animal,  contre 
l'ordinaire  desaulres  reptiles.  Elles  forment  un  trou 
rond  à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  voûte  du  palais, 
La  membrane  qui  revêt  celte  voûte  s'en  détache 
un  peu  avant  rouverture  en  question,  et  forme  une 
portion  libre,  qui  descend  sur  les  côtés  en  s'élargissaol 
un  peu,  jusqu'à  la  rencontre  d*une  autre  crête  qui 
se  remarque  derrière  la  base  de  la  langue.  L'une 
et  Fautre  réunies  forment,  par  leur  bord  libre, 
Fisthme  du  gosier.  La  première  garantit  un  peu 
Fouverture  des  narines  ,  mais  elle  ne  peut  la  bou- 
cher entièrement.  La  dernière  contribue  à  voiler 
la  glotte  avec  le  rudiment  d'épiglotle  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 


Art.  VL  Pharynx. 
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ARTICLE    VL 


Z)u  pharynx  et  de  ses  muscles. 


Dana  tous  les  animaux  vertébrés,  le  canal  ali- 
mentaire commence  par  une  cavilé  en  forme  da 
sac,  dont  les  parois  formées  par  la  continuation  de 
la  membrane  de  rarrière-bouclie ,  sont  suspendues 
en  arrière  à  la  base  du  crâne*  L'ouverture  anlé- 
rîeure  est  coupée  plus  ou  moins  obliquement  d'avant 
en  arrière  et  de  haut  en  bas. 

Dans  V homme  et  dans  les  auïres  mammifères, 
elte  aboutit  en  haut  aux  ouvertures  des  arrière- 
narines  ,  en  bas  à  celle  de  la  bouche ,  et  plus  en 
arrière  à  l'ouverture  du  larynx. 

Ses  rapports  dans  les  oiseaux,  sont  à-peu-près 
le»  mêmes  ;  mais  dans  les  reptiles  y  dont  les  ouver- 
tures des  narines  sont  en  avant  de  la  voûte  pala- 
tine ,  il  n^  a  que  la  cavité  de  la  bouche  et  celle 
du  larynx  qui  y  répondent  inierieur^ment;  celle 
d'Eustache  est  remplacée,  dans  les  poissons ,  par 
les  ouvertures  des  branchies* 

Cette  première  poitiou  du  canal  alimentaire  est 
plus  ou  moins  distincte  du  reste  dans  les  différentes 
clasises  dVnimaux  vertébrés,  par  sa  plus  grande 
dilatation  et  par  les  muscles  qui  l'entourent.  Dans 
riiomme  et  dans  ks  autres  mamniifères ,  ces  mus- 
cles sont  nombreux  et  ont  leur  allache  fixe  aux 
partiçii  i^nvironnautest}  le  diamètre  du  pharynx  e«st 
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d'ailleurs  beaucoup  plus  considérable  que  celui  de 
Tocsophage ,  avec  lequel  il  se  continue.  Dans  les 
oiseaux ,  ce  dernier  caractère  existe  encore  ,  mais  il 
n'y^^p'"^*"® '""^*^'^  particulier  qui  s'y^'^ode  jonnY 
voit  guères  d'autres  fibres  musculaires  que  celles  qui 
s'élèvent  de  la  membrane  de  même  nature  ,  qui 
enveloppe  Tocsophage. 

Dans  les  reptiles,  son  dtamètre  n'est  ordinaire- 
ment  qu'un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'œso- 
phage ,  et  il  n'y  a  pas  non  plus  de  muscle  extrin- 
sèque destiné  à  le  mouvoir  ou  à  lui  faire  changer 
de  forme. 

Enlln  dans  les  poissons  ,  le  pharynx  ne  peut 
plus  être  distingué  de  l'œsophage  ,  quant  à  son 
diamètre  et  à  sa  structure  propre  ,  que  par  un 
spliincter  qui  l'entoure  et  semble  même  appartenir 
autant  au  commencement  de  ce  dernier  canal  ;  mais 
il  est  fixé  en  partie  à  des  os  que  nous  décrirons 
bientôt  sous  le  nom  de  pharyngiens ,  et  que  meu- 
vent des  muscles  qui  tiennent  fieu  des  muscles  ex- 
trinsèques du  pharynx  des  mammifères. 

C'est  dans  V homme  et  les  mammifères  que  le 
pharynx ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  peut 
être  le  mieux  distingué  de  l'origine  du  canal  ali- 
mentaire j  par  les  muscles  nombreux  qui  l'en- 
tourent et  par  sa  plus  grande  dilatation.  Ces  muscles 
8'élendent,  dans  V homme  ^  depuis  la  base  du  crâne 
en  arriére ,  jusqu'au  bas  da  larynx  5  ils  embrassent, 
dans  dillèrentes  directions  ,  les  parois  latérales  et 
postérieures  du  sac  membraneux  qu'ils  tapissent^ 
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^  èervent  presque  tous  à  rétrécir  ce  sac  on  à  re- 
lever. Ils  peuyent  être  réduits  à  trois  constiicteurs 
et  à  un  releveur, 

,  Le  conslricieur  supérieur  j  dont  les  fibres 
viennent ,  i**,  des  parties  latérales  de  la  base  de  la 
langue ,  et  en  particulier  du  génio-glosse  f  le  glosso- 
pharyngien  )  ,  2°,  de  la  ligne  oblique  qui  se  trouve 
SOT  chaque  branche  de  la  mâchoire  inférieure  près 
du  ligament  ptérygo-niaxillaîre  et  du  buccinateur 
(  le  mylo'phajyngien  ) ,  3*^,  de  la  face  interne  de 
l'aile  interne  de  Fapophyse  ptérygoïde ,  du  crochet 
de  celte  apophyse  et  du  tendon  du  circonflexe  du 
palais  (  le  pléry go-pharyngien  ).  Toutes  ces  fibres 
forment  un  large  nuiscle  qui  entoure  le  haut  du 
pharynx,  en  se  portant  transversalement  sur  ses 
côtés ,  puis  sur  sa  face  postérieure, 

2**,  Le  constricteur  moyen  ou  Fhyo- pharyngien , 
qui  vient  du  bord  supérieur  des  grandes  cornes 
de  l'os  hyoïde  et  des  petites  cornes  de  cet  os.  Les 
fibres  supérieures  montent  très -obliquement  vers 
l'apophyse  basilaire  de  IVjccîpital  en  formant  une 
pointe  ;  elles  recouvrent  les  muscles  précédens. 
Le»  fibres  inférieures  ont  une  direction  contraire; 
les  deux  tiers  inférieurs  de  ce  muscle  sont  recou- 
verts par  le  suivant. 

3**,  Le  constricteur  inférieur  ^  le  pins  épais  des 
trois ,  qui  vient  des  parties  latérales  des  cartilages 
thyroïde  (  le  thyro-pharyngien  )  ,  et  cricoïde  (  le 
vricé'pharyngien  )  et  du  ligament  qui  meut  les 
grandes   cornes  de   l*os   hyoïde  avec  les   cornes 
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supérieures  du  cartilage  thyroïde  (le  syndesmo* 
pharyngien)  ;  ses  fibres  se  portent  eo  arrière  et  en 
haut  j  les  supérieures  dans  une  direction  beaucoup 
plus  oblique  que  les  inférieures. 

4*^,  Le  releveur  du  pharynx  ,  muscle  pair^ 
composé  de  trois  portions.  L'une ,  qui  vient  de  la 
base  de  TapophyàC  styloïde ,  descend  sur  les  côtéa 
du  pharynx  et  s'unit  en  partie  au  bord  postérieur 
du  cartilage  thyroïde  3  ses  fibres  intérieures  se  con- 
fondent avec  celles  de  la  portion  suivante  (  c^est  le 
stylo-pharyngien)»  La  seconde  portion  (  le  palaio^ 
pharyngien  )  vient  du  voile  du  palais  j  elle  est 
renforcée  par  une  troisième  portion  fixée  à  l'ex- 
trémité cartilagineuse  de  la  trompe  d'Eustache 
(  c*est  le  safpingo-pharyngien).  Toutes  deux  ne 
tardent  pas  à  se  réunir  j  elles  forment  ensemble 
îes  piliers  postérieurs  des  arcades  palatines.  Leurs 
fibres  descendent  obliquement  sur  la  membrane 
du  pharynx  qu'elles  recouvrent  immédiatement  en 
arrière,  ce  que  font  celles  du  stylo  -pharyngien 
sur  les  cotés.  Comme  ce  dernier  a  son  attache 
fixe  plus  en  dehors  que  la  portion  qui  tient  au 
pharynx ,  ii  doit ,  en  relevant  ce  dernier ,  le  di- 
later un  peu* 

Dans  les  autres  mammifères^  le  pharynx  est 
généralement  composé  des  mêmes  muscles  ;  mais 
sa  position  horizontale  rend  leur  action  plus  né- 
cessaire J  aussi  sont-ils  plus  forls  que  dans  Thomme. 
Plusieurs,  tels  que  V éléphant ^  Voiirs  ,  etc.  ,  ont 
même,  d'une  manière  trcs-marquée^  un p/iaryngien 

propn 
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propre  ^  qui  n'est  autre  chose  que  la  contiiiuaiioa 
des  libres  circulaires  et  longitudinales  de  Toeso-* 
^ohage.  Cette  position  fait  également  yarier  la  direc-* 
mon  y  et  conséquemment  l'action  du  aiyîo-'pharynJA 
gien^  il  deseend  presque  peirpeiKliculaire  du  miIieuM 
de  Tapophyse  ou  de  Fos  styloïde ,  sur  les  côtés  ou  W  ] 
face  supérieure  du  pharynx  ,  et  ce  n'est  qu'api 
s^élre  introduit  sous  les  uiuscles  constricteurs ,  qu'ij 
se  prolonge  en  arrière  ,  suivant  la  longueur  d€ 
Hbe  sac  ;  son  action  principale  ne  doit  plus  être  d#| 
^■is  porter  en  avant ,  mais  bien  de  le  dilater* 
Wf   Dans  Véiéphant ,  ce  muscle  est  uni  au  sîylo' 
hyoïdien  jusqu^à  la  hauteur  du  pharynx.  Dans  le 
paca  y  il  semble  n^étre  qu'une  continuation   du 
\fylo'mastoïdien.    Nous  ne    nous  arrêterons  pas 
layantage  sur  ces  petites  différences  qui  n'influent 
=15  d^une  manière  importante  sur  les  fonctions. 
Le  pharynx  des  cétacé$  en  offre  une  bien  essen- 
îelle*  Le  larynx  ,  qui  s'élève  en   pyramide  aa^* 
levant  de  son  ouverture  jusqu'à  la  hauteur  des* 
irrière- narines  ,  la  partage  en  deux  î  et  c'est  de 
laque  côté  de  cette  pyramide  que  passent  les  ali- 
sens.  II  y  a^  de  plus^  un  canal  particulier  qui 
l'élève  du  pharynx  jusqu'à  l'orifice  postérieur  de» 
aarines ,  et  s'attache  au  bord  de  cet  orifice.  Il  en 
part  des  fibres  musculaires  qui  se  dirigent  suivant 
longueur   de  ses  parois  j  d^autres  forment  ua 
pliîncter  autour  d'elles ,  qui  se  resserre  sur  la  pyra* 
[mide  du  larynx,  et  intercepte  ainsi  toute  communî-' 
"cation  entre  les  narinei»,  la  b<>ufihe  el  l& pharynx. 
3  T 
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i.  Le  pharynx  dçs  oiseaux  n'a  plus  ces  muscles" 

I  exlrin^èques,  qui  soulèvent,  resserrent  ou  dilatent 

[celui  de^  nisimniiftTe^,  On  remarque  a  peins,  dans 

tun    grand    nonijjroj^  rqiidf|ue3  libres  musculaires 

flpngijudinales ,  qui  se  coniinuent  ayec  celles  de 

lj<îesoph>igo,  et  forinient  autour  du  pharynx  une 

*Q0HcJèe  Li  âuboup  rooiius  marquée  que  celle  de  eo 

QatiûL.  Celui  de  Vautriwhe  vlt^  sous  les. fibres  longî- 

téidiiiales,  uile  autre  comhe  de  fibres  rircukires* 

otCependant,  comme  les  muscles  coniques  de  Tos 
hyoïde,  et  le  niylo^hyQuUen  ,  s'attachent  à  la 
MiKâJiibrane  de  l'arrière  -  bouche  ,  et  pie-me  aune 
asae»  ^tanide  portion  de  cette  i^ieml^rape  ,  pieut^^ 
éiî«  «ervcal.* -:^s  iinii|ir9i  à  ïla  déglutition'^  en  «e« 
coucnt  la  portionr  despapois  de  l*arrîèr^>- tjouche, 
àiiaqiielle  ils  s^insèrént.  La  inylo-hyoïdien  doit  y 
contribuer  daYântageên  soulevant  ces  parois. 

tJDana  lès  reptilûs  le  pharynx  n&  ipeut  girëtes 
âtiTô  distingué  du  commencenient  de  Ifoesophage. 
Leiiir: diamètre. est  opdipaireinent  le  isfiênie,  et  la 
membrane  qui  fonaw3  leurs  paroi sr  interne»  i  pré- 
sente absolument  le  liiême  aspect.  ESfe  dffre  ordi- 
na^rt^inent  une  fon^Io  du  plis  longiUJiliHaux^  qtj 
s'efl'acent  lorsque  l'animal  avale  u^€s  ipl^oia  d'ui 
grand  diamètre.  Il  n'y>  a  d^ailîeurs ,  le  ^plus  ôTdt* 
ilairement ,  aucun .  uicisole  extrinsèque*' ^ui  enve- 
loppe Tentrée  de  eè  oanal 

*  «  La  déglutition  peut  être  ai^téo  d^ns  les  e//é^/fl/îîV/î| 
par  l'action  des  sterno^thyroùtienà^  qi*î  ^*appli 
quent  Jout  le  loDg  du^^ooa  ^nr  Toesopiiage^  et  eor 
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îémfe  adliérens  à  ses  parois  antérieurement  j  et  â] 
portion   qui  pourroil   êlre  consîdéfée  comme] 
lisant  partie  du  pharynx.  L'ôs  >^yoiW^  peut  aussîl 
jnlribuer  à  la  déglutition  ,  au  moyen  des  muscles 
n  le  soulèvent. 

Cet  usage  est  sur-lout  évident  dans  les  bati-a-^ 
tiens  y  et  particulièrement  dans  les  grenouillât^ 
les  rainettes  et  les  crapauds,  La  plaque  hyoïde -pi 
qui  soutient  dans  ces  animaux  les  larges  parôif 
^He  rarrière- bouche  et  du  palais,  n'est  mise  el 
^Hiouyement  par  le  mylo-hyoïdien ,  et  les  anilôS 
^gues  du  stylo- hyoïdien  y  que  pour  soulever  cc 
;}arois  I  et  les  appliquer  à  la  voûfe  du  palais. 

de  plus,  dans  ces  trois  derniers  genres,  ïii 

mscle  qui  vient  des   parties  postérieures  et  éu^ 

prieures  de   la  tête  ,   au-devant  'de  Taniilogué 

lu  stylo-hyoïdien  y  il  est  d'abord  étroit ,  maïs  il 

rélargit  ensuite  à  mesure  qu'il  se  porte  en  avant 

:  en  bas ,  et  qu*il  recouvre  la  portion  de  l'arriére-^ 

■)uche,  qui  fait  saillie  en  arriére.  II  se  prolongé' 

isqu'au  bord  de  la  plaque  hyoïde  j  à  laquelle  il 

Pînsère,   Ses   fibres    paroissent    également   adhé- 

bntcs  à  la  membrane  de  l'arriére  -  bbiiclie  ,  sur 

iquellc  elles  sont  couchées.    Elles   doivent ,  par 

leur  action  j  appliquer  cette  membrane  â  la  parpî 

apposée ,  et  soulever  aussi  la  plaque  hyoïde, 

'  Les  libres  longitudinales,  propres  au  pharynx  j 

pomme  à  l'oesophage ,  sont  quelquefois  très-niar- 

luées  j  d'autres  fois  elles  le  sont  bien  moins. 

Dans  \ç%  poissons  le  pharynx  s'attache  supérleu- 

T  X 
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rement  sous  la  base  du  crâne ,  et  sur  les  coté»  et 
en  dessous  ,  soit  au  bord  postérieur  des  os  pharyn* 


gieos  3 


soit    à   celui  des  deux    derniers  arcs  des 


/branchies  ^  lorsque    les   premiers   os   manquent , 
[)u  qu^ils  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  crâne.  Les  fibre» 
circulaires  qui  Tentourent   forment  un  sphincter 
plus   ou   moins  large  ^  ordinaireuient  très  épais  , 
^  qui  doit  rétrécir  d^autant  plus  facilement  la  cavité 
fdu  pharynx ,  et  fermer  son  entrée  ,  que  les  os 
j  pharyngiens  sont  plus  mobiles.  C'est  ici  le  lieu  de 
^décrire  ces  os,  comme  servant  particulièrement  à 
[la   déglutition.  Ils   existent    dans   la   plupart  des 
ipoissons.  Nous  ne  connoissons  que  les  raies  et  les 
l^quahs  où  ils  ne  se  rencontrent  pas.  Ils  suppor- 
[tent  des   dents  ^  dont  la  forme   varie  beaucoup  , 
^comme   on  Fa   vu  dans  la  description   que  nous 
en  avons  faite  (  Leç.  XVIF  ).  Ces  os  sont  très- 
[grands  et  très-forts  dans  les  cyprins^  courbés  en 
KTCS,  et  situés  parallèlement  aux  derniers  arcs 
branchiaux  j  ils  se  rapprochent  par  leur  extrémilé 
intérieure,  tandis  que  leur  extrémité  supérieure 
ient  à  la  base  du  crâne  par  des  muscles  que  nous 
lécrirone  ailleurs.  Leur  portion  moyenne,  beau* 
Icoup  plus  épaisse  que  le  reste ,  forme ,  en  dedans , 
in  angle  saillant,  qui  supporte  les  dents  pharyn- 
IgienneSj  de  manière  qu'elles  opposent  leur  sur* 
[face  triturante  à  la  base  du  crâne.  Il  y  a  ^  à  Tex- 
Ftrémité  postérieure  de  cette  base^  une  forte  apo- 
physe, qui  se  prolonge  même  sous  les  premières 
Tcrtèbresi  dans  une  cavité  de  laquelle  est  reçu 


a 
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o«  large,  applati,  triangulaire,  servant  de  deot 
pharyngienne  supérieure,  contre  lequel  vienoenl 

rotter  tesdeots  pharyngiennes  inférieures,  comme 

ir  une  espèce  d'enclume.  Dans  V orphie  {  esox  ^ 
\elone  ) ,  V espadon  ( esox  brasiliensis),  les  labres, 
ie&  chœiodons  ^  au  lieu  des  deux  os  pharyngiens 

îférieurs,  il  n'y  en  a  qu^un  pour  les  deux  côtés ,  de 
î>rme  triangulaire  ,  ayant  sa  surface  supérieure 
lérissée  de  dents ,  frottant ,  dans  la  plupart ,  contre 
lue  surface  semblable  que  lui  présente  la  base  du 

râne  ,  opposée  dans  les  labres  à  deux  plaques 

seuses ,  également  hérissées  de  dents  semblables, 
H  collées  contre  les  extrémités  supérieures  des 
lernîers  arcs  branchiaux.  Dans  la  murène  (  mu- 
rœna    helena  )   les    os    pharyngiens    sont  deux 

rcs  ,  beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  branchies; 
fls  remontent  jusqu'à  un  os  situé  longîtudinalement 
fcous  la  base  du  crâne ,  auquel  ils  se  joignent ,  aîn^i 
|ue  rextrémîté  supérieure  de  ces  arcs.  Maïs  dans 
^anguille  ces  os  ont  la  forme  et  la  disposition 
ju'ils  présentent  dans  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  osseux  ou  cartilagineux ,  tels  que  les 
iiodonsy  les  cycloptères ^  les  gades^  les  gobtes^ 
les  scarpènes  y  les  pleuronectes^  les  perches  ^  les 
tcombresy  les  silures  ^  les  brochets,  proprement 
lits,  etc. ,  c'est-à-flire  qu'il  y  en  a  deux  inférieure- 

lent  rapprochés  par  leur  extrémité  antérieure 
Jans  l'angle  rentrant ,  que  présentent  en  arrière  les 
îeux  derniers  arcs  branchiaux,  remontant  le  long 
lu  bord  postérieiur  de  ces  arcs^  en  s'éloignaut 
~~~  "  T5 
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Vxm  de  Tautrej  et  ne  dépassant  pas  leur  pièce  in- 
férieure. Ils  sont  généralenient  larges  et  forts, 
et  leur  surface  supérieure  ,  de  laquelle  s'élèvent  un 
grand  nombre  de  dents  ,  forme  une  bonne  partie  du 
pavé  de  r^rrière-bouche.  Ils  tiennent  à  la  masse 
des  branchies,  et  particulièrement  aux  deux  der* 
niers  arcs  de  celles-ci ,  par  des  membranes  ,  des 
îigaraens  et  des  muscles. 

Ces  os  répondent  à  des  plaques  osseuses,  situées 
sous  la  base  du  crâne j  au  nombre  de  deux,  de 
quatre ,  ou  de  six,  et  dans  lesquelles  sont  implao* 
tées  des  dents  semblables.  Ces  plaques  pharyn- 
giennes tiennent  quelquefois  à  rextrémîtc  supé- 
rieure des  deux  derniers  arcs  branchiaux,  lorsqu'il 
n'y  en  a  qu'une  de  chaque  côté ,  ou ,  ce  qui  es*  le 
plus  ordinaire,  elles  sont  collées  contre  un  os  lon- 
gitudinal ,  auquel  s'articulent  les  extrémités  supé* 
rieures^  des  arcs  brancbiaux ,  et  sur  Thistoire  du- 
quel nous  serons  obligés  de  revenir  en  parlant 
des  branchies.  C'est  encore  à  la  description  de  ces 
dernières  que  nous  renvoyons  celle  de  tous  les 
ïuouveraens  que  peuvent  exécuter  les  os  pharyn- 
giens 5  parce  qu'étant  dûs  en  partie  à  ceux  des 
branchies ,  on  ne  pourroit  en  donner  ici  qu"un  dé* 
tail  imparfait,  et  que  d'ailleurs  ceux  qui  dépendent 
de  leurs  muscles  propres,  quoique  servant  puis- 
samment à  la  déglutition ,  ont  également  une 
part  marquée  dans  les  mouvemens  de  la  rt^spira- 
lion,  ^Ç'pft  donc  comme  faisajit  partie  du  méca- 
nisme de  celle-ci  que  nous-  les  déçriip^isv  Diseur 
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leulement  que  les  os  pharyngiens  doivent  être  re- 
jardés  comme  de  Traies  mâchoires  intérieures, 
qui  frottent  qoelquefoîs  sur  une  surface  immo- 
bile ,    comme    dans    les  carpes  ,    et  exécutent  y 

^dans  ce  cas,  une  véritable  mastication.  D'autres 
fois ,  et   c'est   ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent ,  ils 

jouissent  tous  (tant  les  plaques  supérieures  que 
les  os  pharyngiens  inférieurs)  de  plus  ou  moins 

Ide  mobilité,  se  rapprochent  les  uns  des  autrei, 
fcerrent  de  tons  côtés  la  proie  qu'avale  le  pois- 
ion  ,  raccrochent  avec  les  dents  nombreuses  qui 
nérisseni  leiu^  surface ,  servent  à  Fenfoncer  dans 
^oesophage ,  ou  Fempêcheut  d'en  ressortir,  de 
Inême  que  les  dents  maxillaires,  palatines  çt  lin- 
guales Tout  accrochée  dans  la  bouche. 


T  i 
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I>es  organes  de  la  mastication  ,  de  rin- 
salivation  et  de  la  déglutition  dans 
lés  animaux  sans  vertèbres. 

JL  CI ,  comme  dans  tout  ce  qui  concerne  cette  moîlîé 
du  règne  animal ,  nous  somnies  obligés  de  repremlre 
Tordre  des  classes,  parce  que  ces  organes  n'y  sont 
pas  plus  que  les  autres  disposés  sur  un  pkn  commun. 

PREMIERE    SECTION. 

Organes  de  la  mastication, 

ARTICLE    PREMIER. 

Dêi   organes  de  la  mastication   dans  te9 
mollusques* 

Lis  mollusques  n'ayant  presque  jamais  de  têtes 
osseuses ,  ou  pouryoes  d'une  solidité  quelconque  ^ 
leurs  mâchoires  ,  lorsqu'ils  en  ont ,  ne  peuvent  pas 
prendre  de  point  d'appui  sur  le  crâne. 

Les  céphalopodes  y  quoiqu'ayant  une  espèce  de 
crâne  ,  ne  font  point  exception  à  la  règle  ;  la  masse 
de  leur  bouche  est  suspendue  dans  l'anneau  que 
ce  crâne  forme. 
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Les  mâchoires  des  inolla&ques   sont  des  pièces 
substance  cornée  ou  quelquefois  pierreuse ,  qui 

sont  pour  ainsi  dire  incrustées  ou  fidiécs  dans  une 
^kasse  charnue,  déforme  ovale ^  qui  enveloppe  la 
^Kouche  y  et  qui  se  compose  ^  tant  des  muscles  des 
^Hbâchoires  ^  que  de  ceux  de  la  déglutition. 
^B  Les  fibres  qui  composent  cette  masse  sont  peu 
^Wstinctes ,  quoiqu'on  y  aperçoive  différentes  di- 
*  rections  qui  les  rendent  propres  à  écarter  les  ma- 
^^hoires  et  à  les  rapprocher. 

^^  Les  màchoîres  eUes-mémes  diffèrent  beaucoup 
^^k>iir  la  forme. 

Dans  tous  les  céphalopodes  elles  sont  au  nombre 
^■ie  deux ,  et  représentent  un  bec  de  perroquet  ; 
^^lles  sont ,  Tune  et  Tautre,  bombées  ,  crochues  j  et 

leurs  pointes  sont  très-acérées }  elles  sont  composées 

d^nne  double  lame  d'une  véritable  corne  ,  très- 
^Hlpaisse,  et  d'un  brun  foncé,  dont  les  bords,  op- 
^■kisés  a  la  partie  triturante  ,  s^amincissent  et  se 
^^erdent  dans  la  masse  charnue  que  nous  venons 

de  mentionner*  C'est  au  moyen  de  ce  vigoureux 

instrument  que  ces  animaux  brisent  les  crabes  et 
^■ies  coquillages  dont  ils  se  nourrissent. 
^^    La  forme  et  le  nombre  des  mâchoires  ne  sont 

pas  aussi  constans  dans  les  gastéropodes. 

Dans  les  colimaçons  ordinaires  et  dans  les 
^^iimacês  il  n'y  en  a  qu'une  ,  qui  est  la  supérieure; 
^^lle  forme  un  croissant ,  dont  le  bord  cOBcave  est 

^découpé  en  dentelures  nombreuses. 

Dan$  les  tritonies  la  forme  des  mâchoires  ne 
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peut  être  mieux  cx)mparée  qu*à  celle  des  ciseaux 
avec  lesquels  ou  tond  les  moutons  ;  eeulemeot,  au 
lieu  de  jouer  sur  un  ressort  commun  ,  les  deux 
JarnjBs  jouent  sur  une  articulation  ,  et  au  lieu  d'être 
planes  elles  sont  un  peu  courbes  ;  ces  mâchoires 
sont  latérales  ,  leur  mouvement  se  fait  de  droite 
k  gauche  ;  le  tranchant  de  Time  glisse  sur  celui 
de  l'autre  ,  et  elles  sont  toutes  deux  fort  acérées. 

Dans  Vaplysie  ,  il  n'y  a  pour  toute  mâchoire 
qu'une  plaque  mince  ,  légèrement  cornée  ,  gar- 
nissant Imtérieur  de  chaque  côté  de  la  boucher 
on  ne  voit  pas  même  ce  léger  durcissement  dans 
Yonchhlie. 

Les  gastéropodes ,  pourvus  d'une  trompe  longue 
ou  courte ,  n'ont  point  de  mâchoires  du  tout  f  tek 
sont  les  buccins  ^  les  murex  ,  les  volutes  ^  les 
buUées ,  etc.  /  et  parmi  les  gastéropodes  nuds ,  les 
doris ,  les  scy liées ,  etc.  On  leur  trouve  seulement 
quelquefois  les  cotés  du  fond  de  la  trompe  revêtus 
de  plaques  un  peu  cartilagineuses  j  il  y  en  a  de 
telles, dans  les  doris^ 

ï^s  oscabrions  n'ont  également  point  d'organe 
masticatoire, 

hes  pléropùdes  y  comme  hyales ,  cUos  ^  pneu^ 
moderrnes  ^  ele.  ^  nVn  ont  pas  non  phis, 

Aucim  acéphale  n'a  de  mâchoires  ,  m  rien  qui 
serve  à  la  masLlcalion  proprement  dite.  Les  iaretSj 
qui  percent  les  bois ,  emploient  pour  cela  le^ 
%>alpes  de  lei^rs  coquilles,  qui  ont  été  nommées 
mâchoires   ou  dents  plir  quelques   naturalistes; 
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maïs  sur  la  nature  desquelles  on  ne  peut  coniîerver 
de  doute  y  lorsqu'on  compare  le  iarel  à  la  phor- 
la  de  j  son  analogue  le  plus  prochain.  Les  valves 
du  laret  ne  semblent  qu'un  diminutif  de  celles 
Je  la  pholade  ,  ainsi  qu'Adanson  Ta  observé  dô* 
iuis  long-t^iîips. 

Les  acéphales  nuds  ,  comme  biphores  ^  asci^ 
fies  ^  etc,  ,  n'ont   aussi   rien    qui  puisse  servir  k 
tviser  les  alimens. 

Les  cjrrkopodes  ,  ou  balanes  et  anaUfes^ 
>nt  nous  avons  déjà  remarqué  plusieurs  fois  l'a- 
ilogie  avec  les  eniomosiracés  ^  ont  des  vestiges 
le  mâchoires  disposées  par  paires.  I!  y  en  a ,  par 
temple,  dans  Vanaiife  deux  paires  dentelées ,  et 
le  mince  simplement  arrondie, 

A  R  T  I  C  L  E    I  L 

f  organes  de  la  mastication  dans  les  crustacés 
et  entomoslracés  ^  et  dans  les  insectes  à  ma* 
chaires^ 


Tous  ces  animaux  ont  un  système  dWganes 
jasticatoires  semblable  ,  et  dont  le  caractère  con- 

ste  â  être  formé  de  deux  ou  plusieurs  paires  de 
ladioires  latérales,  placées  les  unes  en  avant  des 
ILitres,  ou  les  unes  sur  les  autres* 

Ijts  mâchoires  se  meuvent  de  dehors  en  dedans, 

de  dedans  en  dehors  ,  par  t?onséqueqt  tout-à- 

ik  en  sens  contraire  de  celles  des  animaux  ver- 
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lébrés,  qxii  se  meuvent  de  haut  en  bas  et  de  bas 
en  haut. 

La  première  paire  on  V antérieure  qui ,  à  quel- 
qnes  exceptions  près  j  est  la  plus  robusie  ,  poi  le 
Je  nom  de  mandibules  {  mandibulœ)^ 

La  seconde  paire  et  les  suivantes,  lorsqu'il  yen 
a  plus  de  deux,  conservent  le  nom  de  mâchoires 
{maxillœ). 

Ces  organes,  sur-tout  les  mâchoires ,  portent 
couvent  des  filamens ,  ordinairement  articulés ,  dont 
l'insecte  se  sert  pour  palper  sa  nourriture ,  à  me- 
sure qu'il  la  mâche.  On-  les  nomme  palpes  ^  an- 
tennules^  ou  barbillons  ;  et  d'après  la  pièce  qui 
les  porte,  on  les  distingue  en  palpes  mandibu- 
laires  et  en  palpes  maxillaires. 

Les  lèvres  sont  des  pièces  impaires,  dont  l'uno 
est  située  en  avant  ou  au^essus  des  mandibules^ 
et  se  nomme  lèpre  supérieure  /  l'autre  est  placée 
en  arrière  des  mâchoires  ou  au-dessous  ,  et  se 
nomme  lèvre  inférieure.  Celle-ci  est  beaucoup  plus 
compliquée  que  Fautre  i  elle  porte  ordinairement 
aussi  des  palpes ,  nommés  palpes  labiaux^  et 
lorsqu'il  y  a  dans  les  insectes  à  mâchoires  une 
langue  prolongée  ou  une  trompe,  c'est  à  la  lèvre 
inférieure  qu'elle  est  attachée. 

Les  crustacés  et  entomosiracés  sont  les  seuls 
animaux  qui  aient  plusieurs  paires  de  mâchoires, 
outre  les  mandibules.  Les  insectes  proprement 
dits  n'en  ont  [amais  qu^une  paire. 

Les  premiers  sont  aussi  les  seuls  qui  aient  des 
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palpes  mandibulaires ,  en  même  temps  que  des 
maxillaires.  Les  insectes  proprement  dits  n'ont 
jamais  de  palpes  qu'aux  mâchoires  et  à  la  lèvre 
inférieure. 

Il  n'y  a  que  quelques  eniomosiracés  (  le  limule 
géant),  qui  aient  des  palpes  a  la  lèvre  supé- 
rieure }  tous  les  autres  en  manquent. 

Les  crustacésy  et  parmi  les  insectes  la  famille  des 
arachnides  ^  sont  les  seuls  qui  manquent  de  lèvre 
inférieure  ;  tous  les  autres  en  ont.  La  lèvre  supé-* 
rieure  au  contraire  manque  très-souvent^  ou  biea 
se  soude  à  la  téte« 

On  sait  que  les  insectes  à  mâchoires  sont  : 

PLes  gnathoptères , 
Les  névroptères  , 
Les  hyménoptères  ^ 
Les  coléoptères 
Et  les  orthoptères* 

Il  n^y  a  dans  ces  cinq  ordres,  que  la  famille 
des  agnathes ,  de  l'ordre  des  népropièresj  qui 
manqua  de  mandibules  ;  mais  ces  organes  sont 
très  -  rapetisses  dans  quelques  genres  d'autres  fa- 
milles^ comme  les  cétoines  parmi  les  coléoptères,  etc* 
Le  nombre  ordinaire  des  palpes  est  de  quatre , 
deux  maxillaires  et  deux  labiaux  ,  et  tous  sont 
communément  articulés^  mais  la  famille  des  car- 
nassiers  parmi  les  coléoptères  en  a  quatre  maxil* 
laires  ,  six  en  tout ,  tous  articulés.  Le  genre  four- 
milion ^  parmi  les  néproptères  ^  est  dans  le  même 
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L'ordre  des  ùrthoptères  ,  outre  les  quatre  palpés 
articHlcs  ordinaires  ,  en  a  deux  maxillaires  non 
ailiculésj  que  Ton  a  nommés  ^gàleû,  oii  gahUe, 
et  dont  oTt  a  youlu  faire  le  caraclère  de  cet  ordre, 
par  rapport  ûttx  otgailes  de  la  ïnan Jucaljon  f  mais 
îi  y  a  quelque  eliose  de  très-semblable  dans  quelques 
coléoptères^  comme  les  mélôé ,  les  chrysomèles,  etc. 

La  famîlle  des  odonaies  ^  parmi  lès  névroptères^ 
tkti  point  d'ai^ticulations  à  ses  palpes,  ni  aux  maxil- 
laires, ni  aux  ^labiaux- 

Le  genre  fuie  j  de  Tordie  dus  gnathoptères^  est 
peut-être  le  seul  d*inscctes  à  mâchoires ,  qui  n^ait 
point  de  *  pa:1j[)és  dd  f6ut,'  H  le  genre  scolopendre 
du  même  ordre  ,  le  seul  ou  ily  ait  des  palpes  au- 
dessous  des  mâchoires,  sans  être  attachés  à  ces 
organes. 

Après  ces  observations  générales ,  nous  allons 
passer  à  la  considération  particulière  des  drcons- 
lances  proprés  à  chaque  ordre ,  et  autant  qu'il  sera 
j>o^ible  à  chaque  famille. 

I,  Examen  particulier  des  mâchoires  de$ 
crastacés» 

A*  Z>e,s  mâchoires  elles-mêmes. 

La  plupart  dès  genres  démembrés  de  celui  des 
écreçisses ,  cni  à  leur  bouche  cinq  ou  six  paires 
d'organes,  qui,  se  mouvant  latéralement  dans  un 
plan  horîzonlal ,  doivent  passer  ^pour  des  mâ- 
choires, ils  se  recouvrent  tons  les  uns  les  autres, 


"^t  te  plus  extérieur  a  élé  nommé  lèvre  par  quel* 
queâ  natûi ali*tes ,  mais  à  lort,   car  il  n'est  pojnf  ' 
impA^ir,  et  les  deux  i>arlies  dont  il  se  comjKïde  so 
menvetil  latéralement  comme  les  autres. 

C6s  mâchoires  sont  toutes  articulées  snus  le  thorax^ 
en  avahl  des  pieds,  dont  elles  semblent  conliiuiei* 
la  séri©  on  avant ,  et  portent  chacune  ,  sur  le  eùtii 
intérieur  dejaur  racine ,  une  lame  membraneufeo 
quii^i^glisâinit  sous  le  rebord' laiérail  du  thoràit^^ 
entre  leà  branchies  antérieures,  êert  à  séparer  les 
lobes  de  celles  ci  et  à  Itf s  comprimer  daïis  l'acld 
de  la  respiration.  Les  pieds  ont  aussi  de  pareilles 
fatned  pour  les  branchies  postérieures ,  mais  elles 
inanquenl  dans  les  espèces  qui  ont  les  brancliie*;  sous 
la^tteue,  commelf^s mantes- demer  HC/uiila,  Fab.) 

Ces  mâchoires  sont  en  outre  ,  excepté  peut  étra 
une  ou  deux  paires  les  plus  intérieures ^  formées 
de  <Ient  divisions  ;  Tune  qa*on  peut  appeler  pro- 
prement ia  mâchoire  y  et  Tautre  son  palpô  dorsal. 
Celle-ci  est  plus  alongée  ,  et  se  termine  par  uri 
filet  articulé  et  pointu  ;  l'autre  porte  aussi,  mais 
clans  les  deux  premières  paires  seulement ,%  ëôrà 
«tirémiré  ^  un  palpe  terminal  ,  qui  ne  finit  ^as 
mi  scne  pointue  comme  l'autre.  Ce  que  ^'é  viens 
éè  dire  esl  commun  aux  crabes,  aux  éci^evisses , 
JMrii!  pagufe»!  et  en  général  atix  crustaeés  décm^ 
po^ék  de  Latreilie.  Dana  les  prmni&rs  oudstnile!» 
éer^^issea  a  courte  c/nmB  repiiéê,  la  mâel^oii^la 
|ilw  extérieur©  est  appl^e,  se  joiut  si  bien  à  sa' 
correspondante   et   à  son  palpe   dorsal  ^   qu^  le* 
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quatre  pièces  ensemble  en  se  repliant  forment  tmy 
espèce  de  bouclier,  qui  recouvre  toutes  les  autres 
mâdiolres.  C'est  ce  qui  a  pu  lui  valoir  le  nom  de 
féf/re  inférieure  ;  et  ce  qui  a  fondé  l'ordre  de»^ 
ileistagnaihes  de  Fabricius ,  qui  répond  aux  criis- 
iacés"  décapodes- brachyurea  de  Latreille,  Mais 
il  n^en  est  pas  ainsi  dans  les  écrepisses  à  longue 
çueue.  JLa  mâchoire  extérieure  est  prismatique, 
forte ,  et  les  divisions  de  son  palpe  terminal  étant 
presque  aussi  grosses  que  son  corps ,  Tensenible 
représente  plutôt  un  pied  que  toute  autre  chose , 
et  a  souvent  été  décrit  comme  un  vrai  pied  par 
les  anciens  naturalistes,  C^est  sur  cette  particularité 
que  Fabricius  a  fondé  son  ordre  des  exochmiies^ 
qui  répond  eu  grande  partie  aux  crustacés  -  déca- 
podes-macroures de  Latreille. 

Dans  les  crustacés-décapodes  y  la  seconde  mâ- 
choire, en  commençant  à  compter  par  la  )plus  exté- 
rieure ,  ressemble  à  la  première ,  quelle  que  soit  la 
forme  de  celle-ci ,  exceplé  qu'elle  est  plus  petite, 
et  que  son  bord  interne  s'amincit  et  est  cilié  au 
lieu  de  dentelé. 

La  troisième  a  son  corps  divisé  en  deux  lobes; 
la  quatrième  en  quatre ,  la  cinquième  de  nouveau 
en  deux  j  elles  sont  toutes  les  trois,  minces  et  ciliées. 
Les  palpes  de  ces  deux  dernières  n'ont  ^  le  plus 
souvent ,  qu'une  simple  pointe  au  lieu  de  lilet. 

La  sixième  est  une  simple  petite  plaque  mem- 
braneuse ,  ovale  I  sans  cils  ,  et  qui  manque  de  palpe 
dçrsal. 

Quelques  uni 
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[Quelques -uns  des  genres  de  crustacés  ofirent 
des  dilTérences  dans  le  nombre  et  la  configuration 
de  leurs  mâchoires. 

Ainsi ,  dans  le»  décapodé's  mêmes  ,  les  scyllarioi 
n'ont  aucun  filet  à  la  pièce  dorsale  de  leurs  deux 
premières  mâchoires;  la  troisième  est  indivise,  el 
la  quatrième  bille  seulement ,  sans  pièce  dorsale 
dans  Tune  ni  dans  l'autre.  La  cinquième  et  der- 
ère  est  la  petite  plaque  ovale  ordinaire. 
Parmi  les  branohiopodes  ^  il  j  a  des  difTèrences 
plusforteSj  les  manies  de  mer^  par  exemple  {squilictf 
Fabr,  ),  ont  leurs  deux  premières  mâchoires  extrê- 
mement grêles  et  alongées  ,  en  forme  de  pied ,  et 
terminées  par  une  articulation  dilatée  ,  arrondie  , 
et  par  un  crochet  mobile.  Elles  font  réellement 
l'office  de  pieds  et  non  de  mâchoires,  et  n^ont 
cun  palpe  dorsal,  La  troisième  est  une  longue 
aque,  écliancrèe  trois  fois  à  son  bord  interne, 
quatrième  est  bifide  j  le  lobe  intérieur  est  cîhé  ; 
externe  est  pointu  el  porte  sur  le  dos  un  petit  palpe 
ovale  d*une  seule  ariiculation.  La  cinquième  et 
mière  est  une  simple  plaque,  etc» 
Malgré  toutes  ces  variétés  ,  il  n'en  reste  pas 
oins  vrai  que  tous  les  crustacés  ont  plusieurs 
ires  de  mâchoires  ,  très-différentes  entre  elles 
pour  I«s  fonctions ,  et  qui  doivent  agir  sur  les  ali- 
ens ,  et  les  préparer  à  la  vraie  mastication  d'une 
çon  toute  particulière. 

En  effet ,  sur  tous  ces  organes  se  trouvent  les 
aies  mandibules  ,  extrêmement  robustes   dans 
5  V 
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lous  les  genres.  La  partie  triturante  varie  en  con- 
figuration selon  ces  genres. 

Dans  les  hnmars ,  etc.  (  astacus  F,  )  >  îl  y  a  en 
dedans  une  surface  mousse  et  vraiment  molaire^ 
et  en  dehors  un  bord  tranchant  ou  incisif,  divisé 
en  trois  dentelures  arrondies* 

Dans  les  hermiies  {pagurus  F. } ,  les  dentelures 
sont  aiguës  et  éloignées. 

Dans  les  crabes  ^  etc,  il  n'y  a  qu\in  tranchant 
égah 

Dans  les  scyllarus ,  il  y  a  deux  dentelures  sépa- 
rées} une  pointue  en  avant,  une  mousse  en  arriére. 

Dans  les  scjuiUes  ou  manies  de  mer ,  la  struc- 
ture de  la  mandibule  est  la  plus  singulière  de 
toutes.  £lle  se  divise  en  deux  parties ,  une  anté- 
rieure cachée  sous  la  lèvre,  dirigée  selon  l'axe 
du  corps,  pointue  et  portant  deux  rangées  de 
petites  deulelures  j  une  postérieure  iransverse, 
dont  le  tianchant  va  de  bas  en  haut  (  Tanimal 
étant  sur  le  ventre),  et  porte  une  rangée  de  den- 
telures plus  fortes. 

Toutes  ces  mandibules  portent  un  palpe  f  il  ^M 
triarticulé  ,   et  dilaté  au   bout  dans  les  homar^^ 
les  crabes ,  etc.  j  tiîarîiculé  et  pointu   dans   les 
montes  ^  d'un  seul  article  dans  les  scyllars^  etc* 

Les  eniomostracés  yarieni  plus  que  les  crwi- 
iacés  ordinaires. 

Le  lunule  géaitt  (  ou  crabe  des  MoUiques  ) 
{monoculus  polyphemas,  Lîn.)  a  cinq  paires  de 
mâchoires  ,  courtes  ,  comprimées  ,  hérisséôi    de 
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pelites  épines  ,  portant  chacune  un  très-grand  palpe 
en  forme  de  pied  ,  à  quatre  articulations  ,  ter- 
miné par  une  serre  semblable  à  celles  des  pieds 
de  devant  des  écrevisses.  Les  serres  de  la  pre- 
mière paire  sont  très-gonflées  dans  le  maie.  Celles 
de  la  dernière  sont  petites ,  et  accompagnées  de 
quelques  lames  écaille  uses*  En  ayant  de  ces  mâ- 
choires est  la  lèvre  supérieure  ,  prismatique ,  por- 
tant deux  palpes  biarticulés,  terminés  en  serre. 
La  lèvre  inférieure  est  en  arrière  de  la  dernière 
paire  de  mâchoires  ,  et  formée  de  deux  lames 
dentelées. 

Dans  Vapus  (  monoculus  apus.  Lin*  )  on  trouve 
deux  mandibules  robustes  et  dentées ,  puis  deux 
paires  de  petites  mâchoires  sans  palpes  ,  et  ensuite 
vingt- six  autres  paires  de  larges  feuillets  qui  res- 
*  semblent  à  des  mâchoires  par  leur  base ,  et  à  des 
branchies  par  le  reste  de  leur  étendue  ,  et  dont  la 
première  porte  quatre  palpes  en  forme  de  soies 
articulées  ,  dont  trois  fort  longs  ,  que  quelques-uns 
ont  pris  pour  des  antennes.  Ces  vingt-sîx  paires  de 
feuillets  occupent  presque  tout  le  dessous  du  corps. 
Les  petits  entomostracés  sout  encore  peu  exa- 
minés à  l'égard  des  organes  de  la  bouche. 
1  La  famille  des  cloportes  ,   dont   j'ai  fait  mes 

^Êkgnaihaptères  polygnathes  ,  et  M*    Latreille  ses 
f^aptéres  têtracères ,  ressemble  aux  crustacés  par 
la  multiplicité  de  ses  mâchoires ,  comme  par  ses 
quatre  antennes  5  si  même  elle  ne  doit  leur  être 
entièrement  associée. 

V  ^ 


3u8     XIX*'  Leçon.  Souche  des  an,  sans  veri. 

La  première  paire,  qu'on  a  nommée  aussi  lèpre 
inférieure ,  quoiqu'elle  se  divise  bien  clairement 
eii  deux  moitiés,  est  plane  et  couvre  toutes  les 
autres  ;  elle  porte  un  très* petit  palpe  sur  son 
angle  exlérieur.  Il  en  vienï  ensuite  deux  ou  trois 
paires  minces  ,  oblongues ,  dont  la  deuxième  est 
dentelée  au  bout  ;  elle  n'ont  pas  de  palpes.  La 
mandibule  est  forte  ,  dentelée  et  porte  un  petit 
palpe  conique. 

Ces  organes  se  rappelissent  excessivement  dans 
les  espèces  parasites,  comme  les  cymothoés ^  où 
il  n'y  a  que  deux  paires  de  mâchoires  semblables  a 
de  petites  écailles  minces;  des  mandibules  petites ^ 
coniques ,  mousses  et  5ans  dents ,  et  au  milieu  du 
tout  une  petite  langue  conique. 

Les  cyames  (  pycnogmium  cétL  Fab.  )  il 'ont 
plus  de  mâchoires  visibles  ,  quoiqu'on  y  voie  en- 
core deux  palpes  articulés.  Nous  n^oserions  leur 
assigner  de  place  certaine,  non  plus  qu*aux  autres 
pycnogonum. 

Mais  nous  nous  sommes  assurés  que  certains 
insectes  parasites ,  qu'on  rangeoît  avec  les  èntO'^ 
mostracés ,  n'y  appartiennent  pas ,  ont  un  suçoir 
comme  les  pous.  Tels  sont  les  nombreux  cafygei 
qiri  sucent  les  branchies  des  iM>issons ,  etc. 

B,  Des  muscles. 

Deux  muscles  sont  destinés  à  faire  mouvoir  la 
«landibule  sur  la  poitrine.  L'un  fort  et  longrapproche 
le  bord  libre  de  celui  de  la  mandibule  du  côté 
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bpposé ,  en  mcme  temps  qu^il  la  relève.  Il  s'atla- 
16  par  deux  portions  charnues  distinctes  sur  la 
lembrane  qui  revêt  le  corcelet  lotérieuremeût  au- 
te^sus  et  sur  les  côtés  de  Festomac*  Latine  deô 
partions  est  antérieure  et  plus  grosse.  Celle-ci  es* 
>mpo^ée  de  Cbres  rayon  nées  courtes  qui  se  ren- 
ient sur  un  tt^ndon  osseux  gréle  ,  articulé  sur 
l'extrémité  du  tendon  de  la  première  portion , 
lont  il  semble  être  un  prolongement  coudé.  La 
plus  grosse  portion  est  moins  oblique  ;  elle  est 
îtuée  entre  le  foie  et  l'estomac  ;  sei  fibres,  plus 
lombreuses  et  rayonnées  aussi ,  se  terrninent  à 
rextrémîté  et  sur  le  bord  antérieur  du  tendon 
DmmuQ  osseux ,  qui  est  lui-même  articulé  en  même 
emps  qtie  fixé  sur  la  partie  moyenne  du  bord 
îbre  de  la  mandibule  ,  qu'il  tend  à  relever  en 
^aut  j  en  la  rapprochant  de  celle  du  côté  opposé - 
liVutre  muscle  de  Ja  mandibule  s'insère  vers  la 
irtie  moyenne  du  bord  opposé  ou  Exe,  sur  une 
^minence  particulière.  Ses  fibres  sont  courtes  ^ 
quoique  nombreuses  j  elles  se  portent  en  bas  et  en 
irrièi^e ,  où  elles  se  fixent  vers  la  ligne  nioyennç 
la  cage  osseuse  du  thorax  ;  elles  sont  propres , 
^ar  leur  contraction ,  à  agir  en  sens  contraire  du 
)récédent ,  c'est  à- dire,  à  éloigner  le  bord  delà 
iiandibule  de  l'ouverture  de  la  bouche  et  de  celle 
lu  côté  opposé, 

n  paroît  qu'il  y  a  dans  le  crahe  deux  autres 
muscles  qui  ont  les  mêmes  fonctions  j  mais  tous 
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deux  sont  situés  à  l'extrémité  articulée  de  la  man- 
dibule. 

Chacune  des  articulations  du  palpe  est  garnie 
intérieurement  de  deux  muscles,  l'un  extenseur, 
l'autro  fléchisseur;  celui-ci  esl  le  plus  gros.  Le 
premier  est  situé  dans  la  partie  la  plus  large  et  la 
plus  solide  de  la  concavité  de  la  mandibule  ;  il 
s^insère  à  un  petit  tendon  osseux  situé  au  bord  le 
plus  antérieur  de  l'articulation.  L^extenseur  e&t 
plus  grêle,  attaché  le  long  du  bord  fixe  de  la 
mandibule  ;  il  se  termine,  par  un  tendon  plus  long 
et  plus  grêle  encore  ,  au  bord  postérieur  de  Tar- 
ticulation  de  la  première  pièce. 

n  en  est  a  peu  près  de  même  des  muscles  de 
chacune  des  deux  autres  pièces  du  palpe. 

Les  mâchoires  sont  mues  de  dedans  en  dehors, 
et  réciproquement ,  par  des  muscles  analogues  à 
ceux  que  nous  venons  de  décrire  pour  la  mandi- 
bule ;  et  les  pièces  qui  les  forment ,  quand  elles 
sont  composées  de  plusieurs  articulations ,  con- 
tiennent dans  leur  intérieur  deux  muscles  ,  Tua 
propre  à  les  étendre ,  Tautre  à  les  flécliir,  à  peu 
près  comme  dans  chacune  des  pièces  des  pâtes* 

De  plus ,  chacune  des  mâchoires ,  et  sur- tout 
des  plus  inférieures  ,  porte ,  sur  rarticulalion 
qui  correspond  à  la  hanche  dans  les  pâtes  ,  une , 
deux  et  quelquefois  trois  lames  ou  feuilles  qui 
sont  dirigées  intérieurement  dans  la  cayilé^des 
branchies ,  et  que  nous  ferons  connoître  à  l'article 
de  la  respiration. 
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^H  II*  Examen  particulier  des  mâchoires  des 
^B  insectes, 

^B       a.  Des  mâchoires  elles-mêmes, 
^B  ^^*  Dans  les  gnaihaptères, 

\  Cet  ordre  ne  suit  aucune  loi  commuBej  comme 

tous  ceux  qui  ne  «ont  fondés  que  sur  des  carac- 

^     tères  négatifs;  il  faut  le  diviser  en  familles  pour 

^      obtenir  quelques  règles  générales. 

La  première,  celle  des  mrllepieds^  n'en  donna 
même  point  ;  car  les  Jules  n'ont  que  de  petites 
mandibules  sous  lesquelles  est  une  pièce  coniquo 
composée,  à  ce  qu'il  faut  croire,  de  la  lèvre  infé- 
rieure et  des  mâchoires  soudées  ensemble  ,  sanal 
aucun  palpe.  Les  svoliipendres  ont  de  petites  man- 
dibules ,  des  mâchoires  plus  grandes,  sans  palpe, 
une  paire  de  palpes  sous  elles  ,  et  une  grande 
lèvre  inférieure  dont  le^  palpes  articulés  et  pointus 

,       forment  ensemble  une  forte  pince. 

La  deujiième  ,  celle  des  arachnides ,  a  de  fortes 
mandibules  ne  pouvant  servir  à  trancher  ,  mai» 
années  à  leur  extrémité  d\in  crochet  mobile^  fai- 

.-  sant  souvent  la  pince ,  avec  une  proéminence  de 
leur  corps  qui  est  percée  pour  sucer.  Les  mâchoires 
sont  à  peine  visibles,  çt  ne  servent  qu'à  porter  des 
palpes  toujours  très- longs  et  en  forme  de  pieds, 
et  quelquefois  énormes  comuie  dans  les  scorpions  j 
ou  il  ressemblent  aux  pâtes  d'écre visses  ;  et  dans 
l^phryné^  où  ils  forment  une  arme  redoutable ,  il 
^^  V  4 
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n'y  a  ni  lèvre  inférieure ,  ni  palpes  labiaux.  Oh 
Ipourroit  corîtester  à  ces  organes  la  qualité  de  mati- 
}  dîbules  j  puisqu'ils  servent  à  sucer  et  non  à  mâcher  | 
mais  leur  position  et  Tanalogie  ne  permettent  pas 
de  la  leur  refuser.  C'est  sur  le  petit  crochet  mo- 
bile qui  les  termine,  que  M.  Fabricius  a  fonde  le 
,  caractère  do  sa  classe  des  unogates ,  dans  laquelle 
[il  les  range. 

La  troisième ,  celle  des  ricins  on  poux  d'oiseaux, 
nV  que  des  mandibules  entre  lesquelles  e^l  un  petit 
suçoir  y  et  paroit  manquer  de   mâchoires  et  de 
[lèvres. 

Nous  n'avons  pas  assez  examiné  celles  des   lé^ 
Zpismes  et  des  podures. 

Q^.  Dans  hs  néçropières. 

Cet  ordre-ci  n'a  guères  plus  de  constance  qtio 
le  précédent  dans  les  formes  de  bouches  des  in- 
fectes qui  le  composent. 

Il  y  a  d'abord  la  jolie  famille  des  agnaihes^ 
însecles  destinés  à  vivre  à  peine  quelques  instans 
dans  letat  parfait,  et  seulement  ce  qu'il  faut  pour 
,  «^accoupler  et  pondre  5  ils  n'ont  pas  besoin  de 
manger,  et  n'onî  reçu  qu'une  bouche  imparfaite, 
(^ans  aucune  mandibule  ,  et  dont  les  mâchoires  sont 
membraneuses  et  attachées  tout  du  long  à  la  lèvre 
inférieure. 

D'une  nature  bien  opposée  est  la  famille  des 
odonaies  ou  demoiselles  ,  Tune  des  mieux  armées 
et  des  plus  cruelles  parmi  les  iiisectes» 
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Lieiirs  mandibules  ont  une  partie  antérieure  cro- 
chue et  comme  laniairej  et  une  postérieure  vrai- 
ment molaire  à  quatre  tubercules  pointus.  Il  est 
curieux  de  retrouver  dans  ces  insectivores  le  mêmtî 
caractère  que  dans  les  quadrupèdes  qui  prennent 
une  nourriture  semblable.  Leurs  mâchoires  se  divi- 
sent en  longues  dentelures  pointues  comme  des 
aiguilles  ,  et  portent  un  palpe  sans  articulation. 
Une  énorme  lèvre  inférieure  enveloppe  comme  un 
masque  tout  cet  appareil;  elle  est  divisée  en  trois 
ou  quatre  lobes ,  dont  les  latéraux  sont  eux-mêmes 
quelquefois  terminés  en  pince. 

Les  autres  néuropières  sont  moins  caractérisés. 
Us  ont  en  général  : 

Des  mandibules  plus  ou  moins  fortes. 

Des  mâclioires  portant  des  palpes  articulés,  au 
nombre  de  deux  pour  chacune  dans  les  founni* 
lions  et  les  ascalaphes  ;  solitaires  dans  les  autres. 

Une  lèvre  inférieure  terminée  par  une  langue 
simple  dans  la  plupart  ^  divisée  en  quatre  dans  les 
thermes  et  les  psoc/ues  ^  et  poitant  aussi  deux 
palpes  articulés,  très -grands  et  en  massue  dans 
les  fourmilions  y  n'ayant  rien  de  particulier  dans 
les  autres. 

La  bouche  la  plus  curieuse  de  cet  ordi^e  est  celle 
de  la  panarpe.  Ses  mandibules  sont  petites  et  portées 
au  bout  d'un  long  museau  ,  dont  tout  le  dessous 
est  rempli  par  une  lèvre  et  des  mâchoires  trèst^ 
alongées ,  soudées  ensemble. 

C'est  ici  que   commence  la  subdivision   de  la 
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lèvre  inférieure  en  ganache  ou  pièce  cornée  de 
aa  base,  qui  porte  les  palpes  labiaux;  et  en  langue 
ou  pièce  membraneuse  placée  à  l'extrémité  enlre 
les  palpes  labiaux. 

3**.  Dans  les  hyménoptères^ 

CeUe  famille  naturelle  ,  la  plus  intéressante 
parmi  les  insectes,  par  les  industries  nombreuses 
et  variées  dont  ses  diverses  espèces  ont  été  douées , 
porte  à  la  structure  de  sa  bouche  un  caractère  dont 
les  pauorpes  viennent  de  nous  indiquer  le  pre- 
mier vestige. 

La  partie  de  la  base  de  la  mâchoire ,  et  la  ga- 
nache de  la  lèvre  inférieure ,  y  sont  réunies  par 
«ne  membrane,  et  se  meuvent  toujours  ensemble. 
La  partie  de  la  mâchoire,  située  au-delà  du  palpe, 
recouvre  phis  ou  moins  la  langue,  et  lui  sert  d'un 
étui ,  quelquefois  très-complet. 

Les  hyménoptères  ,  qui  sucent  Iç  nectar  des 
fleurs,  sont  reconnoissables  au  prolongement  de 
leurs  mâchoires  et  de  leur  lèvre  inférieure ,  qui 
sont  souvent  beaucoup  plus  longs  que  la  tète , 
mais  qui  se  retirent  néanmoins  sous  la  protection 
des  mandibules  en  se  repliant.  Cette  sorte  do 
trompe  est  quelquefois  porïée  sur  un  pédicule 
qui  peut  se  replier  en  arrière,  ou  se  déployer  et 
pousser  la  trompe  en  avant,  et  par  conséquent 
l'alonger  beaucoup.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
labeille  et  dans  les  genres  voisins. 

Dans  ces  trompes  alongées ,  c'est  la  langue  qui 
forme  la  partie  essentielle ,  le  vrai  tube  suceur; 
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mais  elle  n'est  toujours  que  roulée  en  demi-tube, 
et  s'ouvre  longiLudînalement  en  dessous* 

Dans  V abeille  un  des  articles  des  palpes  la- 
biaux se  prolonge ,  et  forme  à  la  langue  un  pre- 
mier étui  :  la  partie  extérieure  de  la  mâchoire  se 
prolonge  également  pour  en  former  un  second  j 
c'est  ce  que  Fabrîcius  a  nommé  Ungua  qidnque^ 
Jida.  Dans  Veucère ,  deux  écailles  de  la  base  de 
la  langue,  qu'on  yoit  bien  dans  rabeille,  mais 
qui  y  restent  très-petites,  se  prolongent  autant 
que  la  langue,  et  la  trompe  devient  septem-fida. 
Il  y  a  d*autres  genres,  où  les  palpes  labiaux  ne 
servent  point  d'étuis  ,  et  où  la  trompe  reste  iri- 
fide;  tel  est  le  sphex  arenaria  ^  etCp 

Même  dans  ceux  où  la  langue  ne  se  prolonge 
pas  en  trompe,  elle  s'ouvre  toujours  en  dessous, 
et  c'est  encore  là  un  caractère  propre  aux  hymé- 
noptères, d*où  il  résulte  que  leurs  mandibules 
lenr  servent  peu  pour  se  nourrir,  mais  seule- 
ment comme  armure  et  comir^j  instrument  d'in- 
dustrie. Ce  qu^elles  auroient  mâché  iroit  diflficile- 
nient  trouver  le  dessous  de  la  langue  pour  être 
Bvalé;  mais  celle-ci  pompe  une  nourriture  liquide, 
ou  déjà  Irès^divisée,  comme  Je  pollen ,  etc. 

Ces  genres,  à  langue  courte,  présentent  des  dif- 
férences très-intéressantes  dans  la  forme  de  leur 
langue; 

Tanlot  simple  et  conique ,  comme  dans  Vé^anie^ 
ou  en  cuiller  ovale  ,  comme  dans  le  sirex  ,  la 
muùlle  et  le  crabron,  ou  dilatée  et  échancrée. 
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comme  dans  le  leucopsis,  ou  divisée  en  trois  lanières^ 
comme  dans  le  ienthrède,  ou  en  trois  soies  coni- 
ques et  yelues  ,  comme  dans  le  scolia  ^  ou  plus 
ou  moins  également  et  plus  ou  moins  profondé- 
ment divisée  en  trois  ou  en  quatre  lobes ^  comme 
dans  les  guêpes ^  et  la  plupart  des  genres  aujour-» 
d'hui  démembrés  de  celui  des  spkex ,  etc. 

Ces  différentes  configurations  doivent  détermi- 
ner la  nature  des  substances  que  l^insecte  prend  ^ 
et  les  lieux  où.  il  peut  les  chercher. 

La  mâchoire  en  fourmi  de  moins  importantes  f 
elle  n'est  guère  à  sa  partie  antérieure  qu'une  pièce 
écailleuse,  recouvrant  la  langue  par-dessus  ^  et 
réglant  sa  longueur  sur  celle  de  la  langue. 

Les  palpes  varient  davantage  par  leur  longueur 
absolue  et  respective,  la  forme  et  le  nombre  de 
leurs  articulations. 

Uabeille  a  les  maïillaires  excessivement  petits. 
Dans  le  sirex  également ,  mais  les  labiaux  y  sont 
grands  et  en  massue,  La  plupart  des  autres  les 
ont  en  fil  ou  en  soie,  et  d'un  assez  grand  nombre 
d'articles. 

La  lèvre  supérieure  joue  quelquefois  un  rôl^ 
intéressant.  Dans  les  abeilles  coupeuses  de  feuilles , 
par  exemple ,  elle  forme  un  bouclier  écailleux , 
qui  protège  la  trompe  sur  laquelle  elle  se  replie 
en  avant ,  pour  qu'elle  ne  suit  pas  entamée  par 
le  tranchant  de  la  feuille  que  les  mandibules^ 
coupent. 


Srct.  L  Art,  IL  Mâch»  des  insectes^  etc. 

4**.  Dans  les  coléoptères* 

Ceux-ci  forment  encore  un  ordre  naturel ,  quoî- 
îue  excessivement  nombreux.  Leur  lèvre  infé- 
?ure  n'est  pas  placée  entre  les  mâchoires  comme 
lans  les  précédens,  mais  réellement  dessous,  et 
cache  une  partie ,  quand  on  regarde  la  bouche 
ir  sa  face  inférieure j  aussi  sont-elles  articulées 
itre  la  lèvre  et  les  itiandîbnles ,  et  non  suspcn- 
lues  avec  la  lèvre  dans  une  membrane  commune, 
3mme  cela  a  lieu  dtins  les  liyménoptères.  L'ou- 
verture du  pharynx  est  aussi  percée  sur  la  lan- 
gue,  et  non  dessous,  comme  dans  les  hyménop- 
tères, de  façon  que  le  réssultat  de  la  mastication 
h -6 'y  porte  naturellement.  Voilà  les  vrais  carac- 
^res  des  bouches  de  cet  ordre;  mais  celui  d^avoir 
la  mâciioire  libre  d'adhérence  à  la  lèvre  ,  n'est 
point  exclusif  5  comme  a  semblé  le  croire  M*  Fa- 
rîcius,  en  fondant  sur  cette  idée  la  dénomina- 
Ion  à'eleutherata  ,  qu'il  a  donnée  à  ces  insectes. 
^'11  n'y  a  guère  qu'une  famille  dans  cet  ordre, 
>nt  le  caractère  soit  déterminé  d'une  nianieTe 
rappante  par  rorganîsatîon  de  sa  bouche  ;  c*e5t 
?lle  des  carnassiers.  Ils  ont  tous  les  mandibules 

Iel  les  mâchoires  proéminentes,  crochues  et  tran- 
Riantes,  et  quatre  palpes  maxillaires,  et  deux  la- 
Haux,  six  en  tout;  aussi  sont-ils  des  ennemis 
prribles  pour  les  autres  insectes, 
r  Ils  ne  difîèrent  guère  ,  entre  eux  ,  que  par 
les  figures  de  leur  gmache  et  de  leur  langue  ^ 
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lères  ,  ce  qui  fait  que  ces  insectes  sont  vraiment 
.masticateurs. 

Les  principales  différences  des  genres  tiennent 
à  la  division  de  la  partie  nommée  langue ,  et  k 
l'égalité  ou  à  l'inégalité  de  ses  laciniures* 

Ainsi  dans  les  mantes  (mantis)  elle  en  a  qnaire, 
pointues  et  égales*  Dans  les  spectres  (phasma) 
les  deux  du  milieu  sont  beaucoup  plus  courtes. 

Les  acheta ,  les  locusta ,  et  les  acridium ,  en 
ont  deux  extérieures  larges  et  arrondies,  et  deux 
intermédiaires  courtes  et  pointues. 

Les  blattes  et  lesforjicules  deux  oblongues ,  etc. 

Les  truxalesy  les  grjllus,  et  les  pneumora 
n'en  ont  que  deux  arrondies. 

6^.  Dans  les  larpes  d'insectes. 

Ces  organes  ne  sont  pas  répîirtis  dans  les  larves 
tîomme  dans  les  insectes  paj  faits;  beaucoup  de  larves 
qui  ont  des  mâchoires  donnent  des  insectes  parfaits 
qui  n'en  ont  point  ;  telles  sont  toutes  les  larves 
Ae  papillons  ^  ou  les  chenilles  y  et  plusieurs  larves 
de  diptères.  Des  larves  dont  les  insectes  ont  des 
organes  très  différens  en  ont  de  semblables  5  telles 
«ont  toutes  les  larves  de  la  famille  des  lamelli' 
cornes. 

En  général  les  larves  des  insectes  à  demî-mé- 
tamorpbose ,  ont  la  raéme  bouche  que  ceux-ci  ,  k 
quelques  modifications  près ,  qui  ont  quelquefois 
lieu  dans  les  proportions;  ainsi  tous  les  orthop- 
{Hères  oût  la   même  bouclie  dans  les  trois  états. 

C'esl 
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C'est  dans  les  névroptères  adonaies^  ou  demoi- 
selles ^  que  le  cliangement  de  proporrions  ,  dont 
je  viens  de  parler ,  produit  les  effets  les  plus 
sensibles. 

Leurs  mandibules  et  leurs  mâchoires  sont  les 
mêmes  dans  fétat  de  larve  que  dans  Fétat  par- 
faiL  Leur  lèvre  inférieure  préeente  aussi  les  mêmes 
divisions ,  mais  elle  est  portée  sur  im  pédicule 
fort  long  ,  et  coudé  dans  sou  milieu  ,  de  sort« 
qu*eile  reste  ordinairement  à  sa  place  sous  les 
mâchoires,  mais  que  Finsecte  peut  aussi,  en  dé- 
ployant le  double  pédicule,  la  porter  subitement 
fort  en  avant  j  ©t  comme  les  laciniures  qui  la  ter- 
minent lui  permettent  de  faire  ToHice  de  pince, 
la  larve  s'en  sert  pour  saisir  les  petites  bétes  qui 
passent  à  sa  portée.  Une  fois  ailée  la  demoiselle 
n^Toit  pas  besoin  d'un  tel  artilice-  Sa  lèvre  se 
raccourcit ,  et  se  borne  à  ses  fonctions  ordinaires. 

Les  larves  à^ hyménoptères  ont  des  organes  de 
mastication  très-simples,  consistant  principalement 
en  petites  mandibules  fortes  et  courtes, 

La  bouche  des  larves  de  coléoptères  offre  les 
mêmes  parties  que  celles  de  ces  insectes  ^  mais  tout 
autrement  configurées. 

Âiujii  les  lucanes  ^  qui  dans  l'état  parfait  ont  ces 
énormes  mandibules,  et  ces  mâchoires  en  pinceau 

particulières ,  ont  dans  l'état  de  larve  une  lèvre 
jpéi  ieure  presque  orbiculaire,  articulée  immédia- 
tement avecle  front  j  les  mandibules  courtes,  fortes  , 
épaisses  )  pointues.-^  iégèreraenlarq^uées  en  dehors  et 
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du  côté  interne;  vers  rextrémité  libre  ,  elles  offrent 
trois  dentelures  sur  un  plan,  et  vers  leur  basa^ 
une  surface  molaire  plane  et  striée;  on  voit  que 
cette  bouche  a  de  quoi  couper  le  bois  et  le  broyer. 
Les  mâchoires  se  terminent  par  deux  petits  cro- 
ehets ,  dont  il  y  en  a  un  de  mobile  ,  chose  fort 
fiingulière ,  et  portent  un  palpe  de  quatre  articles. 
La  lèvre  inférieure,  large  ,  et  comme  tronquée, 
portant  deux  palpes  très-courts  ,  cliacun  de  deux 
articles. 

Les  scarabées,  qui  différent  tant  des  lucanes 

pour  la  bouche,  leur  ressemblent  presqu'absolu- 

\  ment  pour  celle  de  leurs  larves  ;  il  en  est  de  même 

des  hannetons  et  des  cétoines  qui,  eux-mêmes ,  sont 

encore  si  différens. 

Ce  petit  crochet  mobile  peut  être  considéré 
comme  un  second  palpe  maxillaire;  ces  larves 
en  auroient  donc  six  ,  tandis  que  leurs  insectes  par- 
faits n*en  ont  que  quatre. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  tant  les  larves 
des  lucanes  que  celles  des  scarabés  ont  deux  fortes 
'dents  à  la  face  supérieure  de  la  lèvre  inférieure 
près  du  pharynx. 

Les  priones  qui  ont ,  comme  les  lucanes ,  des 
mandibules  alongées,  n'ont  rien  de  tel  dans  leurs 
larves.  On  y  voit  une  lèvre  supérieure  très- grande, 
'lobée,  arrondie,  velue,  supportée  par  une  lame 
membraneuse',  ensuite  deux  mandibules  fortes, 
courbées ,  tranchantes ,  garnies  à  la  base  de  deux 
^palpes  conique»,  dont  les  anneaux  rentrent  les  uns 
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dam  les  autres  ,  romme  les  tubes  d'une  lunette  ,  et 
qui  sont  probablement  les  rudiinens  des  antennes. 

Une  niasse  molle  trilobée  située  derrière  les  man- 
dibules ,  représente  par  son  lobe  du  milieu ,  la  lèvre 
inférieure  avec  deux  rudimens  trés-eaur(s  de  palpes 
labiaux  ,  et  par  chacun  des  lobes  latéraux,  la  mâ- 
choire proprement  dite  avec  ses  palpes  propres, 
composés  de  quatre  articulations  de  forme  conique  , 
dont  la  dernière  est  la  plus  petite. 

Au  contraire  ,  les  ffytisques^  dont|les  mandibules 
sont  peu  proéminentes  dans  l'état  parfait,  les  ont 
fort  longues  dans  l'état  de  larve.  Elles  représentent: 
deux  crochets  aigus  et  percés  par  le  bout,  qui 
servent  à  sucer.  Il  n'y  a  point  de  mikhoires  visi- 
bles ,  mais  seulement  deux  longs  palpes  filiformes 
de  cinq  articles,  tandis  qu'il  y  a  quatre  palpes 
maxillairesdansFinsecte  parfait.  C'est  précisément 
l'inverse  de  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  les* 
lamellicornes.  Il  y  a  pour  toute  lèvre  inférieure  , 
deux  tubercules  portant  chacun  un  palpe  de  deux 
articles. 

La  larve  iV hydrophile  manque  de  même  de^ 
mâchoire,  mais  a  ses  quatre  palpes;  les  mandi- 
bules y  sont  courtes ,  tranchantes  ,  et  non  percées. 

De  toutes  les  larves,  ce  sont  celles  des  iépidop^ 
îères ,  ou  les  chenilles  ^  qui  diffèrent  le  plus  de 
leurs  insectes  parfaits  à  l'égard  de  la  bouche,  et 
ce  qui  est  singulier,  c'est  que  leur  appareil  oral 
est  construit  sur  le  plan  des  insectes  à  mâchoires» 
quoiqu^on  n'en  retrouve  aucune   trace  dans  le» 
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papillons.  Sous  mie  lèvre  supénetire  demi  orbîcu^ 
laire,  et  sous  deux  fortes  mâchoires  tranchantes  et 
dentées  j  sont  trois  tubercules  qui  représentent  \sb. 
lèvre  inférieure  et  les  mâchoires  j  cellesrcî  semblent 
composées  d'arliculatîonsqui  rentrent  phis  ou  moins 
les  unes  dans  les  autres,  et  se  terminent  par  deux 
petits  tubercules ,  dont  rinterna ,  armé  de  deux 
soies  roides  ou  dents ,  est  la  mâchoire  proprement 
dite ,  Tautre  le  palpe*  La  lèvre  inférieure  porte 
aussi  deux  très -petits  palpes  ^  et  au  milieu  une 
pointe  creuse,  qui  e«t  la  filière  au  travers  de  la, 
quelle  sort  la  soie  dont  la  chenille  fait  la  coque  où. 
elle  se  métamorphose, 

b.  Des  muscles^ 

Lorsque  la  lèvre  supérieure  est  mobile ,  elle  est 
retirée  en  arrière  par  deux  trousseaux  de  fibres 
charnues  situés  au -dedans  du  crâne,  et  qui  sont 
eux-mêmes  divisés  en  deux  plans. 

Les  mandibules  ont  un  mouvement  analogue  a 
celui  des  hanches  des  insectes.  On  voit  à  leur  base, 
du  côté  qui  correspond  à  leur  convexité ,  une  sorte  de 
coodyle  ou  d^éminence  convexe  ,  arrondie  ,  qui  est 
reçue  dans  une  petite  cavité  cotyloïde,  creusée  dan* 
i'èpaisseur  même  de  Técaille  temporale  au  devant 
ou  au-dessous  de  Toeil.  Du  côté  qui  correspond  au 
tranchant  de  la  mandibule,  on  observe  ordinaire* 
ment,  au  moins  dans  les  gros  insectes,  comme  le 
scarabée  monocéros^  Iq  prione,  le  capricc^ne,  1% 
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cerf-volant  j  la  locuste ,  une  sorte  de  lame  tendi- 
neuse ,  fiolide  5  qui  semble  se  prolonger  dans  i^i»- 
térieur  des  parois  solides ,  et  qoi  donne  attache  à 
des  fibres  musculaires  qui  s'y  implantent  latéra- 
lement, comme  les  barbes  d'une  plume  sur  la  tigt 
qui  leur  est  commune. 

Ces  muscles  sont  destinés  à  rapprocher  Fune  de 
IVulre  les  mâchoires  ou  à  fermer  la  bouche.  Ceux 
|ui  doivent  Touvrir  ou  écarter  ces  mandibules  sont 
beaucoup  plus  courts  ^  et  n'ont  pas  le  dixième  de  la 
grosseur  des  précédens  ;  ils  sont  insérés  à  une  petite 
apophyse  ,  qoi  correspond  à  la  ligne  convexe  et 
externe  de  la  maodidule  en  -  dehors  du  condyle. 

Pjyonnet  a  décrit  et  figuré  ces  muscles  dans  la  che- 
nille du  cossus  qui  ronge  le  bois  de  saule*  Il  leur 
a  donné  les  noms  à! adducteurs  et  d'abducteurs  ^ 
mais  il  a  considéré  ,  comme  autant  d'organes  dis- 
^B^jiots  ,  les  faisceaux  de  fibres  qui  se  rendent  au 
^Blendon  commun  ;  de  sorte  qu'il  a  distingué  à  peu 
^Bbrés  onze  muscles  ou  trousseaux  destinés  à  fermer 
^Pa  bouche ,    et   trois  plans  principaux  propres  à 
rouvrir*  Ces  plans  fibreux  se  retrouvent  dans  tous 
les  autres  insectes;  mais  leur  nombre  et  leur  dis- 

Ïosition  respective  présentent  les  plus  grandes  va- 
iations. 
Mais  ces  dilférences  dépendent  évidemment 
'abord  de  l'insertion  très-diverse  des  lames  ten- 
jneuses  qui  doivent  être  considérées  comme  des 
rolongemens  des  muscles;  ensuite  elles  paroissent 
aussi  être  niodliiée*  par  la  longueur  e!  la  grosseur 
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de  ces  lames.  Celles-ci  sont  ^  en  effet,  toujours  en 
rapport  avec  la  forme  etVétendue  que  fournissent 
à  leors  attaches  les  parois  intérieures  de  la  man- 
dibule y  et  les  parois  intérieures  du  crâne. 


ARTICLE    I  I  L 
Des  organes  de  la  mastication  dmns  les  vers» 

Il  y  a  des  vers  à  mâchoires  latérales  aussi  fortes 
que  celles  d'aucun  insecte  ou  crustacé ,  et  même 
assez  rapprochées  des  leurs  pour  la  forme. 

Dans  une  grande  espèce  de  néréides j  par^  exem- 
ple ,  l'ouverture  de  l'œsophage  est  garnie  de  huit 
pièces  calcaires  qui  paroissent  tenir  lieu  de  man- 
dibules, de  mâchoires  et  de  lèvre  inférieure. 

Les  deux  pièces  supérieures  sont  deux  crochets 
applatis,  arqués  ,  pointus,  dispoisés  comme  les  deux 
branches  d*un  forceps,  nuis  en  arrière  et  articulés 
6ur  une  lame  cornée ,  élastique ,  sémilunaire  ,  qui 
est  située  au-  dessus  de  l'œsophage. 

Les  deux  suivantes  sont  plus  larges ,  mais  moins 
longues.  Elles  portent  en  dedans  six  dentelures  re- 
dressées; elles  sont  articulées  vers  le  tiers  posiérieur 
et  audessous  des  crochets  qu^elles  reçoivent  sur  toute 
leur  longueur. 

La  troisième  mâchoire  de  l^un  et  de  Fautre  coté 
est  placée  en  dessous^  et  plus  extérieurement  elle 
est  plus  courte  et  embrasse  les  premières  mâchoires 
en  manière  de  cuilleroUi  Lorsqu^on  Texamine  avec 
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allenllon,  on  reconnoît  qu^elle  est  composée  de 
trois  petites  pièces  jiixta  -  posées.  La  plus  interne 
est  dentelée  sur  son  bord  d'une  douzaine  de  petites 
pointes  triangulaires j  comme  celles  d'une  scie.  L^in- 
tarniédiaire  est  placée  en  devant  et  fait  le  bord 
posiérieur  d"une  éminence  saillante ,  arrondie , 
placée  à  Touverture  de  la  bouche.  La  dernière  est 
externe ,  et  terminée  par  one  seule  pointe. 
^^  Les  deux  pièces  inférieures  qui  paroissent  tenir 
■  ^ieu  de  lèvre  inférieure  soat  les  plus  longues ,  ap« 
platies  horizontalement ,  amolUes  par  leur  bord 
'  interne  au  moyen  d'une  substance  cornée  ,  peu 
flexible.  Le  bord  externe  est  adhérent  a  la  mem- 
brane de  roesophage.  L'extrémité  antérieure  est 
libre ,  et  fait  saillie  au-delà  de  la  bouche. 

Toutes  ces  parties  sont  entourées  d'une  couche 
pWle  fibres  musculaires  qui  doivent  leur  imprimer 
le  mouvement.  L'individu  sur  lequel  nous  avons 
fait  cette  description,  n'étoit  pas  assez  bien  con- 
servé ,  pour  que  nous  ayons  pu  reconnoStre  la 
direction  et  l'usage  des  fibres. 

Dans  d'autres  espèces  de  petites  néréides,  Tou- 
Terture  de  l'œsophage  est  très-musculeuse ,  garnie 
de  rides  et  de  points  cornés  ,  solides  ,  disposés 
circulairement  et  sur  plusieurs  lignes  qui  peuvent 
frotter  les  unes  sur  les  autres.  Deux  rides  prin- 
cipales ,  situées  vers  la  partie  supérieure  ,  sup> 
portent  deux  pièces  cornées  plus  grosses  et  taillées 
en  rondacbe.  Dans  la  partie  inférieure  et  beau- 
coup plus  en  arrière  sont  deux  crochets  arquéft , 
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pointus  ,    qui  se  réunî&sent  comme  les  branche» 
d'une  tenaille, 

Ddn5  d'autres  espèces ,  on  trouye  anssî  les  deux 
crocliets  ;  niaiK  les  poiots  cornés  ne  sont  plus  disposés 
de  la  même  manière.  On  les  trouve  ramassés  en 
six  groupes  sur  des  éminences  musculeusefi ,  doot 
trois  sont  antérieures  et  trois  postérieures. 

II  paroît  que  raiîimal  peut  vomir  ou  renverser 
cet  œsophage,  pour  faire  sortir  au-dehors  les  deux 
crochets  qui  ,  comme- une  pince,  vont  chercher 
l'aliment*  Lorsqu'il  est  saisi,  ils  Tentraînent  ,  et 
Alors  la  paitie  nmsculeuse  de  l'œsophage  agis-' 
saut  sur  cette  matière  par  les  contractions  et  au 
moyen  des  papilles  cornées ,  la  divise ,  la  broie 
et  la  prépare  ainsi  à  l'action  digeslive  du  canal 
iutestioal. 

Les  autres  vers  marins ,  voisins  des  néréides  , 
tels  que  les  arénicoles^  les  amphinomes  y  les  am~ 
phii  rites  ,  les  té  rébelles  et  les  ser pales  ,  n^ont 
ni  mâchoires  ni  dents. 

On  ne  peut  du  moins  guères  donner  ce  nom 
aux  peignes  des  ampàitriies.  Ce  sont  des  pièces 
écailleuses,  pointues,  d'une  couleur  brillante  d'or, 
rangées  en  deux  séries  ,  qui  représentent  deux  pei- 
gnes, mais  situées  hors  de  la  bouche,  à  la  surface 
de  la  tête ,  et  servant  à  Fanimal  à  se  cramponner 
ou  à  accrocher  divers  objets,  mais  non  pas  à  mâ- 
cher ni  à  diviser  ses  alimens. 

Les  aphrodiies  ont  quatre  petites  dents  au  fond 
d'une  trompe,  qu'elles  font  à  voloulé  sortir  de  leur 
vcorps  ou  y  rentrer- 
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Les  sangsues  ont  trois  petites  saillies  demi-cir- 
culaires dans  l'intérieur  de  leur  bouche  j  le  bord 
en  est  tranchant  et  finement  dentelé  en  scie;  c'est 
avec  cet  instrument  qu'elles  entament  la  peau. 

Le  lombric  n'a  point  de  mâchoires. 


ARTICLE     IV, 


f        Des    organes    de   la    mastication    dans    les 

^^L  échinodermes. 

^V  Lies  oursins  sont  peut  être,  de  Ions  les  ani- 
r^iaux  sans  vertèbres  ,  ceux  qui  ont  ces  organes 
construits  de  la  manière  la  plus  admirable. 

Leur  enveloppe extérienre,  qui  est,  comme  on 
sait  j  osseuse  et  d'une  seule  pièce ,  ]irésente  un  grand 
trou  que  ferme  la  niasse  de  la  bouclie ,  altachée 
contre  par  des  ligamens  et  des  muscles ,  mais  mo- 
bile jusqu'à   un  certain  point. 

La  cliarpente  osseuse  de  cette  masse  a  quelque 
ressemblance  avec  une  lanterne  à  cinq  pans.  Cette 
comparaison  a  déjà  été  saisie  par  Aristote. 

Le  but  de  tout  l'appareil  est  de  maintenir  et 
de  mouvoir  pinq  dents  qui  entourent  la  petite  ouver- 
ture ronde  par  ou  les  alîmens  entrent;  ces  dents  qui 
s'usent  par  la  mastication  a  leur  partie  extérieure , 
sont  ,  comme  les  incisives  des  quadrupèdes  ron- 
geurs, excessivement  longues,  et  d'abord  molles 
en  arrière ,  maïs  s'y  durcissant  à  mesure  qu'elles 
se  détruisent  en  avant. 

L'appareil  qui  porte  ces  dents  est  composé  de 
pièces  fixes  et  mobiles. 
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Les  pièces  fixes  sont  adhérentes  au-dedans  de 
la  coqiûlle ,  tout  autour  du  trou  contre  lequel  est 
attachée  la  masse  de  la  bouche. 

Elles  consistent  en  une  ceinture  circulaire  »  sail- 
lante en  dedans  avec  cinq  t lévafîons  plus  saillanltfs 
encore  j  et  percées  de  manière  qu^on  peut  les  com- 
parer à  des  arches  de  pont  ou  de  portes. 

Les  principales  pièces  mobiles,  celles  qui  for- 
ment le  corps  de  la  masse  orale  j  sont  cinq  pyra- 
mides triangulaires,  qui  divisent  la  grande  pyra- 
mide ou  lanterne  pentagooale  de  la  bouche. 

Deux  faces  de  chaque  pyramide  répondent  à 
celles  des  deux  pyramides  voisines.  Ces  faces  sont 
finement  striées  en  travers.  Leurs  bords  internes 
ne  se  touchent  point,  de  manière  que  Fax  été  qu'ils 
devroient  former,  est  remplacée  par  une  solution 
de  continuité, 

La  face  dorsale  ou  externe  de  chaque  pyramide 
est  bombée ,  épaisse  et  percée  vers  sa  base  d  une 
ouverture  friangulaire  ou  circulaire,  plus  ou  moins 
grande  selon  les  espèces.  Son  côté  interne  porte 
une  rainure  dans  laquelle  passe  le  corps  de  la 
dent,  et  jI  s'y  peut  mouvoir  longitudinalement , 
mais  non  dans  un  autre  sens.  Son  extrémité  sort 
par  la  pointe  de  la  pyramide  j  et  les  cinq  pointes 
étant  rapprochées  autour  de  l'ouverture  de  la  bou- 
che ,  c^est  aussi  là  que  les  cinq  dents  aboutissent. 

Du  reste ,  les  pyramides  sont  creuses ,  et  leurs 
faces  ne  touchent  pas  exactement  celles  des  py- 
ramides Tokines  j  mais  elles  sont  réunies  par  uno 
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masse  charnue,  qui  peut  les  rapprocher.  Son  effet 
est  de  faire  serrer  les  cinq  dents  les  unes  contre 
les  autres  et  de  rétrécir  Fouverture  de  la  bouche* 

Le  canal  oesophagien  passe  entre  les  cinq  py- 
ramides. Les  côtés  des  bases  de  celles-ci,  par  les- 
quelles elles  se  touchent,  sont  réunis  deux  à  deux 
par  cinq  pièces  ou  poutres  osseuses  ,  disposées 
comme  des  rayons  ,  et  qui  se  rapproclient  vers 
l'œsophage ,  comme  vers  leur  centre.  Chacune  do 
ces  poutres  réunit  les  côlés  adjacens  des  bases  des 
deux  pyramides  ,  en  s'articulant  avec  elles  d'une 
manière  lâche. 

Le  troisième  côté  de  la  base  de  chaque  pyra- 
mide ,  celai  qui  fiiit  la  base  de  aa  face  dorsale 
ou  externe ,  forme  pour  sa  part  un  des  pans  do 
la  base  de  la  p3^ramide  générale  ou  pentagone* 
Sans  la  position  naturelle,  ces  cotés  répondent 
aux  intervalles  des  arches  de  la  ceinture  lixe. 
Ces  arches  répondent  par  conséquent  aux  angleg 
de  la  pyramide  pentagouale. 

Vingt  muscles  agissent  de  la  ceinture  fixe  sur  cette 
pyramide  pentagouale ,  et  peuvent  la  mouvoir  en 
totalité  ,  ou  faire  mouvoir  ,  les  unes  sur  les  autres, 
les  cinq  pyramides  triangulaires  qui  la  composent* 

Dix  de  ces  muscles  vont  des  intervalles  des 
arches  aux  bases  externes  des  cinq  pyramides. 
Lorsqu'ils  agissent  fous  ensemble ,  et  qu'en  mêm© 
temps  les  chairs ,  qui  joignent  les  pyramides  les 
unes  aux  auti-es ,  se  contractent ,  la  miisse  entière 
de  la  bouche  est  portée  en  ^vant  ou  vers  le  de- 
hors du  corps. 
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S'ils  agissent  séparémeut  ,  ils  inclinent  cette 
masse  y  et  rendent  son  axe  obDqae  en  faisant  con- 
verger Textrémité  interna  de  cet  axe  du  côté  de» 
muscles  qui  agissent.  Si  l'un  d'eux  agit ,  et  que 
les  muscles  particuliers  qui  joignent  sa  pyramide  - 
anx  deux  voisines ,  se  relâchent ,  il  porte  la  dent  de 
cette  pyramide  plus  en  dedans  que  les  autres,  elc 

Les  dix  autres  muscles  partent  des  arches  sail- 
lantes de  la  ceinture  osseuse,  et  vont  en  rayons, 
aboutir  aux  pointes  des  pyramides  ;  de  manière 
que  chaque  poinle  reçoit  des  muscles  de  deux  arches 
voisines. 

Comme  les  arches  saillent  eà  dedans ,  ces  mus- 
cles sont  inclinés  vers  Textérieur  de  la  coquille  f 
ainsi  leur  effet,  lorsqu'ils  agissent  tous  ensemble, 
est  de  faire  un  peu  rentrer  en  dedans  la  masse 
de  la  bouche.  Quand  ils  agissent  séparément,  et 
que  les  muscles  qui  Joignent  les  pyramides,  se 
Ipesserrent ,  ils  inclinent  la  masse  de  la  boi|che  en 
faisant  converger  Fextrémité  externe  de  son  axe 
du  côté  du  muscle  qui  agit. 

Quand  les  muscles  qui  joignent  la  pyramide 
partielle  à  ses  voisines,  se  relâchent,  l'effet  des 
muscles  dont  nous  parlons  à  présent ,  est  de  faire 
reculer  la  dent  de  cette  pyramide ,  et  de  récarter 
de  l'ouverture  de  la  bouche. 

Ainsi ,  sous  ces  trois  rapports ,  ces  UMiscles  qui 
viennent  des  arches  sont  les  antagonistes  de  ceux 
qui  viennent  de  leurs  intervalles. 

Si  les  uas  et  les  autres  agissent  ensemble ,  il» 
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deviennent  en  commun  antagonistes  de  ceux  qui 
joignent  ensemble  les  pyramides,  et  leur  elFet  est 
d'écarter  celleg-ci  les  unes  des  autres,  et  d'élargir, 
non- seulement  Feutrée  de  la  bouche  ,  mais  tout 
le  passage  laissé  à  rœsopîiage  au  travers  de  Taxe 
de  la  grande  pyramide  pentagonale. 

Oalre  ces  vingt- cinq  muscles  qui  agissent  immé- 
diatement sur  la  pyramide  pentagonale  et  sur  se» 
parties ,  il  y  en  a  dix  autres  qui  agissent  sur  elle 
par  le  moyen  de  cinq  osselets  qu'il  est  temps  de 
décrire. 

Ils  sont  faits  en  demi  cercle  et  très* grêles  ;  ils  sont 
placés  chacun  dans  le  même  plan  que  Tune  des  cinq 
poutres  dont  nous  avons  parlé.  Une  des  estrémités 
de  chaque  arc  s'articule  avec  Textrémité  interne  !de 
la  poutre  correspondanfe.  L'autre  vient  au-dessus 
et  en  dehors  de  son  extrémité  externe  ^  m  bifur- 
quer comme  un  Y,  Une  membrane  pentagonale 
unit  et  affermit  leurs  extrémités  voisines  du  centre. 
Les  deux  branches  de  VY  reçoivent  chacune  un 
muscle  venant  du  milieu  de  Tintervalle  le  plu» 
voisin  de  la  ceiniure  fixe ,  de  manière  que  chacun 
des  cinq  intervalles  donne  un  muscle  aux  deux  Y 
les  plus  voisins. 

On  conçoit  aisément  la  force  que  doivent  avoir 
oes  muscles,  agissant  par  de  tels  leviers,  pour  iu- 
cliner  la  masse  de  la  bouche  dans  tous  les  sens. 

Chaque  dent  peut  être  considérée  comme  un 
long  prisme  triangulaire,  dont  les  deux  pans  pos- 
térieurs feroiçut  des  angles  lentranst  La   partie 
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qui  sort  de  la  pointe  de  la  pyramide  est  très- 
dure  ;  mais  elle  se  ramollit  de  plus  en  plus  en 
arrière  ,  et  elle  forme  une  longue  queue  molle ^ 
flexible j  qui  ressort, en  arrière  de  la  base  de  la 
pyramide j  et  se  replie  comme  un  ruban.  Cette  partie 
nioîltî  a  un  éclat  très-soyeux  ^  et  même  métallique. 
Elle  se  décliire  par  le  moindre  effort- 
La  forme  de  dents  que  je  viens  d^indiquer  est 
celle  de  Yechinus  esculentus.  Dans  d'autres  es- 
pèces, comme  Vechinus  cidaris^  au  lieu  d'être  en 
prisme  ,  elles  sont  en  demi-tube,  et  leur  extrémité 
osée  obliquement  forme  le  cuilleron,  etc. 

Tous  les  oursins  ,  proprement  dits  (  echinm 
Lam.  )  ,  et  à  ce  qu'il  paroît  tous  les  sous-genres 
qui  ont  le  corps  bombé  et  la  bouche  centrale , 
ont  l'appareil  de  la  bouche  semblable  à  celui  que 
je  viens  de  décrire.  Quant  à  ceux  qui  ont  la  bouche 
centrale  et  le  corps  très-déprimé ,  les  clipeastres 
de  Lam,,  ils  ont  aussi  une  niasse  ovale,  compo- 
sée de  cinq  pièces  osseuses,  destinées  à  porter 
chacune  une  dent  j  mais  cette  masse  est  très- 
déprijuée,  comme  un  gâteau  divisé  en  cinq  sec- 
teurs. Les  faces  par  lesquelles  les  secteurs  se  tou- 
chent ne  sont  point  striées.  Quoiqu^îl  y  ait  aussi 
des  fibres  pour  les  unir,  elles  sont  seulement  per- 
cées de  pores  fins  et  réguliers.  Leur  face  op- 
posée à  Touvei  ture ,  est  relevée  à  ses  côtés  de 
lames  saillantes  et  fines;  Tautre  face  l'est  quelque- 
fois aussi*  Leurs  dents  ne  glissent  point  dans  des 
TAiDures,  mai»  Mot   attachées  fixement  ^  ont  la 
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forme  d'un  cylindre  comprimé^  usé  obliquement 
au  bout  qui  sert.  Le  bout  opposé  est  mou,  comme 
dans  les  précédens,  mais  ne  se  prolonge  pas  en 
forme  de  ruban.  Les  muscles  extérieurs ,  qui 
agissent  sur  l'appareil,  se  réduisent  à-peu  près  à 
rien. 

Ceux  des  oursins,  qui  ont  la  bouche  oblique, 
et  garnie  dîme  lame  de  la  coquille  avançant  sous 
elle ,  comme  les  spaiangues  et  les  cassidules 
("Lam,) ,  nWt  point  de  dents  ni  de  masse  osseuse 
propre  à  les  porter.  Il  y  a  seulement  autour  de 
Touverture  de  leur  bouche  une  peau  garnie  de 
petites  pièces  écailleuses,  semblables  à  celles  de 
la  coquille  ,  mais  non  assez  serrées  pour  priver 
de  Jlexibilité  celte  partie,  qui  peut,  jusqu'à  un 
certain  point ,  rentrer  et  sortir ,  en  se  déroulant 
comme  une  trompe  au  gré  de  ranimai, 

Les  étoiles  de  mer  n'ont  point  de' dents;  leur 
bouche  n/ebt  qu'une  ouverture  ronde  et  membra- 
neuse ,  qui  conduit  à  Festomac  par  un  œsophage 
trèi-coart,  lequel  peut  quelquefois  se  renverser 
en  dehors,  sur-tout  quand  ranimai  a  faim, 

I^s  épines  de  la  surface  externe  du  corps,  le» 
plus  voisines  de  la  bouche,  peuvent  bien,  en  s'in- 
clinant  vers  celle-ci,  servir  à  retenir  la  proie, 
mais  ce  ne  sont  pas  pour  cela  des  dents  propre- 
ment dites. 

Les  holothuries  ont  bien  Touverture  de  la  bouche 
entourée  d'un  anneau ,  formé  de  dix  pièces  demi- 


osseuses  ,  mais  elles  servent   seulement  de  point 
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d'appui  aux  rnusdes  longitudinaux  du  coq3s,  et 
aux  tentacules  ;  recouvertes  par  la  peau  inté- 
rieure de  la  bouche,  et  ne  contenant  aucune 
dent,  elles  ne  servent  point  à  la  mastication. 

Les  siponcles  nVnt  aucune  partie  dure  à  la 
bouche  ni  ailleurs ,  non  plus  qu'aucun  des  ïoo- 
phyles  j  qui  suivent  ceux-ci  dans  l'écheUe. 

DEUXIÈME   SECTION. 


Organes  de  tin  salivation» 


ARTICLE     PREMIER. 
Dans  les  mollusques. 

Les  glandes  salivaires  des  mollusques  céphalo- 
podes et  gastéropodes  sont  très-considérables,  plus 
même  que  celles  de  tous  les  autres  animaux. 

Dans  les  céphalopodes  il  y  en  a  deux  paires* 
La  première,  qui  est  la  plus  petite,  est  située 
contre  la  masse  charnue  qui  forme  la  bouche  î 
chaque  glande  donne  un  canal  excréteur  court, 
qui  perce  cette  masse  de  chaque  coté ,  un  peu  en 
avant  de  la  naissance  de  IVesophage» 

L'autre  paire ,  qui  est  beaucoup  plus  grande , 
est  située  sous  le  cou,  derrière  le  foie,  vis  à  vis 
le  jabot.  Les  canaux  excréteurs  des  deux  glandes 
se  réunissent  en  un  seul ,  qui  monte  derrière  rœso- 
phage  ,  et  perce  la  masse  de  la  bouche^  vers  la 

pointe 
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pointe  postérieure  du  petit  cartilage,  qui  tient  lieu 
de  langue*  Ces  glandes  sont  blanchâtres ,  applaties , 
peu  grenues,  Lear  contour  est  anguleux ,  et  des 
sillons  les  |>artagenl  en  lobules.  Elles  reçoivent 
de  grosses  branches  de  la  principale  artère. 

Lies  gastéropodes  n'ont  géDéralemeut  qu'une 
paire  de  ces  glandes. 

Dans  le  colimaçon  ordinaire  (  hélix pomatia  )  elles 
6ont  oblongues  ,  collées  à  la  naissance  de  l'esto-» 
mac,  et  produisent  deux  longs  canaux ,  qui  s*élar- 
gissent  en  s'iosérant  à  la  masse  de  la  bouche  en 
dessus.  Dans  la  limace  d^s  jardins  (Umax  rufus) 
elles  sont  moindres,  et  ne  forment  qu'un  collier 
autour  de  la  naissance  de  l'estomac.  * 

Celles  des  aplysia  sont  deux  rubans  élroîts'et 
très  longs,  floUans  aux  côtés  de  l'œsophage.  Elles 
sHnsèrent  dans  la  bouche ,  près  de  la  naissance  de 
l'estomac  ,  sans  labser  aucune  partie  de  leur  canal 
excréteur  à  nu.  Leur  extrémité  postérieure  est 
fixée  au  second  estomac  ,  par  les  vaisseaux  qu'elle 
reçoit  de  l'artère  stomachique. 

Les  doris  ont  de  même  les  glandes  salivaîres 
en  long  ruban  étroit,  attaché  par  derrière  à  l*es- 
tomac.  Celles  de  quelques  espèces  sont  sî  minces, 
qu'on  les  prendroil  pour  des  nerfs,  quand  ellerf 
ont  passé  au  travers  du  collier  nerveux  du  cer<^ 
veau. 

Les   bullœa  ,  quoique  fort  ressemblantes   aux 
Ê^plysia ,  n'ont  que  deux  courtes  glandes  grêles  ; 
mftis  le  clio  borealis  les  a  presque  cojume  Vaplysià. 
5  Y 
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j  L©  pneumo-derme  les  a  alongées  et  étranglées 
a  l'endroit  où  elles  passent  sous  le  cerveau  j  car 
çljins  louâ  ces  animaux,  sans  exception,  ou  k 
glande,  ou  au  moins  soiï  canal  excréteur,  passent 
avec  l'œsophage  dans  Faoneau  cérébraU 
,  Celles  des  tritonia  sont  très-grandes  j  multilobées , 
placées  aux  deux  côtés  de  Foeso pliage ,  et  assez 
larges  dans  leur  milieu,  Il  en  est  de  même  dans 
les  oncàidies.  Les  coquillages  nnivalves  aquati- 
ques pnroissent  les  avoir  généralement  considéra- 
l^les.  Elles  sont  telles ,  et  de  forme  ovale ,  dans 
les  bfilimesj  les  murex  et  les  buccins  ,  C6  qui  est 
digne  de  remarque ,  car  dans  les  animaux  veî** 
tébrés  aquatiques  elles  sont  petites  ou  nulles. 
Les  /lalyoîis  les  ont  petites. 

ARTICLE     II. 


Dans  les  crustacés  et  les  insectes* 

Je  n'ai  pu  voir  encore  d'organe  particulier  d'ii>- 
salivation  dansJes  crustacés  ;  mais  ils  sont  sup- 
pléés par  la  circonstance  que  voici  :  leurs  bran- 
chies, siluées  aux  cotés  du  corps,  sous  les  rebords 
de-  leur  cuirasse,  y  sont  comprimées  et  agitées 
par  des  feuillets  cartilagineux  qui  tiennent  aux  nvâ- 
choires  et  aux  pieds  ;  et  lors  de  la  compression  ,  Feau 
qui  abreuvoit  ces  brancliies,  coule  le  long  de  ces 
,  feuillets ,  et  vient  sortir  aux  deux  cotés  de  U 
^  bouche  :  ainsi^  lorsqu'on  tire  un  crabe  ou  un©  écre- 
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visse  de  Teau,  on  lui  voit  rendre  beaucoup  d'é- 
cume par  ces  deux  endroits- là.  II  est  donc  pro- 
bable  que  cette  eau,  quoîqu'étrangére  au  corps, 
peut  servir  à  humecter  les  alimens ,  quand  le 
crustacé  mange  liors  de  l'eau.  Quand  il  mange  dan» 
Teau,  il  n'a  pas  besoin  de  salive,  et  est  dans  le 
même  cas  que  les  cétacés  et  les  poissons. 
,  Beaucoup  d'insectes  répandent  en  mâchant  des 
liqueurs  plus  ou  moins  abondantes,  souvent  acres, 
et  d'une  odeur  pénétrante,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
salive*  Telle  est  celle  des  carabes^  qui  est  noire  et 
fétide  j  celle  de  certaines  sauterelles ,  qui  est  assez 
corrosive  pour  détruire  sans  retour  les  verruea 
que  ces  insectes  ont  une  fois  mordues  ;  celle  de 
la  chenille  du  saule ,  qui  ramollît  et  dissout  en 
partie  le  bois  de  cet  arbre ,  etc. 

Les  sources  de  ces  liqueurs  ne  sont  pas  connues 
encore  dans  toutes  ces  espèces,  mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  sont  produites  par  des  organes  ana- 
logues les  uns  aux  autres  ,  et  que  ceux  d'une 
espèce  peuvent  donner  une  idée  des  autres 

La  chenille  du  bois  de  saule  (phaL  cossus  )  a , 
par  exemple,  deux  long?  vaisseaux  spongieux, 
comme  tous  les  organes  sécrétoires  des  insectes,  fort 
entortillés  sur. eux-mêmes ,  débouchant  chacun  dans 
un  grand  réservoir,  qui  se  décharge  lui  même  dan» 
la  bouche  par  un  canal  rétréci.  Il  paroît  que  cet 
organe  produit  une  liqueur  nécessaire  à  celte  che- 
nille pour  ramollir  le  bois  dont  elle  se  nourrit. 
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La  plupart  des  autres  chenilles  en  manquent, 
ott  Tont  trés-petiL 

ARTICLE      I  I  L 


Dans  les  échinodennes. 

Les  holothuries  ont  loiit  autour  de  leur  boucha 
des  sacs  oblongs  et  aveugles,  qui  débouchent  dans 
cette  cavité ,  et  qui  ne  peuvent  manquer  d'y  verser 
quelque  liqueur  analogue  à  la  salive;  Vholoihuria 
tremula  en  a  vingt  de  longueur  inégale.  Le  pen- 
tacfes  n'en  a  que  deux  beaucoup  plus  grandes.  Je 
n'ai  rien  trouvé  de  semblable  dans  les  oursins 
ni  dans  les  étoiles. 

Les  méduses  et  autres  radiaires ,  et  les  zoo- 
phytes  proprement  dits  ,  ne  m'ont  aussi  montré 
aucun  organe  salîvaire. 


TROISIÈME    SECTION. 


•jW 


Organes  de  la  déglutition. 


ARTICLE     PREMIER, 

Dana  les  Mollusques* 

On  doit  distinguer  dans  les  mollusques  les 
ganes  de  déglutition  extérieurs  ou  les  lèyres  ^  et 
les  intérieurs  ou  la  langue. 


Sect»  III.  Art-  I.  DégluL  des  mollusques.  34i 
A,  Lèvres, 

Les  lèvres  elles-mêmes  se  divisent  en  detix  es- 
pèces^ lèvres  courtes  et  réellement  labiées^  et 
lèpres  tubuleuses  ou  s^aloDgeaot:  en  trompes, 

1^  Lèvres  proprement  dites. 

Dans  les  céphalopodes ,  rouverture  de  la  ton- 
che  est  entourée  d'un  cercle  charnu  et  dentelé , 
qui  recouvre  et  cache  enlièrement,  quand  rani- 
mai le  veut,  les  deux  mandibules  du  bec. 

Dans  les  gastéropodes  ,  qui  n'ont  pas  de  trompe , 
la  bouche  est  généralement  une  fente  longitudi- 
nale dont  les  rebords  charnus  tiennent  lieu  de 
lèvres  ;  quelquefois  ,  comme  dans  les  tritonies  et 
les  onchidies ,  ces  lèvres  s'étendent  en  forme  de 
feuillets  ,  souvent  fort  lacîniés  ,  comme  dans  le 
iriionia  arborescens  ^  les  tentacules  inférieurs  de 
Yaplysia  peuvent  aussi  être  considérés  comme  des 
replis  de  ses  lèvres. 

Les  bivalves  ordinaires  ont  tous  autour  de  l'ou- 
verture de  leur  bouche  quatre  feuillets  membra- 
neux ,  ordinairement  triangulaires  et  plus  ou  moins 
dlongés,  qui  doivent  servir  par  leur  mouvement 
à  amener  raliment  vers  la  bouche. 

Une  de  leurs  faces  est  de  plus  tellement  vascu- 
leuse  ,  que  Ton  peut  leur  croire  quelque  rapport 

»avec  la  respiration.  Quelquefois  ces  feuillets  sont 
réunis  deux  à  deux  dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur ^  comme  dans  \^  jambonneau,  D*autres  fois 
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TouYerlure  propre  de  la  bouche  est  encore  entou- 
rée (l'un  cercle  de  franges  charnues  plus  ou  moim 
divisées ,    comme  dans  le  spondyle. 

Les  acéphales  sans  coquilles^  bipkores ,  tha^ 
lides ,  ascidies  y  etc.  n'ont  m  les  feuillets,  ni  les 
franges  ;  la  bouche  des  biphores  n'a  qu'un  seul 
rebord  circulaire  et  charnu. 

Dans  les  brachiopodes  (  térébraluies  et  lin- 
gules)^  les  lèvres  n'existent  pas;  mais  elles  sont 
avantageusement  remplacées  par  les  deux  longs 
bras  ciliés. 


2^.  Trompe. 


Plusieurs  mollusques  nuds,  comme  les  doris ^  et 
peut-être  le  plus  grand  nombre  des  leslacés, 
connue  les  buccins  ^  les  murex ,  les  volutes  ^  etc. 
ont  une  trompe  charnue ,  cylindrique  ou  conique 
qui  leur  e&t  très- utile  pour  saisir  leurs  alimens 
au  loin. 

Elle  n^est  pas  simplement  pourvue  des  mouve- 
mens  de  flexion  et  d'un  alongement  borné,  comme 
celle  de  Péléphant  \  mais  elle  peut  rentrer  dans 
le  corps,  en  se  repliant  au-dedans  d-elle-raéme, 
et  en  sortir  en  se  développant ,  comme  un  tloigt 
de  gant  pu  comme  les  cornes  du  limaçon ,  et  tant 
d'auties  parties  des  mollusques  qui  se  meuyent  d< 

,1a  même  manière. 

Nous  l'avons  sur-tout  observée  dans  le  bucct 

ynum  umiatam.  On  peut  se  la  représenter  comme 
un  cylindre  replié  en  lui-même^  ou  comme  deux 
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cylindres  qui  s'enveloppent,  et  dont  les  bords  supé- 
rieurs sont  unis  ^  de  manière  qu'en  tirant  en  de- 
hors le  cylindre  intérieur  on  l'alonge  aux  dépens 
de  l*autre ,  et  qu'en  le  repoussant  on  le  raccourcit 
et  on  ûlonge  l'exlérieur ,  mais  du  côté  interne  , 
parce  que  ce  cylindre  extérieur  est  fixé  aux  pa- 
rois de  la  tête  par  son  bord  inférieur. 

Qu'on  se  représente  maintenant  une  multitude 
de  muscles  longiludinaux ,  tous  très -divisés  par 
leurs  deux  extrémités.  Les  lanières  de  leurs  ex- 
trémités internes  se  fixent  aux  parois  du  corps  ; 
les  autres  aux  parois  internes  du  cylindre  irilé* 
rieiir  de  la  trompe  dans  toute  sa  longueur ,  et 
jusqu'à  son  extrérailé* 

On  conçoit  que  leur  action  doit  faire  rentrer 
ce  cylindre  et  toute  la  trompe  en  dedans.  s 

Lorsqu'elle  y  est ,  une  grande  partie  de  la  sur- 
face interne  du  tylindre  intérieur  vient  à  faire 
partie  de  l'exteme  du  cylindre  extérieur  ;.  et  c'est 
le  contraire  lorsque  la  trompe  est  alongée  et  sortie? 
les  insertions  des  muscles  varient  de  la  méni^ 
manière. 

L'alongement'  du  cylindre  intérieur ,  par  le  dé- 
roulement en  dehors  de  l'extérieur ,  est  prodsuit 
par  les  muscles  intrinsèques  et  annulaires  de  la 
trompe.  Ils  entourent  toute  sa  longueur  ;  et  c'est 
en  se  contractant  successivement,  qu'ils  la  chassent 
en  deliors.  Il  y  en  a  sur-tout  un  près  de  l'endroit 
où  le  cylindre  extérieur  s'attache  aux  parois  de 
la  tête  ^  qui  est  plus  robuste  que  tous  les  ^utcestA^h 
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Lorsque  la  (rompe  est  alongée ,  ses  muscles  ré- 
tracteurs  ,  en  n'agissant  pas  tous  a  la  fois  ^  servent 
à  la  fléchir  de  coté  et  d'autre ,  se  servant  réci- 
proquement d'antagonistes  pour  cet  office* 

Celte  description  peut  servir  aussi  pour  le  m«- 
rex  triionîs.  Seulenieiit  la  trompe  y  est  beaucoup 
plus  courte  à  proportion. 

Dans  ces  mollusques  à  trompe  ,  l'œsophage  est 
très- long,  et  se  replie  en  ondulations  pour  pou- 
voir suivre  tous  les  déplacemens  de  la  trompe ^ 
dans  laquelle  il  fotme  lui-même  un  troisième  cy^ 
lindre  concentrique  aux  deuic  autres. 

Aiicun  céphalopode ,  ni  ptéropodê  ni  acéphale 
n'a  de  trompe.  Ce  qu'on  a  nommé  ainsi  dans  les 
cirrhopodes  ou  anaiifes  et  balanes ,  n'est  que 
leur  rectum  j  la  prétendue  trompe  que  quelques 
auteurs  ont  cru  voir  dans  beaucoup  de  coquillages 
bivalves ,  est  le  canal  par  où  l'eau  arrive  dans 
leur  coquille  ,  mais  qui  est  situe  à  l'opposite  de  la 
véritable  bouche.  C'est  un  organe  de  respiration 
et  non  de  déglutition. 


B. 


Langue, 


La  langue  des  céphalopodes  tV  des  gastéropodes 
est  un  organe  très- singulier ^  et  qui  n'a  point  de 
pareil  dans  le  reste  du  règne  animal. 

C'est  une  membrane  revêtue  d'épines  ou  da 
côtes  saillantes ,  dirigées  en  arrière  ;  cette  mem- 
brane est  disposée  de  manière  à  exercer  une  sort© 
de  mouvement  péristaltic^ue  qui  alternativement 
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dres^  ses  épines,  ou  les  recourbe  en  arrière, 

qui  pousse  insensiblement  les  masses  ailimen- 
taires  dans  l'œsophage. 

k  Les  céphalopodes  ont  leur  langue  entre  les  deux 
mandibules  de  leur  bec  ;  ceux  des  gastéropodes  qui 
ûDt  des  mâchoires,  ont  la  langue  derrière  elles.  Cela 
est  sur-tout  sensible  dans  la  intoniêy  où  ia  langue 
reçoit  sur-le-champ  ce  qui  traverse  le  tranchant 
des  mâchoires.  Les  autres  Font  tout  près  de  l'on- 

rhire  de  la  bouche,  et  ceux  qui  ont  une  trompe 

t  leur  langue  à  rextrémité  antérieure  de  cet  or- 
gane. Elle  sert  alors  jusqu^à  un  certain  point  d'or- 
gane de  mastication  ;  car^  en  l'appliquant  aux  corps, 
l'animât  peut  les  entamer  plus  ou  moins ,  au  moyen 
des  crochets  dont  elle  est  armée. 

Celte  langue  varie  singulièrement  pour  la  lon- 
gueiir,  et  il  y  a  des  espèces  où  l'on  ne  conçoit  pas 

quoi  peut  servir  son  extension. 

Dans  V oreille  de  mer ,  par  exemple  ,  elle  égale 
!a  moitié  de  la  longueur  du  corps  j  dans  ]a  patelle , 
dans  le  iurbo  pica ,  elle  l'égale  presque  tout  en- 
tier, et  se  replie  comme  les  intestins;  et  ce  qui  est 
remarquable ,  ces  genres  n'ont  pas  de  trompe.  Dans 
ceux  qui  en  ont ,  la  langue  est  courte.  Il  est  im- 
possible ,  par  l'arrangement  même  de  l'organe ,  que 
l'animal  se  serve  d'autre  chose  que  de  la  partie 
antérieure;  mais  îl  est  probable  qu'il  en  est  comme 
des  dents  ordinaires ,  et  que  la  partie  postérieure 
doit  succéder  à  l'autre  et  la  remplacer  à  mesure 
u'elle  se  détruit  par  l'usage.  Celte  conjecture  se 
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confirme  par  cette  considéralion ,  que  la  partie  pos- 
térieure eat  toujours  molle  ,  et  presque  gélatineuse  ; 
c'est  qu'elle  ne  s'affermira,  qu^au  moment  oii  elle 
fiera  prèle  à  servir ,  comme  les  dents  deremplaèe- 
jîient  des  quadrupcdes-  Toute  cette  partie  posté- 
rieure est  roulée  longitudinalement  comme  un 
cornet. 

Dans  les  céphalopodes  ,  la  langue  est  oblongue 
et  se  prolonge  en  arrière  en  un  long  cornet.  Dans 
Vaplysia^  elle  est  trés-Iarge,  en  forme  de  coeuri 
et  placée  sur  deux  éminences  arrondies ,  séparées 
par  un  sillon.  Dans  la  huilée^  elle  forme  un  petit 
tubercule  sur  le  fond  de  la  bouche ,  etc* 

L'arnmre  de  cette  espèce  de  langue ,  est  disposée 
d^une  façon  régulière  et  constante  pour  chaque 
espèce.  Dans  les  céphalopodes  ^  il  y  a  des  épines 
crochues,  égales,  placées  sur  deux  lignes  latérales, 
et  au  milieu  une  rangée  d'écaillés  à  cinq  pointes* 

Dans  Voscabrion  ^  il  y  a  de  chaque  coté  une 
suite  d'é cailles  crochues  à  trois  pointes  ,  et  une  de 
Icmguçs  épines  aiguës  et  crochues ,  mais  simples. 
Le  milieu  est  garni  de  petits  tubercules. 

Dans  le  turbo  pica ,  ce  sont  des  lames  trausver* 
sales ,  tranchantes  et  dentelées. 

Celle  de  Yaplyma  est  garnie  de  toute  part  d'mt 
quinconce  uniforme  de  petites  épines  en  crochet* 
J}kiïi%Vonchidiuin y  ce  sont  dessillons  transverses 
très -fins,  marqués  eux-mêmes  de  stries  encore 
plus  fmes  5  et  d'une  direction  opposée.  C'est  à  peu 
{^rèa4a;ifiêine  chose  tJiins  ledoris.  Dans  les  limaces 
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et  les  colimaçons ,  on  retrouve  anssi  cette  struc- 
ture, mais  tellement  déliée,  qu'il  faut  une  for  le 
loupe  pour  rapercevoir. 

Liée  acéphales  n'ont  point  de  langue  proprement 
te ,  mais  il  y  a  quelquefois  à  Fentrée  de  leur  œso- 
pliage,  une  valvule  circulaire  dirigée  vers  Testo- 
mac ,  et  qui  doit  puissamment  conlribuer  à  la  dé- 
gltitition.  Nous  Favons  vue  ti^és-sen&iblement  dans 
riiuilre. 

Le  plus  souvent  il  n'y  a  que  de  simples  plis  trans- 
rsaux  qui  «lirigent  Taliment  par  leur  mouve- 
ent  péristaltîque. 

ARTICLE    II- 

Dariê  les  insectes  à  mâchoires. 

'Ce  qu^on  a  nommé  langue  dans  les  coléoptères 

,  orthoptères ,  ou  rexlrémité  membraneuse  de 

tre  inférieure  j  en  mérite  à  peine  le  nom;  maïs 

il  y  a  sur  celle  de  la  seconde  de  ces  familles  une 

j^    vraie  langue  charnue ,  libre  par  sa  pointe  seule* 

ment ,  et  qui  rappelle  la  figure  de  la  langue  des 

quadrupèdes*  Les  odonates,  parmi  lesnépropiètesy 

offVent  aussi  quelque  chose  d'analogue  ;  mais  la 

langue  des h^^ménopt ères  n'est,  comme  nous  l'avons 

vu  j  qu'un  tube  membraneux ,  souvent  ouvert  par- 

l^^ssous ,  et  qui  fonne  IVxlrémité  de  la  lèvre  infé- 

^Heure, 

^^  Dans  \ts  guêpes  ,  et  tous  les  hyménoptères  sans 
trompe  j  elle  est  en  forme  de  voûte  y  ouverte  él 
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concave  en  dessous,  et  plus  ou  moins  fendue  en 
lanières.  Dans  les  abeilles  et  tous  les  hyménopH 
tères  à  longue  trompe^  c'est  un  tube  complet,  dont 
las  parois  sont  revêtues  de  fibres  annulaires,  et 
la  succion  s'y  fait  par  la  contraction  graduelle  de 
ces  fibres. 

ARTICLE    I  I  L 


Dans  les  insectes  sans  mâchoires. 


Dans  ces  insectes,  la  déglutition  étant  le  premier 
acte  de  la  nutrition,  la  forme  de  l'organe  propre 
à  sucer  détermine  l'espèce  de  suc  que  Tanimal  peut 
pomper,  et  par  suite  une  grande  partie  de  son 
genre  de  vie  j  les  rapports  des  familles  naturelles 
de  ces  animaux  avec  leurs  organes  de  succion,  sont 
beaucoup  plus  constans  que  dans  Tautre  moitié  de 
la  classe,  ils  ne  le  sont  avec  ceux  de  la  mas- 
tication. 

Ces  ordres  d'insectes  sans  mâchoires  sont  au 
nombre  de  quaLï*e  }  savoir  : 

Les  hémiptères  y 

Les  lépidoptères  ^ 

Les  diptères  y 

Et  les  aptères. 

Et  il  y  a  aussi  pour  les  trois  premiers  de  ces 
ordres ,  trois  sortes  de  succion  qui  leur  sont  affectées. 

Les  premiers  ont  un  bec  roide ,  enveloppé  d'une 
gaine }  les  seconds,  une  trompe  membraneuse  rou* 
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lée  en  spirale  5  les  troisièmes  ,  une  troiupe  terminée 
par  deux  lèvres  charnues.  De-là  les  noms  de  rliyn-- 
gota,  de  glossaia  et  de  antliata  que  M.  Fabrîcius 
a  imposés  à  ces  trois  ordres ,  qu'il  a  cx>nservés  teb 
que  Linnseusles  avoil  établis^  et  que  bien  d'autres 
les  avoieiit  présenJés  auparavant. 

Celui  de  ces  ordres  qui  offre  le  plus  de  variétés , 
est  celui  de^  diptères.  L'organe  y  consiste  essen- 
tiellement en  une  trompe  charnue,  divisée  en  bas 
en  deux  lèvres ,  plus  ou  moins  ptolongées ,  et  qui 
s'appliquent  sur  Fobjet  à  sucer  ;  à  la  racine  de 
cette  trompe  ,  sont  attachés  deux  tentaailes  ;  et 
entre  eux  est  une  écaille  pointue,  qui  peut  servir 
à  entamer  les  vaisseaux  dont  il  faut  sucer  les  li- 
queurs 5  mais  qui  souvent  ne  fait  que  recouvrir 
d'autres  pièces  bien  plus  tranchantes  et  plus  appro<- 
priées  a  cette  fonction. 

Dans  les  siratyomjrs  y  les  mouches  communes, 
il  n'y  a  qu^une  seule  pointe  courte  sous  récaille. 

Les  f^rphus^  les  rhyngies  out  de  plus  une  soie 
roide  sous  chaque  palpe» 

Dans  les  rhagions ,  il  y  a  sous  récaille  trois  soies, 
dont  celle  du  milieu  plus  forte. 

Les  taons  y  en  ont  quatre  ^  toutes  pointues  et 
tranchantes  comme  des  lames  de  lancettes  j  aussi 
»ont-ce  les  mouches  qui  entanîenl  le  plus  cruelle- 
ment la  peau. 

Dans  les  empis  et  les  hombilies  toutes  les  parties 
s'alongent  beaucoup,  mais  !a  trom|)e  plus  que  les 
9aie9  dans  les  bombilhs^  qui  d'ailleurs  n'ont  qu'une 
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poie  sous  récaîlle.  Dans  les  empis  tout  se  prolonge 
également,  et  il  y  a  trois  soies* 

Dans  les  myopa  ^  la  trompe  s^alonge  en  un  tube 
mince  et  coudé  à  son  jniiieii  j  il  n'y  a  qu'une  courte 
écaille  sans  soie*  Dans  les  asiles  et  les  stomoxes^ 
la  trompe  durcit,  et  devient  cornée,  au  point  de 
servir  elle-même  à  entamer.  Les  stomoxes  n'y  eut 
quVne  soie  en  dessus  j  les  asiles  y  en  ont  trois. 
Dans  les  hippobosques  ,  la  trompe  est  presque  ré- 
duite à  rien  ,  et  la  soie  unique  est  longue  et 
flexible. 

Tous  ces  genres  ont  des  palpes  d'une  seule  pièce* 
Les  iipules  elles  cousins  en  ont  d^articulés, souvent 
irès'longs;  la  trompe  des  tipules  est  courte,  à 
larges  lèvres ,  et  sans  soie  ;  celle  des  cousins  est 
longue,  mince,  et  loge  une  soie  fine. 

Les  œstres  ont  tous  les  organes  extérieurs  de 
la  bouche  rentrés  dans  la  tète  ou  oblitérés ,  et  ne 
laissant  voir  audehors  que  trois  points  un  peu 
saillans. 

Les  hémiptères  (  rhyngota ,  Fabr*  )  offrent  plus 
d'uniformité  que  les  diptères  ^  ils  ont  en  général 
nn  tobe  composé  de  quelques  pièces  articulées  en- 
semble ,  et  fendu  en  dessus  dans  toute  sa  longueur* 
Ce  tube  recèle  trois  soies  fines,  à  peu  près  aussi 
longues  que  lui  ;  il  ne  varie  guères  que  par  sa 
position  et  ses  inflexions  ou  courbures. 

Il  n  y  a  pas  moins  d'uniformiLé  daps  les  lépi- 
doptères (  glossata,^  Fabr.  )  ;  lei^r  langue  est  for- 
mée de  deux  lames  membraneuse» ,  coi^rbées  tran^ 
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versai ement  sur  toute  leur  longueur  pour  former 
un  tuyau  ,  et  que  Finsecte  roule  en  spirale ,  quand 
il  ne  &en  veut  pas  servir ,  et  loge  entre  deux 
palpes  plats ,  velus ,  et  composés  d'ordinait^e  de 
trois  articles.  Les  différences  dépendent  de  la  lon- 
gueur de  cet  organe ,  qui  est  quelquefois  presque 
réduit  à  rien  ,  et  de  la  figure  des  palpes  :  elles 
importent  peu  à  notre  objet. 

Parmi  les  aptères  ,  le  pou  n*a  qu'un  suçoir 
simple  et  court ,  renfermé  dans  un  petit  mam* 
melon  j  la  puce  en  a  un  de  deux  soies  ^  ren- 
fermé dans  un  étui  de  trois  articles,  fendu  Ion- 
gitudinalement  en  dessus* 
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fUe  VœsopJvage  y  de  V estomac ,  et  de  îà 
digestion  stomacale  dans  les  animaux 
vertébrés. 


ARTICLE    PREMIER. 


Notions  préliminaires  sur  les  tuniques  du  canal 
alimentaire^ 

X^E  canal  alimentaire  des  anîmaur  ordinaires, 
et  le  sac  des  animaux  inférieurs,  c^est-à-dire  des 
derniers  ordres  de  zoophytes,  n'est  essentielle- 
ment  qu^une  duplicatnre  de  la  peau  extérieure  dû 
corps.  Ses  tuniques  es.<entielles  sont  les  mêmes; 
ses  tunif|ues  accessoires  sont  semblables,  et  il  y  a 
de  grands  rajiports  entre  leurs  fonctions  ,  comme 
il  y  a  continuilé  entre  leurs  parties. 

La  tunique  principale  de  ce  canal  est  en  effet 
celle  que  Ton  nomme  improprement  nerveuse  ^%i 
qui  se  continue  au  travers  du  nez  ,  de  la  bouche 
et  de  l'anus,  avec  le  cuir  ou  derme p  qui  fait 
aussi  de  son  c6té  la  lame  principale  de  la  peau« 
Le  tissu  de  Tune  et  de  Fautre  est  également  une 
cellulosité  serrée ,  qui ,  en  se  développant  par  la 
macération  et  le  souffle,  monlre  une  sorte  de 
feutre  I  dont  les  kmes  sont  entrelacées  de  toutes 
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les  manières*  Cependant  le  derme  intestinal  est  plus 
^^ou^  plus  lâche  que  celui  de  la  peau;  dans  quel- 
^■pps  endroits  il  se  réduit  presque  à  une  cellulosilé  or- 
^Binaire ,  et  quelquefois  il  est  si  niince  qu'on  Sk 
^peîne  à  en  reconnoître  l'existence. 

Mais,  encore  en  ce  point,  il  ne  manque  pas 
d'objet  de  comparaison  dans  la  peau  extérieure  j 
car  le  dermo  cutané  du  porc-épic,  par  exemple, 
est  d'une   minceur   et   à*une  mollesse  également 

Bxcessives, 
La  tunique  la  plus  intérieure,  qui  double  par- 
Dut  en  dedans  la  tumque  nerveuse,  et  que  Ton  a 
"     nommée    tout   aussi   improprement   veloutée ,  se 
continue  également  avec  Tépiderme,  ou  la  lame 
extérieure  de  la  peau-  Elle  participe  de  sa  minceur 
I     et  de  sa  transparence  ,  et  se  régénère  aussi  aisé- 
ment lorsqu'elle  a  été  enlevée. 

Les   papilles  que  Ton  remarque   à   la   surface 
^^xterne  du  cuir,   et  sur  lesquelles  Tépiderme  se 
Hkioule   si   exactement,  se  retrouvent,  et  souvent 
bien  plus  marquées  et  plus  variées  à  la  face  in- 
terne de  la  membrane  nerveuse,  L'épiderme  les  y 
enveloppe  d*une   manière  toute  aussi  serrée*  On 
^peut  souvent  renlever  tout  aussi  aisément  que  sur 
P^k  peau,  et  mettre  les  papilles  à  nudj  c'est,  entré 
outres  exemples,  ce  qu*on  voit  tous  les  jours  dans 
I      les   estomacs   d^animaux  rumina ns.    Il  paroît  que 
dans  ^animal   vivant  cet   état  produit  les   mêmes 
effets  fâcheux  dans  les  deux  organes  ,  et  que  les 
ïets  nerveux  qui  entrent  dans  la  composition  des 
5  7s 
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^papilles,  dénués  de  leur  membrane  préservatrice , 

\ei  exposés  trop  immédialement  à  l'action  des  corps 
extérieurs ,  y  font  éprouver  de  même  nne  douleur 
insupportable. 

Ces  filets  pénétrent  en  effet  de  la  même  ma- 
nière, et  presque  aussi  abondamment  dans  les 
papilles  de  J'intesiin  que  dans  celles  de  la  peau. 
C'est  à  ces  papilles  seulement  que  Ton  devroît 
réserver  le  nom  de  veloutée^  ainsi  que  paroissent 
le   faire   ceux  qui  décrivent  la  veloutée   comme 

iJîérîssée  de  petits  filamens;  mais  ceux  qui  attri- 
buent à  cette  membrane  la  faculté  de  se  régéné- 
rer, n'ont  sans  doute  appliqué  ce  nom  qu'à  Tépi- 

^  derme. 

La  veloutée,  prise  dans  cette  dernière  accep- 
tion, se  durcit,  et  devient  calleuse,  comme  Tépi- 
derme  ordinaire,  dans  les  endroits  où  elle  est 
exposée  à  de  violens  frottemens  mécaniques; 
par  exemple^  dans  le  gésier  des  oiseaux  grani- 
vores* 

Une  différence  assez  notable  entre  le  corps  pa- 
pîUaire  intestinal  et  celui  de  la  peau  ,  c'est  que 
le  premier  ,  dans  certaines  espèces  ,  se  sépare 
plus  aisément  du  demie  qui  le  porte,  c*est- a-dire 
de  la  membrane  dile  nerveuse  ,  et  peut  être 
considéré  à  plus  juste  titre  comme  une  membrane 
à  part. 

Les  fonctions  du  canal  intestinal,  comme  celles 
de  la  peau ,  consistent  essentiellement  dans  Tab- 
iorptioD  et  dans  la  transpiration  ;  mais  la  première  est 
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lus  abondante  dans  le  canal ,  et  Taulre  paroît 
âtre  davantage  à  la  peau,  plutôt  à  cause  de  la 
position  respective   dc-s  deux  organes  qu'à  cause 
^cl'une  diffère nce  de  nalurep 

^f  La  transpiration  et  la  transsndation  du  canal 
sont  même  beaucoup  plus  considéi ables  qu'elle^ 
ne  le  paroissent  d'abord.  On  en  a  la  preuve  dans 
quantité  de  substances  trouvées  dans  les  excre- 
lens  des  animaux  j  dans  leurs  bésoars,  etc.  ,  qui 
leur  étolent  point  immédiatemenl  venues  des 
iliniens  ,  mais  qui  dévoient  avoir  été  fournies 
ir  leur  corps  même. 

Les  fonctions  de  la  peau  et  du  canal  alternent 
se  suppléent  Tuoe  à  l'autre  jusqu'à  un  certain 
point,  La  chaleur  qui  augmenle  la  transpiration 
cutanée,  diminue  celle  des  intestins ^  et  resserre; 
T-le  froid  ,  qui  dituinue  la  première  ,  augmente 
l'autre,  et  relâche»  Il  en  est  de  même  pour  l'ab- 
içorption.  Les  personnes  qui  vivent  dans  une  at^ 
lo.Hphére  riche  en  élémens  nutritifs ,  engraissent 
ms  beaucoup  manger,  etc. 
Indépendamment  de  la  transpiration  ou  trans- 
ludation  que  la  peau  et  les  parois  du  canal  pa- 
:>îssent  produire  par  leur  simple  tissu  ^  par  les 
impies  extrémités  exhalantes  de  leurs  artères,  il 
a  dans  Tune  et  dans  Tau  Ire  des  sécrétions  plus 
F^J^rticutières,  produites  par  de  petits  follicules, 
ou  de  petits  grains  glanduleux  enchâssés  dans 
Hj|eur  tissu.  On  sait  que  dans  les  animaux  qui 
i^Viirent   dans  Fair  sec^  oes  excrétions  sont  d'une 
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nature  plus  ou  moins  grasse  y  et  que  daiifi  les  poîs^ 
sons  elles  sont  plutôt  muqueuses;  c'est  de  ce  der- 
nier genre  que  sont  celles  du  canal  alimentaire ^ 
et  il  n'est  pas  étonnant,  qu'étant  continuellement 
jempli  d'huDiidité  ^  sa  membrane  se  comporte 
comme  la  peau  des  animaux  aquatiques.  En  re* 
vanche ,  lorsque  sa  face  interne  est  exposée  à 
l'air,  comme  il  arrive  dans  les  anus  artificiels,  etc., 
il  prend  de  la  consistance  ,  devient  plus  sec,  moins 
coloré f  en  un  mot,  il  prend  les  apparences  de  la 
peau  G  rdinaire. 

La  boisième  tunique  des  intestins,  ou  la  qua- 
trième, en  comptant  Tépiderme  et  la  papillaire 
pour  deux,  celle  qui  embrasse  leur  tunique  ner- 
veuse, et  lui  sert  d'adjutrice,  ou  d'excitante  ex- 
térieure ,  est  la  tunique  musculaire.  Elle  a  jtout- 
fl'fait  son  analogue  dans  le  panmcule  charnu  des 
animaux.  Elle  est  comme  lui  plus  variable  d'un 
animal  à  l'autre ,  et  d'une  partie  à  l'autre  du 
canal  d'un  même  animal,  que  ne  le  sont  les  autres 
tuniques.  Sou  action  sur  le  canal  est  du  même 
gerfre  que  celle  du  pannlcule  charnu  sur  la  peau; 
mais  il  y  a  cette  différence,  qu'aucune  partie  de 
^'inleîslin  nVst  dépourvue  de  cette  tunique  ,  tandis 
que  dans  bien  des  animaux  la  peau  n'en  est  pas 
généralement  garnie.  II  y  a  encore  cette  diflé- 
renée ,  que  le  uuiscle  intestinal  n^est  poiut  soumis 
à  la  volonté ,  excepté  dans.  Toesophage  et  au  rec- 
tum, tandis  que  la  plupart  des  parties  du  pannl- 
cule le    sont.  Les  fonctions    vitales  ne   dévoient 
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pas  être  laissées  aux  caprices  de  l'animal  ;  aussi 

les  nerfs  de   la  portion  non-volonfaîre  du  canal 

[iriennent  ils  des  ganglions  parliculîers  et  non  du 

srveau*  Cette  règle  est  générale,  et  on  robservc 

clairement  jusque  dans  les  niollusques. 

La  dernière  tunique,  la  moins  essentielle,  celle 
jui  ne  règne  pas  sur  tout  le  canal  ,  et  qui  ne 
se  trouve  pas   dans  tous  les  animaux  ,  est  celle 
que  fournil  le  mésentère  en  se  dédoublant  pour 
►embrasser  le  canal ,  et  qui    vient  du   péritoine  : 
Wle  ne  couvre  que  la  partie  du  canal  contenne 
dans  Tabdomen*  La  tunique  charnue  y  est  dou- 
blée ,  par  celle-ci ,  en  dehors,  comme  les  muscler 
1      de  l'abdomen  le  sont  eux-mêmes  par  dedans. 
^H     Cette  membrane  est,  comme  le  péritoine  et  le- 
^Hpiésentère   qu'elle    continue  ,   purement  séreuse  ^ 
IBniBce  y^  transparenle ,    sans  glandes  propres  ,  ni 
autres    complications    organiques.    Les   vaisseaux 
arrivés  au  travers  du  mésentère ,  s^y  partagent  e» 
^  y  deux  couches ,  la  plus  extérieure  se  répand  sou» 
^Hbette  membrane  même  ,  ou    dans  son  épaisseur  y 
^gbi  fournit  aussi  à  la  tunique   cliaj^ue  qu^elle  lui 
"     attache  intimement  par-là  ;  Tautre  couche  de  vais* 
seaux  se  répand  sur  la  Uniique  dite  nerçeiisê ,  qui 
porte ,  à  cause  de  cela  y  dans  certains  auteurs  ,  le 
nom  àe  vasculairey  et  ses  ramuscules  la  traversent 
pour  pénétrer  dan.^  le  corps  papillpire,  et  former 
un  réseau  inliitiment  délié,  et  très-serré  à  sa  sur- 
face ,  immédiatement  sous  répiderme.  Ce  réseau 
e^t  aisé  à  remplir  d'injectioa.  C'est  lai  qui  colôr« 
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en  ronge  la  surface  interne  du  canal ,  tout  comme 
un  réseau  semblable  colore  certaines  parties  de  la 
peau  j  dans  les  enfans  qui  viennent  de  naître ,  la 
peau  a  celte  rougeur  par-tout  j  et  si  elle  ne  reste 
pas  telle  dans  les  adultes,  on  doit  Tattribuer  peut- 
être  à  Taclion  de  l'air  qui  en  des&ècJie  la  surface, 
et  y  contracte  les  petits  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  ly m  plialiques  se  distribuent  comme 
les  sanguins. 

On  a  prétendu  que  les  papilles  a  volent  dea  ou- 
vertures visibles ,  et  formoient  des  espèces  d  am- 
poule» où  Je  chyle  éloit  dépo&é  et  enlevé  par  les 
^vaisseaux  lactés  ;  les  recherches  les  plus  exactes 
ont  pîouvé  qu'il  n^y  a  rien  de  semblable  ;  les 
origines  des  vaisseaux  lymphatiques  «ont  aussi  in- 
visibles dans  Fîntestin  que  dans  le  reste  du  corps, 
ot  que  celles  des  vaisseaux  sanguins  ;  le  fond  de 
la  masse  des  papilles  ne  paroît  être  qu'une  cellu- 
losité  spongieuse.  On  n'y  voit  au  microscope  qu'une 
gelée  transparente  remplie  de  petiïs  grains  glo- 
buleux plus  opaques,  C  est  sans  doute  cette  masse 
qui  y  sert  cVappui  ou  de  soutien  aux  derniers 
lacis  des  ramuscules  d'artères  y  de  veines ,  de  nerfs 
et  de  vaisseaux  lactés. 

On  a  de  même  pensé  que  ces  papilles  sont  sus- 
ceptibles d'une  sorte  d'érection  lorsqu'elles  sont 
excitées  par  '  la  présence  des  aliraens ,  et  l'on  a 
aiuibué  cette  propriété  à  celles  de  la  peau,  delà 
langue ,  etc.  y  mais  nous  ne  voyons  pas  que  la 
chose  ait  été  prouvée  directement. 


Art.  I.  Tuniques  iméSïï^JSs^^  Sôg 
a  aussi ,  relativement  aux  glandes  du  canal , 
(lus  d'idées  hypothétiques  que  de  faits  bien  avérés* 
n  en  admet  de  deux  espèces  ,  celles  de  Lieber-^ 
iiihn  5  qui  doivent  être  extraordinairement  petites , 
et  entourer  les  bases  des  papilles  j  et  celtes  de 
eyer  et  de  Brunner y  qui  sont  rondes,  éparses  ^ 
lûlées ,  et  plus  ou  moins  écartées^,  selon  les  di- 
verses régions  du  canal.  Les  premières  nous  ont 
l  paru  une  pure  supposition»  Les  autres  «ont  au 
^^^Ksnoins  difficiles  à  voir  dans  l'homme  j  mais  il  est 
^Bcertain  que  plusieurs  anijuaux  en  ont  de  telles  , 
^fcrès- visibles ,  et  formant  en  certains  endroits  une 
^^Bcouche  continue  que  Ton  pourroit  mettre  au  nombre 
^  des  tuniques  des  intestins, 

-La    tunique   papillaire    <5st    généralement    plus 

^^imple  que  celles   qui  l'enveloppent  y   ce  qui  lui 

Payait  faire  des  plis  de  diverses  figures  et  direclions, 

tfelon  les  espèces  5   ces   plis  sont  plus  ou   moins 

variables  ,  selon   Fétat  de  répit f ion  du  canal.   Il 

Iy  en  a  d'autres  plus  constans  ,  parce  que  la  tu- 
nique nerveuse  ou  vasculaire  entre  dans  leur  com- 
position. 
Quant  à  la  tunique  musculaire  ,  c'est   elle  or- 
duiairement  qui  maintient  les    deux  intérieures  , 
i      et  elle  s'enfonce  raremienl  avec  elles  dans  les  pli<ï. 
Dans  ce  cas  cependant  elle  est  elle-même  main- 
Bk^nue  par  une  cellulosité  serrée. 
"      Il  est  aisé  d'attribuer  à  chaque  tunique  ses  fonc- 
tions propres  ,    d'après  la  conuoissance  que  nous 
vous  de  leur  nature*  La  cellulaire  n'est  [là  que 
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tpour  donner  la  forme ,  lier  les  deux  autres  en- 
êemble ,  et  conduire  à  la.  papillaire  les  vaîsseaux 
de  tout  ordre.  La  musculaire  a  pour  office  de 
contracter  le  canal ,  et  de  lui  imprimer  son  mou- 
vement vermiforrae.  C'est  la  papillaire  qui  est  la 
tunique  intestinale  et  dîgeslive  par  excellence^ 
puisque  c'est  elle  qui  donne  ses  sucs ,  et  qui  ab- 
sorbe ceux  que  les  alîmens  fournissent. 

Pour  juger  de  ses  différeutes  actions  dans  les 
diyerses  régîontS  du  canal  et  dans  les  divers  ani- 
maux j  il  fau droit  connoîlre  les  différences  de  tissu 
intime  de  ses  papilles  ;  et  nous  sommes  bien  loin 
de  là  5  puisque  nous  en  avons  à  peine  quelques 
notions  générales.  A  ce  défaut,  nous  devons  nous 
contenter  d*étudier  leur  figure  extérieure* 

On  verra  ,  par  ce  qui  suit ,  à  quel  point  elles 
varient.  Tantôt  on  les  aperçoit  à  peine ,  et  la  sur- 
face interne  de  l'intestin  semble  entièrement  lisse  ; 
d^autres  fois  elles  sont  éparses ,  et  en  forme  de 
petits  grains  arrondis  ,  ou  de  filamens  coniques 
plus  ou  moins  aigus  j  ou  bien  elles  grossissent  par 
le  bout  ,  et  deviennent  semblables  à  de  petites 
ïnassues  ;  d'autres  fois,  avec  ces  diverses  formes, 
elles  sont  serrées  comme  les  poils  du  velours. 

Ukomme  les  a  comme  de  petites  écailles  trans- 
versales ,  comprimées  et  tranchantes. 

Le  rhinocéros  les  a  si  grandes  qu'on  n'ose  plus 
leur  donner  le  nom  de  papilles. 

Il  y  a  des  animaux  où  ,  au  lieu  de  particules 
ainsi  saillantes  ,  la  face  interne  de  l'intestin  est 
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Tsée  d'une  infinité  de  petites  fossettes  ;  c'est  le 

is  de  Veslurgeon  et  de  certaines  tortues.  Il  y  ea 

d'autres   où   Fon   voit  seulement  des  lignes  oa 

Ëllons  légérennient  creux,  et  serpentant  de  diffé- 

sntes  manières  j  tels  sont  le  crocodile ,  la  gre^ 

touille.  On   trouvera  à  ce  sajet  tous   les   détails 

lécessaircs  dans  les  articles  suivans* 

On  y  trouvera  également  les  prodigieuses  dîf- 

Srences  de  la  tunique  charnue  ,  tantôt  réduite  k 

"une  simple  membrane  dont  les  fibres  sont  à  peine 

I^isibles  ,  et  tantôt  formant  des  muscles  très-épais, 
kussi  rouges ,  et  pourvus  de  tendons  aussi  fermes 
Bt  aussi  brillans  que  ceux  du  mouvement  vol  on* 
pire  \  tel  est  le  gésier  des  oiseaux  granivores. 

On  observe  dans  les  animaux  toutes  les  nuances 
intermédiaires  entre  ces  deux  états  extrêmes ,  et 
chacune  de  ces  nuances  correspond  à  un  certain 
degré  de  force  compressîve  et  mécanique  ,  em* 
Hployée  dans  Tacte  général  de  la  digestion  y  ainsi 
^tette  force  mécanique  entre  pour  beaucoup  dans 
la  digeslion  stomacale  du  coq  ^  du  canard ^  elc*j 
elle  leur  permet  de  réduire  en  poudre  dans  leur 
estomac  les  corps  les  plus  durs  ,  elc.  ,  tandis  qu'elle 
n^entre  presque  pour  rien  dans  celle  de  Vhomme 

Pet  des  autres  animaux  à  estomac  membraneux. 
I  L'autre  élément  de  la  force  digestive  ,  raction 
dissolvante  des  liqueurs ,  est  beaucoup  plus  gé- 
néral^ il  a  toujours  lieu  ,  et  ses  degrés  sont  en 
rapport  avec  IWfion  secréfoire  du  canal.  Celle-ci 
dans  bien  des  cas  ,  se  ju^er  par  rabondance 
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et  la  grosseur  des  organes  glauduleux  qui  enlreiit 
dans  la  composition  des  tuniques.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'elles  forment  une  tunique  propre  dans 
quelques  endroits ,  comme  dans  le  ventricule  suc- 
centurie  des  oiseaux ,  dens  Tocsophage  des  raies,  etc* 
Nous  en  verrons  beaucoup  d'autres  exemples  dam 
'cette  leçon  et  dans  la  suivante.  Quant  aux  liqueurs 
elles-mêmes  y  on  n*a  fait  encore  d'observations  un 
peu  exactes  que  sur  celle  de  l'estomac.  Spallanzam 
est,  comme  on  sait,  celui  qui  a  poussé  ces  ob- 
servations le  plus  loin  :  nous  allons  donner  un 
résumé  succinct  de  ses  découvertes  ^  sur  la  roie 
desquelles  Réaumur  Tavoit  rais  par  les  siennes. 

ARTICLE     II. 

Du  suc  gastrique  ^  et  de  son  action  sur  les 
itiimeus* 


.  Le  suc  gastrique  est  la  liqueur  qui  baigne  plus 
ou  moins  les  alimens  dans  l'estomac.  Ses  sources 
ne  sont  pas  toutes  bien  connues  ^  et  il  est  probable 
qu'elle  eu  a  plusieurs  ;  ain^i  l'on  doit  trouver 
jéunîsdans  Feslomac  de  Thomme,  non-seulement 
le  liquide  qui  suinte  des  parois  de  ce  viscère, 
mais  encore  celui  que  produit  l'œsophage  ,  auquel 
se  mêlent  les  parties  de  salive  que  Ton  avale  con^ 
linuellement. 

Dans   d'autres    animaux   ont   voit  des   couches 
glanduleuses,  sources  plus  évidentes^  au  moins  de 
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quelques  parties  de  ce  fluide.  Telles  sont  celles 
du  ventricule  succenturié  des  oiseaux.  Lorsque 
restomac  eët  compliqué ,  les  sucs  varient  selon  les 
différens  sacs  dont  ce  viscère  se  compose.  Ainsi 
le  bonnet  des  ruminans  produit ,  à  la  moindre  con- 

Iîraclion,  une  grande  abondance  d'un  fluide  aqueux 
oui  imbibe  la  pelolte  que  Tanimal  doit  faire  re* 
monter  dans  sa  bouche  ^  la  panse  avoit  auparavant 
liumecLe  d\m  autre  fluide  Tlierbe  à  demi-mâchée 
qui  fournil  cette  pelotte.  Ce  n'est  que  dans  la  cail- 
lette qu'est  le  véritable  suc  dissolvant  et  digestif, 
11   y   a   des  animaux  dans   lesquels  la  bile   se 

Kdêle  aux  sucs  gastriques ,  en  rentrant  du  duodé- 
mm  dans  Testomac  ;  il  est  probable  qu  alors  la 
îqueur  pancréatique  l'y  accompagne  aussi- 

On  ne  peut  faire  d^expériences  sur  Faction  du 

^Hpc  gastrique,  qu'en  faisant  avaler  diverses  subs- 
tances aux  animaux  ,  ou  en  leur  faisant  vomir 
ce  suc  et  en  y  faisant  ensuite  macérer  les  subs- 
^lances  sur  lesquelles  on  veut  essayer  son  effet, 
^K  Comme  raclion  de  Festomac  dépend  aussi  de  la 
compression  mécanique  de  ses  parois  ,  du  moins 
dans  certaines   espèces  j,  lorsqu'on   veut   essayer^ 

Idans  l'estomac  même  y  Tact  ion  du  suc  gastrique 
iculement,  en  la  distinguant  de  celle  de  la  com- 
pression ,  on  fait  avaler  les  substances  envelop- 
pées dans  des  boules  de  métal  creuses  et  percées 
en  tout  sens. 

Il  y  a   des  animaux  où  ces  boules  ont  besoin 
d'être  bien  fortes  pour  résijster  à  la  compression  ; 
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ainsi  le  gésier  des  oiseaux  gallînacées  comprim" 
et  applatit   des  labes  et  des  boules  de  ferblanc; 
il  brise  et  réduit  en  poudre  des  boules  solides  de 
cristal,  il  émoQsse  des  fragmens  anguleux  de  verre 
et  des  aiguilles  d'acier  ,  etc. 

Pour  obtenir  le  suc  hors  de  Testoniac,  on  peut  ou 
tuer  el  ouvrir  Tanimal  ,  ou  lui  faire  avaler  des 
éponges  qu'il  vomît,  ou  que  ]^on  retire  ^  par  le  moyen 
êiXm  fil,  remplies  de  suc.  Ce  dernier  moy*rn  est  sur- 
tout commode  avec  les  corneilles  et  d'autres  oiseaux, 

La  première  qualité  essentielle  du  suc  gastrique , 
est  d'élre  un  dissolvant  pour  une  înKnité  de  subs- 
tances, de  les  réduire  foutes  en  une  bouillie  raoUe , 
homogène  et  grisâtre  ,  que  Ton  appelle  chyme , 
et  qui  est  l'objet  et  le  résultat  de  la  digestion 
stomacale  ,  et  la  matière  sur  laquelle  s'exerce  la 
digestion  intestinale. 

Une  seconde  qualité  ,  peut-être  moins  générale 
que  la  première  ,  c^est  d'être  anli-septique ,  d'ar- 
rêter dans  beaucoup  de  substances  la  putréfaction 
déjà  commencée  ,  et  d'empêcher  de  se  pourrir  des 
substances  qui  auroient  infailliblement  éprouvé 
cette  fermentation  ,  si  elles  n'eussent  été  plongées 
dans  ce  suc. 

Sa  qualité  dissolvante  ,  qui  est  la  principale, 
varie  selon  les  animaux  |  de  manière  à  être  toujoui^ 
en  raison  inverse  de  la  somme  des  autres  forces 
qui  peuvent  agir  sur  les  atlmens  ,  et  à  produire 
seulement  avec  le  concours  de  ces  forces,  l'effet 
requis  pour  la  dige^ion. 
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[îrÏM  ,  parmi  les  oiseaux  ,  ceux  qui  ont  un  gé- 
iier  Irè^-musculeux ,  n^ont  pas  un  suc  aus^i  actif 
que  les  aulreij  5  ils  ne  dissolvent  que  des  aliinens 
triturés,  tandis  que  ceux  dont  IWomac  est  mem- 
braneux dissolvent  les  alimens  sans  triturafion 
préalable.  Parmi  les  animaux  ,  ceux  qui  ont  des 
organes  de  niaslication  plus  parfaits  ,  ont  un  suc 
gastrique  plus  foible  ,  etc. 

Quant  aux  substances  sur  lesquelles  il  agit ,  le 
stjc  gastrique  e«t  disposé  de  manière  à  ne  dissoudie 
que  celles  dont  le  reste  de  l 'organisa ti an  force  rani- 
mai de  se  nourrir. 

Ainsi  le  suc  ga.strique  des  animaux  carnassiers 
ne  dissout  point  les  matières  végétales  ;  et  l'on  peut 
très -bien  juger  du  degré  de  digestibilité  des  di- 
verses substances  relativement  à  un  animal  déter- 
miné ,  d'après  Faction  qu'a  sur  elles  le  suc  gas- 
tiique  de  celuj-cî. 

Quant  au  temps ,  Faction  du  suc  gastrique  est 
asscï  en  raison  de  sa  force  ;  mais  elle  est  puis- 
samment excitée  par  la  clialeur  ;  et  les  animaux 
à  sang  froid  Font  bien  plus  lent  à  agir  que  le© 
autres.  C^est  par  Finterniéde  de  la  chaleur  que  s^é- 
tablit ,  relativement  à  ces  deux  sortes  d'animaux, 
la  proportion  entre  la  force  dige^tive  et  la  quan- 
tité de  respiration  que  nous  avons  annoncée  dans 
notre  première  leçon. 

Au  reste  ,  Faction  dissolvante  du  suc  gastrique 
est  purement  chymique.  Considérée  isolément, 
elle  n*a  ri^ii  de  vital  ^  puisqu*ell3  s*cx$rce  liors  de 
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restoiîiac  cornnie  dedans»  Après  la  mort  le  suc 
gastrique  dis^sout  même  les  membranes  de  l'esto- 
mac, La  digeslion  stomacale  des  alimens  se  con- 
tinue à  pi  LIS  forte  raison  après  la  mort ,  sur- tout 
si  elle  est  aîdée  d'une  chaleur  extérieure  j  mais 
elle  se  fait  toujours  avec  plus  de  lenteur  que  pen- 
dant la  vîet 

L^analyse  du  suc  gastrique  est  encore  impar- 
faite ,  et  sa  principale  difficulté  consiste  à  se  pro- 
curer ce  suc  bien  pur.  Celui  des  animaux  herbi- 
vores cou  lient  d'ordinaire  un  acide  ;  mais  il  est 
douteux  que  c'en  soit  une  partie  essentielle.  Celui 
de  la  corneille  s'est  trouvé  au  conlraire  un  peu 
alcalin.  MM.  Macquart  et  Vauquelin  ont  trouvé 
dans  celui  du  bœuf  et  du  mouton,  de  Tacide  phos- 
phoriqué.  Ils  ne  lui  ont  point  reconnu  de  Mualilé 
anti  sept i que  \  mais  il  faut  remarquer  que  c^'est  le 
suc  de  la  panse  qu'ils  ont  pris  pour  sujet  d'expé- 
riences, et  que  ce  n'est  peut-être  pas  là  qu'est  le 
véritable  analogue  du  suc  des  estomacs  simples. 
Peut-éire  aussi  les  animaux  herbivores ,  dont  les 
alimens  ne  sont  pas  exposés  à  une  putréfaction  à 
prompte  ,  ont-ils  un  suc  moins  anti-septique  que 
les  carnasâiers. 

ARTICLE    II  L 

De  rœsophage  des  mammifères. 

Dans  tous  les  mammifères ,  le  pharynx  se  con- 
linue  en  un  canal  à  peu  près   cylindrique  ,  qui 
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traverse  la  poitrine  ,  adossé  au  corps  des  ver- 
tèbres, et,  après  avoir  pénétré  dans  rabdomen  , 
entre  les  piliers  du  diapJiragme ,  s^ouvre  dans  la 
cavité  de  restomac,  où  il  conduit  les  alimens  qu'il 
a  reçus  de  la  bouche»  II  est ,  en  général ,  long 
et  étroit  dans  toute  celte  classe  ^  et  forme  la  partie 
la  plus  rétrécîe  du  canal  alimentaire  ,  à  Texceptioa 
des  cétacés,  où  il  est  large  et  court.  Nous  verrons 
plusieurs  autres  classes  où  cette  proportion  change 
et  devient  absolument  inverse. 

La  plus  extérieure  de  ses  membranes  est  formée  ^ 
dans  Vhomrne  ,  de  deux  couches  de  fibres  mus- 
culaires y  transversales  dans  la  couche  interne , 
et  longitudinales  dans  celle  qui  la  recouvre. 

Mais  dans  la  plupart  des  autres  mammifères ^  les 
fibres  de  Fime  et  l'autre  couches  sont  spirales,  et 
contournées  dans  deux  directions  opposées,  les 
externes  d'avant  en  arrière ,  et  les  internes  d'ar- 
rière en  avant»  Il  est  remarquable  que  cette  dis- 
position n*est  pas  particulière  aux  ruminans  y  chez 
lesquels  on  avoit  cru  qu'elle  servoit  à  expliquer 
la  rumination*  Nous  Favôns  trouvée  entre  autre» 
dans  les  chats  ,  les  chiens ,  les  ours ,  le  phoque 
commun  j  etc.  Dans  le  kan guroo -géant  ^  les  fibres 
de  la  membrane  musculaire  ont  la  même  direc- 
tion que  dans  l'homme.  Dans  ce  dernier  ,  cette 
membrane  est  plus  épaisse  que  celle  ,  de  même 
nature,  qui  enveloppe  le  reste  du  canal  intesUnaL 
I  Dans  plusieurs  autres  mammifères ^  il  n'y  a  que 
I  celle  de  restomac  qui  avoisine  le  pylore,  qui  fa 
L      :iurpas5ô  en  épaisseur» 
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La  membrane  qui  vient  après  n'est  composée  que 
d'un  tissu  cellulaire  assez  lâche,  d*un  grand  nombre 
de  vaisseaux  sanguins ,  qui  forment  un  réseau  très- 
remarquable,  et  d'un  grand  nombre  de  follicules 
muqueux ,  dont  riiunieur  passe  dans  la  cavité  de 
Foesophage,  et  lubréfie  sa  membrane  interne.  Celle* 
ci  ^si  analogue  à  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
la  cavité  de  la  bouche  et  du  pharynx  ,  et  n'en  est 
que  la  continuation.  Elle  est  revêtue  intérieurement 
d'une  sorte  d'épîdernie.  L'une  et  Tautre  ont  plus 
d'étendue  que  la  membrane  musculeuse  ,  et  forment 
des  plis  longitudinaux  d'autant  plus  prononcés  ,  que 
la  couche  interne  des  fibres  musculaires  s'est  plus 
fortement  contractée. 

Outre  ces  plis  ,  ordinairement  peu  nombreux , 
que  présente  la  membrane  interne,  et  qui  s'ef- 
facent lorsque  l'œsophage  est  très-distendu ,  ^\xû' 
qu^&  mammifères  en  offrent  de  transversaux,  dans 
eiiviron  la  moitié  postérieure  de  ce  canal.  Ils  sont 
très-rapprochés  les  uo^  des  autres  ,  et  ne  s'étendeiit 
pas  dans  toute  la  circonférence  de  l'œsophage} 
mais  il  y  en  a  ordinairement  deux  ou  trois  qui 
se  réunissent ,  à  angle  Irés-aigu  ,  «pour  compléter 
le  tour.  Nous  n'avons  encore  tu  cette  structure 
que  dans  le  tigre ,  le  lion  ^  le  lynx,  le  sarigue- 
manicou ,  dans  lesquels  les  plis  sont  très4argeS| 
et  semblent  former  autant  de  valvules  ,  et  dans 
la  civette  et  le  conguar  ^  où  ils  le  sont  beaucoup 
moins.  On  voit  que  tous  ces  animaux  sont  très* 
carnassier«. 

ARTICLE  IV, 
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ARTICLE     IV. 

je  r estomac  de  V homme  et  des  mammifères. 

A*  De  l'homme, 

II  reâsemble ,  dans  rhomme  adulte ,  à  un  côn© 
^ui  auroit  été  plié  dans  sa  longueur,  tronqué  à 
son  sommet  et  arrondi  à  sa  base.  Il  est  placé  en 
travers  dans  Thypocondre  gauche  et   l'épigastre, 
<le  manière  que  sa  base  est  à  gauche ,  en  haut  et 
en  arrière  ,  et  louche  au  diaphragme,  et  son  sotn-î- 
met  à  droite  ,  en  avant  et  en  baa ,   sous  le  roie. 
L'oesophage  s'ouvre    dans    sa  cavité  ,   un  peu  à 
droite  de  la  base  ,  et  le  pylore  ,  ou  rorifice  qui 
répond  au  canal  intestinal  ,  est  a  Textrémité  op- 
posée.  Depuis  le  coté   droit  de  l'œsophage^  jus- 
qu'au   pylore  ,  Festomac  présente  une   concavité 
qui  porte  le  nom  de  sa  petite  courbure.  Là  grande 
courbure  est  la  convexité  qui  commence  au  bord 
gauche  de  Foesophage,  et  se  continue  en  bas  et  en 
avant  jusqu'au  oolé  opposé  du  pylore.  La  portion 
de  la  cavité  qui  répond  a  la  base ,  forme  le  grand 
cul-de-sac  ^  et  celle  qui  est  près  du  pylore  ,  le  petit 
cul-de-sac  :  le  premier  est  peu  profond ,  et  Ir  der- 
nier l'est  encore  moins.  Les  parois  de  Festomac 
honl  formées  de  quatre  membranes  distinctes*  L'ex» 
terne  est  composée  de  deux  lames  du  péritoine  qui 
viennent  du  foie  ,  s'écartent  Fuue  de  /auiie  pour 
contenir  Festomac ^  et  se  rapprochent  ensuite  pour 
5  A  a 
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former  le  grand  épîploon  ;  la  seconde  membral! 
est  composée  de  trois  couches  de  fibres  muscu- 
laires qui  suivent,  dans  chacune,  des  direction» 
difiërentes.  Les  plus  extérieures  proviennent  des 
fibres  longitudinales  de  l'œsophage  ;  elles  se  dis- 
persent dans  la  longueur  de  l'estomac  et  vont  jus- 
qu'au pylore  :  les  moyennes  forment  des  cercles 
qui  entourent  Festomac  depuis  sa  hase  jusqu'au  py* 
lore.  Les  plus  internes  régnent  particulièrement 
autour  du  cardia  et  sur  le  grand  cul-de-sac  j  elles 
Tiennent  des  fibres  annulaires  de  l'œsophage.  La 
trol*^iéme  membrane  est  une   continuation   de  la 
tunique  vasculeuse  de  Toesophage.  Cest  elle  qui 
détermine  proprement  la  forme  de  reslomac;  elle 
n'est  corn  posée  que  de  mailles  de  tissu  cellulaire 
et  d'un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins, 
Elle  recouvre  la  quatrième  on  la  plus  interne ,  qui 
«'en  di.stingue  par  sa  couleur  plus  rougeatre ,  dont 
ïa  surface  intérieure  est  tapissée  d'une  sorte  d'épi- 
derme  mou  et  ti^ansparent ,  enduit  continuelleraeDi 
de  mucosités  ,  et  percé  de  pores  par  où  celles- d 
«'échappent.  Cette  même  surface  est  remarquable 
par  une  foule  de  petits  plis  extrêmement  fins ,  qui 
lui  donnent  une  apparence  veloutée  ,   et  qui  ne 
sont  presqu*entiérement  composés  que  de  vaisseaux 
sanguins  )  comme  l'ont  prouvé  des  injections  heu* 
reuses,  La  membrane  interne  forme ,  dans  la  to- 
talité de  son  épaisseur,  d'autres  plis  plus  considé- 
rables, analogues  à  ceux  de  Toesophage ,  dont  lea 
uns  partent  du  cardia  ea  divergeant  \  les  autrei 
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suivent  à  peu  près  la  longueur  de  restomac  ,  et 
quelques  autres  couvergeiit  yers  le  pylore.  Des 
plis  plus  petlls  réunissent  les  plus  grands  en  ser- 
pentanl  de  Tun  à  Fautre.  Leur  largeur  varie,  comme 
dans  rœsophage  ^  avec  le  degré  de  contraction  des 
fibres  musculaires  de  Festoinac.  Les  orifices  qui 
s'observent  dans  leur  intervalle  ^  et  qui  sont  plus 
masqués  aux  environs  du  pylore ,  sont  ceux  des 
canaux  excréteurs  des  follicules  muqueux,  que  la 
membrane  cellulaire  renferme  dans  son  épaisseur. 
Les  substances  qui  arrivent  dans  Festomac  par 
Fœsopliage  ,  y  sont  retenues  par  un  repli  circu- 
laire ou  à  peu  près ,  qui  rétrécit  Forifice  pylo- 
rique  de  ce  sac;  c'est  la  valvule  du  même  nom. 
Les  trois  tuniques  internes  de  Festomac  contribuent 
a  en  former  Fépaisseur, 

B*   Dans  les  autres  mammifères. 

Dans  les  autres  mammifères  nous  trouverons  des 
différences  de  nombre ,  de  forme,  et  mêmej  jus- 
qu'à un  certain  point,  de  structure.  Dans  les  uns, 
Festomac  est  alongé;  dans  d^autres,  il  est  plus  ou 
moins  ramassé  en  globe.  Le  cul -de -sac  gauche  n'est 
pas  toujours  le  plusgrand,  et  augmente  en  étendue  et 
en  profondeur  à  mesure  que  Fœsopliage  s'insère  plus 
près  du  pylore;  alors  la  petite^courbure  diminue 
et  la  grande  augmente  à  proportion.  La  première 
n'offre  plus,  dans  plusieurs  mammifères,  un  simple 
arc  ;  mais  elle  forme  un  angle  rentrant  plus  ou 
moins  aigu  j  ce  qui  a  lieu  larsque  la  portion  qui 
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€st  comprise  entre  le  petit  cul-de-sac  et  le  pylore , 
se  replie  fout  à  roup  du  côté  de  Pœsophage  ,  et 
s'alooge  plus  ou  moins  en  boyau,  La  petite  cour- 
bure n'est  alors  proprement  que  le  côté  gauche  de 
Tangle  en  question.  La  cavité  de  restomac  est 
partagée  quelquefois  en  plusieurs  poches  par  au- 
tant de  rétréeissemens-  Lorsque  les  membranes 
conservent  la  même  apparence ,  nous  regarderons 
ces  différens  sacs  comme  faisant  partie  d'un  même  I 
estomac  j  que  nous  appellerons  compliqué.  Il  sera 
composé  y  c'est-à-dire,  double  ou  multiple  ,  lorsque 
ces  mêmes  membranes  ,  et  particulièrement  Tin- 
terne  ,  auront  une  apparence  différenle  dans  les 
différentes  poches ,  et  que  celles-ci  seront  tellement 
réparées  ,  que  les  mêmes  matières  alimentaires 
devront  séjourner  successivement  dans  chacune. 

On  retrouve  dans  tous  les  mammifères  autant 
de  membranes  que  dans  Fhomme.  Il  y  en  a  ce- 
pendant dans  lesquels  la  musculeuse  est  très-peu 
évidente;  dans  d'autres  elle  acquiert  une  épaisseur 
considérable  ,  mais  jamais  assez  pour  faire  sortir 
Festomac,  auquel  elle  appai tient,  de  la  classe  des 
estomacs  membraneux.  La  direction  de  ses  fibres 
varie  dans  les  estomacs  compliqués;  elle  est  à  peu 
près  la  même  que  dans  riiomrae  ,  dans  les  eslo* 
macs  simples.  Dans  plusieuj,^,  la  membrane  cella- 
ïaire  est  réduite  à  tme  couche  très-foible  de  lissa 
cellulaire  ^  qui  sert  de  moyen  d'union  entre  là 
membrane  interne  et  la  musculeuse. 

Nous  allons  comparer  Feslomac  des  manimiféres 
sous  ces  diirérens  points  de  vue. 
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Dans  les  singes  ,  il  diflere  peu  ,  en  général ,  de 
celui  de  rhommej  et  parmi  les  animaux  de  celte 
famiHe  ,  c'est  celui  des  orangs  qui  lui  ressemble 
le  plus.  Il  est  seulement,  dans  Vorang-chimpansé ^ 
d^ine  proportion  un  peu  plus  grande  que  dans 
l'homme,  plus  musculeuxaux  environs  da  pylore, 
plus  alongé  et  moins  développé  dans  cette  der- 
nière partie. 

Dans  le  sapajou  -  codiia ,  il  a  la  forme  d'un© 
poire  dont  le  petit  bout  repond  au  pylore  ,  et  la 
porlion  la  plus  grosse  reçoit  Toesophage.  La  petite 
courbure ,  au  lieu  d'être  concave ,  est  légèrement 
convexe  dans  la  plus  grande  partie  de  sou  étendue. 
Dans  le  sajou- brun  ^  il  semble  composé  de  deux 
grosses  vessies  arrondies,  dont  la  plus  grande  répond 
au  grand  cul-de-sac,  et  reçoit  Toesophage  très  à 
droite  j  l'angle  rentrant  que  forme  bi  petite  cour- 
bure indique  à  son  point  la  réunion  des  deux  vessies. 
Dans  le  saïmiri  ,  il  est  de  même  forme  ;  mais 
l'oesophage  s^insère  plus  loin  du  pylore. 

Dans  le  sagoin-ouisiîi  ^  l^œ^ophage  s'insère  k 
p«u  près  au  milieu  de  l'estomac;  le  grand  cubde- 
sac  est  très- profond  et  de  forme  conique,  et  la  petite 
courbure  très -courte.  Dans  le  pinthe^  il  y  a  un 
renflement  entre  le  fond  du  grand  cul-de-sac  et 
l'œsophage. 

Dans  les  guenons ^  l'estomac  est  globuleux ,  Foeso- 
phage  s'insère  très-piès  du  pylore  ,  et  le  grand  cul- 
de-sac  est  fort  étendu.  Ses  membranes  sont  géné- 
ralement minces  et  pres^jue  transparentes, 
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DâDS  lepapion,  il  est  pyriforme  ;  la  partie  gau* 
che  y  ou  le  grand  cul-de  sac ,  est  assez  étendue  ;  la 
petite  courbure  est  presque  droite ,  jusqu'à  un  pli 
qui  est  à  peu  de  distance  du  pylore ,  d^où  corn- 
îtience  un  renflement  qui  va  jusqu'à  ceKe  extré- 
mité. Dans  le  magot  ^  il  s'écarte  peu  de  cette  forme, 
mais  il  n'y  a  pas  de  renflement  en  deçà  du  pylore. 

Dans  le  singe  {hasna  drias),  il  a  une  forme 
alongée,  la  partie  droite,  après  s'être  recourbée , 
se  prolonge  en  boyau  jusqu'au  pylore  et  présente 
deux  bosselures-  L'œsophage  s'insère  à  peu  près 
à  l'endroit  de  réunion  des  tiers  moyen  et  gauclie  du 
bord  supérieur. 

Dans  Valouatte^  il  est  arrondi,  globuleux  j  le 
grand  cul- de-sac  est  très- ample  ,  la  partie  gauche 
s'amincit  en  boyau  et  se  replie  vers  l'oesopliage, 
qui  ne  s'insère  pas  très  à  gaucIie.  La  membrane 
musculaire  est  très-épaisse. 

Dans  les  ?7ialisy  l'estomac  a  généralement  une 
forme  globuleuse  ;  l'insertion  de  l'œsophage  est  trè^ 
rapprochée  du  pyîore# 

Dans  le  mali-mococo,  la  membrane  musculeuse 
,forme  un  bourrelet  épais  et  dur  dans  cette  der- 
mière  partie. 

Dans  le  tarsier^  il  est  plus  alongé ,  le  cul-de- 
sac  gauche  est  très-ample  ^  la  partie  droite  va  en 
se  rétrécissant  jusqu'au  pylore. 

Parmi  les  carnassiers-chéiroptères ^  la  famille 
des  chaupe-souris  a  généralement  Testomac  glo- 
buleux ;  le  grand  cul-de-sac  e&i  fort  ample  et  le 
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cardia  rapproché  du  pylore.  A  droite  de  celui-ci  y 
^Ji  y  a  dans  la  nodule  un  petit  reoflement. 
^^  Il  a  cependant  une  forme  particulière  dans  la 
roussette  ,   chez  laquellti  l'œsophage  donne  dans 
une  poche  arrondie  ,  séparée  du  cal- de -sac  gauch© 
et  du  droit  par  un  sillon  profond.   Le  premier  est 
cylindrique  et  se  termine    en  une  pointe  mousse 
recourbée    en    arrière  ,  il  est  même    revêtu    de 
fibres  charnues  très-épaisses,  La  partie   droite  est 
deux  fois  et  demie   aussi   longue   que  la  précé- 
^dentèj  elle  forme  un  gros  boyau,  à  parois  minces, 
^^yant    plusieurs    étranglémens    qui    lui    donnent 
quelque  ressemblance  avec  un  gros  intestin  d'her- 
bivore. Le  pylore  a  une  valvule  qui  ne  laisse  pas 
même   pasier  le  souffle.  Ces  caractères  août   re- 
^inarquabies,  parce  que  la  roussette  est  plus  fru- 
^Kvore  que  les  autres  chauve-souris. 
^K    Dans   le  galéopithèque  ,   Toesophage   s*insère 
^■rès-loin  du  pylore*    La  partie  de  l'estomac ,   qui 
^BjBât  à   gauche  du  cardia,   est   demi -ovale;  celle 
piqui  est  à  droite  forme  un  long  boyau,  replié  vers 
le  diaphragme.  II  y  a  un  étranglement  considérable 

IAu  pylore. 
j  Parmi  les  jylantigrades ,  le  raton  l'a  globuleux. 
L'œsophage  s'insère  très  à  droite,  la  portion  do 
ce  côté  s'unit  a  Tautre  à  angle  aigu  y  elle  s'en  dis- 
tingue par  sa  forme  conique  et  par  l'épaisseur  de 
ses  parois.  L'estomac  de  Vours  brun  est  à  peu  prés 
de  même;  on  peut  y  distinguer  une  portion  droite 
rt  une  gauche,  réunies  à  auglo  aigu  :  la  pre^ 
i  Aa  ^ 
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miere  petite  et  alongée  en  boyau,  à  parois  très- 
épai?*f^e8,  ayant  le  pylore  à  son  extrémité  j  la  se- 
conde globuleuse  ,  à  parois  beaucoup  plus  minces  : 
leur  surface  interne  est  lisse  dans  le  raton ,  îl  nV 
a  que  celle  He  la  portion  droite  qui  présente  des 
rides  longitudinalesi»  L'estomac  de  Verinaceus  scto^ 
sus  a  la  fnéme  forme- 
Dans  la  taupe ,  ses  membranes  sont  transpa- 
rentes. L'œsophage  s'insère  à  peu  prés  au  milieu 
de  son  bord  supérieur  ;  la  pelile  courbure  est  pres- 
que droite  jusqu'au  pylore,  La  portion  droite  ne 
ôe  replie  pas  vers  la  gauche  et  n^est  pas  distincte 
du  reste ,  comme  dans  le  genre  précédent. 

Parmi  les  carnivores  ,  la  loutre  a  la  portiofT 
gauche  très-ample  et  presque  globuleuse  j  elle  s'unit 
à  la  portion  droite  ,  qui  est  d'abord  cylindrique, 
puis  se  renfle  pour  former  le  nul-de-sac  du  même 
côté,  se  replie  ensuite  vers  rœsopbage,  et  va  en 
se  rétrécissant  jusqu'au  pylore*  La  menibrane  in- 
terne a  des  plis  qui  forment  des  ondulations  nom- 
breuses. 

Dans  les  martes  ,  restomac  est  généralement 
alougé  et  cylindrique  ;  les  culs  «de -sac  sont  peu 
distincts  y  la  portion  droite  s'amincit  encore  jusqu'au 
pylore. 

Dans  la  fouine  cependant,  il  y  a  un  renflement 
globuleux  ,  à  gauche  du  cardia  ,  qui  forme  propre- 
ment le  cul-de-sac  du  même  côté,  et  dont  les  parois 
sont  un  peu  plus  minces  que  dans  le  reste  de  res- 
tomac. La  membrane  xnusculeiiSG  est  très-épaisse 
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près  du  pylore  :  Tinterne  forme  de  larges  plis 
longitudinaux  et  à  peu  près  parallèles,  ceux  de  la 
bosselure  exceptés  ,  dont  la  direclîon  est  moins 
régulière. 

Dans  le  chai  domestique^  l'estomac  a  la  forme 
d^une  poire  ,  dont  le  petit  bout  seroit  très  alongé  ek 
replié  vers  la  base;  l'œsophage  s'unit  à  celle-ci 
très-près  de  son  bord  droit. 

Dans  le  tigre ,  la  portion  gauche  ,  qui  est  de 
beaucoup  plus  grande,  est  fort  alongée;  l'œsophage 
s'insère  au  bord  droit  de  sa  base.  La  portion  droite 
forme  en  avant  avec  la  première  un  angle  rentrant 
très-aigu;  elle  est  conique  et  la  membrane  mus- 
culeuse  est  très-épaisse  à  cet  endroit,  La  membrane 
interne  forme  des  circonvolutions  nombreuses.  Il 
en  est  de  même  dans  le  lion  y  dont  Testomac  a  une 
forme  un  peu  dffférenle,  en  ce  que  le  cardia  parok 
plus  rapproché  du  pylore.  La  membrane  muscu- 
leuse  est  aussi  très-épaisse  dans  cet  estomac.  Dans 
le  couguar  {felis  discolor  )^  la  porllon  droite  qui 
se  recourbe  en  avant ,  ne  forme  qu'un  boyau  étroit, 
à  la  base  duquel  il  y  a  un  renflement  en  dehors, 
qui  fait  partie  du  petit  cul-de-sac* 

Dans  Vhyène^  restomac  est  gros  et  court;  ses 
deux  orillces  sont  à  chaque  extrémité  du  bord  an* 
térieur;  la  petite  courbure  est  fort  étendue* 

La  forme  de  celui  de  la  civette  est  a  peu  près 
celle  de  l'estomac  du  chat  domesti(/iie  ;  seulement 
le  cardia ,  dans  la  première ,  est  plus  rapproché  du 
pylore. , 
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Parmi  les  pédimanes  ,  Testomac  du  sarigue 
tnanicou  a  le  cardia  tout  près  du  pylore  ^  aussi 
son  grand  cul-de-sac  forme* t-il  plus  des  trois  quarts 
de  ^a  cavité.  La  mambrane  interne  n*a  poiot  de 
plis  proprement ,  mais  sa  surface  est  sillonnée  par 
une  foule  de  cannelures  irrégulières ,  qui  la  ren- 
dent  inégale  et  comme  bosselée.  Le  rélrétissement 
du  pylore  est  dû  à  un  anneau  ou  bourrelet  glan« 
dulc-ux,  formé  de  plusieurs  séries  de  follicules  len- 
ticulaires, ayant  chacun  un  enfoncement  au  milieu. 
La  couche  des  fibres  musculaires  longitudinales  est 
épaisse  et  très-marquée. 

Dans  la  marmose  et  le  cajopollin  l'œsophage 
s'insère  également  très-près  du  pylore  ,  maijs  l'esto- 
mac a  une  forme  plus  arron(.lie. 

Dans  Icphalanger  brun,  reslomac  est  globuleax; 
le  petit  cul-de-sac  est  fort  peu  éïencki ,  mais  le  grand 
Test  beaucoup.  La  membrane  musculeuse  est  très- 
épaisse,  particulièrement  à  l'entour  du  pylore, 
ou  elle  forme  un  bourrelet,  qui  fait  saillie  dans  le 
duodénum  • 

L'estomac  des  rongeurs  s'éloigne  déjà  de  celui 
des  carnassiers,  en  ce  qu'il  est  plus  fréquent  d*y 
rencontrer  des  étranglemens,  qui  divisent  sa  ca- 
vité en  plusieurs  poches. 

Dans  le  kanguroo-rai ,  Testomac  est  partagé  eo 
deux  poclies  en  forme  de  boyau,  boursoufilées , 
comme  les  gros  intestins  de  quelques  herbivores, 
et  réunies  à  peu  près  à  angle  droit ,  dont  les  cavités 
communiquent  entre  elles  par  une  ouverture  as«ex 
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large.  Le  cardia,  percé  à  Tendroil  de  réunion  de 
.ces  deux  poches,  répond  cependant  parliculiére- 
ment  à  la  première  j  mais  il  y  a  un  repli  qui  se 
prolonge  de  Fœsophage  dans  la  seconde  j  et  y  dé- 
termine peut-être  ,  dans  certaines  circonstances  ^  le 
passage  direct  des  aliinens-  Celle-là  forme  un  long 
cul-de-sac,  comparable  au  cul  de-sac  gauche  des 
estomacs  ordinaires,  divisé  en  plusieurs  autres  plus 
petits,  par  les  étranglemens  de  ses  parois.  Son  bord 
droit,  qui  est  plus  épais  et  plus  court  que  le  reste  ^ 
retient  ces  étranglemens  à  la  manière  des  rubans 
musculeux  des  gros  intestins  de  plusieurs  herbivores. 
Une  semblable  bande  sert  à  pHsser  les  parois  de 
ia  poche  droite.  Il  y  a  le  long  de  la  première  une 
;lande  longue  et  étroite  qui  verse  l'humeur  qu'elle 
épare ,  par  une  quantité  de  petits  orifices  frès- 
pparens^  sur  les  parois  internes  de  l'estomac. 
Iles-ci  présentent  de  grosses  rides  longitudinales 
ans  la  moitié  postérieure  de  la  poche  gauche ,  et 
eulement  de  légers  replis ,  interceptant  des  aires 
olygones  ,  dans  Tau  Ire  moitié  de  cette  poche  et 
ans  le  commencement  de  la  seconde  :  les  mêmes 
parois  sont  lisses  et  sans  rides  dans  la  plus  grande 

i partie  de  celles-ci  j  en  sorte  que  l'on  pourroit  peut- 
être  regarder  à  bon  droit  les  deux  poches  comme 
deux  estomacs  diflerens*  Car  il  y  a  entre  elles  non- 
seulement  distinction  de  cavité, mais  encore  de  struc- 
ture. La  membrane  musculeuse  n'est  bien  sensible 
qu'autour  du  pylore,  où  elle  forme  un  anneau 
assez  bien  marqué  qui  indique,  avec  l'étranglement 
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léger  qui  existe  au  même  endroit ,  les  limites  de 
restomac  et  du  duodénunip  /  * 

Dans  le  kanguroo  -  géant  ^  Festomac  n'a  qu^une 
«eule  cavilé.  Cest  un  long  et  large  boyau  replié 
en  diflrérens  sens  dans  Vabdomen,  dont  it  remplit 
une  grande  partie.  Son  aspect  est  assez  ressem- 
blant à  celui  du  commencement  du  colon  ,  dans  le 
cheval.  Comme  cet  intestin ,  il  a  plusieurs  larges 
bandes  mosculeuses  ,  qui  régnent  dans  toule  son 
éfendue  et  boursoufflent  ses  parois.  Comme  lui ,  il 
a  deux  appendices  recourbés  en  crosses  à  la  partie 
de  cet  estomac  qui  est  à  gauche  du  cardia ,  et  n'a 
pas  la  sixième  partie  de  la  longueur  de  celle  qui 
est  à  droite,  proportion  qui  est  inverse  de  celle 
observée  dans  le  kanguroo-rat^  Ce  cul- de-sac 
gauche  est  terminé  par  deux  très-petits  culs- de-sac 
ou  appendices ,  qui  le  rendent  comme  fourchu.  L'un 
d'eux  ,  l'externe  ,  a  ses  parois  intérieures  épaisses 
de  plusieurs  millimètres  et  glanduleuses  j  tandis  que 
Tautre  appendice  a  sa  membrane  interne  comme 
le  reste  du  cul-de-sac  gauche,  c'est à*dîre  ^  lisse, 
blanchâlre  ,  et  ridée  de  petits  plis  irréguliers.  Cette 
apparence  de  la  membrane  interne  se  conserve 
autour  du  cardia  et  dans  une  partie  de  la  portion 
droite ,  où  elle  forme  deux  longues  bandes  trian- 
gulaires. Dans  le  reste  de  cette  portion,  la  mem- 
brane interne  est  pkis  grisâtre ,  muqueuse ,  demi* 
transparente,  unie  et  sans  rides,  La  membrane 
musculeuf*e  forme  un  bourrelet  épais  autour  du 
pylore,  et  l'interne  présente  à  cet  endroit,  qui  est 
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furt  rétréci ,  un  bourrelet  glanduleux ,  semblable 
k  celui  que  nous  avons  décrit  dans  le  sarigue-ma* 
icou,  11  est  remarquable  que  la  première  ,  qui  a 
xtérieurement  des  fibres  transversales  allant  d'une 
ande  à  l'autre ,  dans  la  partie  droite  de  l'esto- 
ac  j  ne  présente  que  des  libres  longitudinales 
ans  la  partie  gauche. 

Sa  membrane  interne  a  de  nombreuses  circon- 
volulions  ;  entre  la  cellulaire  et  la  musculeuse  il  y 
une  couche  glanduleuse,  très-épaisse  vers  le  py- 
re ,  et  qui  diminue  d'épaisseur  à  mesure  qu'elle 
pproche  du  grand  cul-de-sac.  Cette  couche  adhère 
à  la  musculéuse  ,  elle  s'en  distingue  par  une  sorte 
de  demi-transparence ,  elle  est  également  remar- 
quable  dans  le  genre  des  chats. 

On  peut  compter  trois  poches  dans  l'estomac  du 
porc-épic.  Celle  qui  esta  gauche  est  la  plus  étendue  ; 
elle  se  prolonge  beaucoup  plus  en  avant  que  les 
autres,  et  répond  au  grand  oul-de-sac  :  elle  reçoit 
Toesopliage  dans  Tangle  qu'elle  forme  avec  la 
moyenne.  Celle  -  ci  paroSt  en  dehors  comme  un 
petit  renflement  globuleux ,  situé  en  dessus  et  en 
avant  entre  Toesophage  et  le  pylore  j  les  fibres 
extérieures  de  la  membrane  musculaire  Te  m  bras- 
sent en  travers  ^  et  ses  membranes  sont  plus  minces 
que  celles  des  deux  autres  poches*  La  troisième 
répond  au  cul- de -sac  droit  :  elfe  est  distincte  de  la 
première  ,  en  arrière  ,  par  une  écliancrure  assez 
profonde*  Sa  forme  est  également  globuleuse;  le 
pylore  est  percé  dans  sa  portion  la  plus  interne. 
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Celle-ci  a  do  côté  de  la  petite  poche  un  bourrelet  glan" 
duleux  semi-lunaire  :  intérieurement  il  y  a ,  à  droite 
du  cardia ,  un  pli  de  même  forme  qui  se  porte  en 
arrière  y  en  dessus  et  en  dessous  ,  et  sépare  le 
grand  cul-de-sac  des  deux  autres  poches-  La  mem- 
brane interne  a  par-tout  la  même  apparence. 

Dans  le  lapin ,  l'estomac  est  fort  alongé ,  parti- 
culièrement la  porlion  qui  est  adroite  du  cardia; 
celle-ci  forme  un  boyau  dont  la  membrane  mus- 
culeuse  est  plus  épaisse  qu'ailleurs  j  snr-tout  autour 
du  pj'lore  où  elle  est  renflée  en  bourrelet.  Dans 
le  reste  de  Festoniac ,  cette  membrane  est  à  peine 
sensible.  Le  grand  cuUde-sac  est  très-profond  et 
le  cardia  conséqnemment  très  à  droite. 

Dans  le  pika ,  la  forme  de  Festomac  approche 
d'un  croissant,  dont  la  concavité  répondroit  à  la 
petite  courbure.  Le  cardia  est  percé  ~au  milieu  de 
cette  concavité  ,  et  le  grand  cul-de-sac,  qui  est  très- 
ample,  se  porte  en  avant  à  coté  de  l'œsophage.  Il 
y  a  une  ride  intérieure  ,  qui  se  remarque  du  côté 
de  la  petite  courbure ,  et  divise  en  quelque  sorte 
sa  cavité  en  deux  poches  latérales. 

Dans  les  cabiais,  le  grand  cnl-de-sac  est  géné- 
ralement très-ample ,  et  la  porlion  qui  esta  droite 
du  cardia  assez  pelite*  Celui  du  cochon  d'inde  et 
du  paca  y  a  un  renflement  globuleux  en  dehors  de 
la  portion  droite.  La  membrane  interne  de  l'œso- 
phage forme  autour  du  cardia  ^  dans  l'un  et  dans 
l'autre  j  un  rebord  blanc  très-niarqué* 

Dans  l€i  phascoiome^  Testomac  est  pyriformej 
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la  partie  droite  est  rétrécîe  et  repliée  vers  le  cardia, 
de  sorte  que  la  pvtile  coiii'bure  est  peu  ouverte*  Cet 
orifice  laisse  à  sa  gauf.he  un  profond  cul-de-sac« 
Les  membranes  sont  épaisses  :  rinterne  forme  des 
rides  ir régulières. 

Celui  du  castor  est  très-alongé.  Le  grand  cul- 
de-sac  est  peu  profond  ;  à  quelque  distance  du 
pylore  ,  Testomac  est  renflé  et  distinct  de  la  portion 
qui  est  à  gauche,  par  un  étranglement  qui  divi.^e, 
en  avartt  et  en  arrière  ,  la  grande  et  la  petite  cour- 


bure* 


A   droite  du  cardia  se  trouve  une  glande 


très-épaisse  et  composé»  d'une  foule  de  follicules, 
qui  versent  dans  Testomac  une  humeur  mucilàgi- 
neuse* 

Dans  les  écureuils  Festomac  est  en  général 
py^iforme,  le  grand  cul-de-sac  très- profond.  Il  est 
d'un  pelit  diamètre  dans  Vécureuil  palmiste  ^  et 
très-large  dans  le  polaîouche  de  Ru  sie.  Dans  le 
premier,  la  |iartie  droite  ne  forme  point  d'angle. 
Dans  toutes  les  espèces  de  cette  famille  sa  cavité 
D^est  point  divisée. 

Elle  Test  souvent  dans  la  nombreuse  famille 
des  rats.  Ainsi  l'esloniac  est  partagé  en  deux  poches 
dan<ï  Vottdatra  ,  le  rai  tanp^  du  Cap,  le  hamster  , 
le  rat  ordinaire^  le  surmulot  ^  le  rnt-d'eau^  le 
campagnol ,  le  lagure ,  le  lemm>ing  ^  etc.  Il  ea 
a  trois  dans  \tifegoule  (  mus  œcoFtomus)^  le  zokor 
(mus  aspalax)^  etc.  Sa  cavité  est  simple  dans 
la  souris.  Elle  l'est  épalement  dans  le  genre  des 
marmQlleSf  dont  Testamac  e»t  de  forme  alongée,. 
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et  a  des  membranes  médiocrement  épaisses.  Sa 
division  est  LrèS'-marqiiée  dans  le  rat-d^eau ,  par 
un  étranglement  qui  est  un  peu  à  droite  du  car- 
dia ;  celui-ci  est  percé  très-près  de  la  partie  moyenne 
de  restomac.  Le  velouté  de  la  membrane  interne 
est  beaucoup  plus  sensible  dans  la  poche  droite, 
dont  les  parois  sont  épaisses  ,  tandis  qu'elles  sont 
transparentes  dans  la  poche  gauche,  La  première 
a  un  renflement  en  avant,  près  du  pylore.  Il  y 
a  un  rebord  frangé  à  Tendroit  de  la  cavité  qui 
répond  à  rétianglement.  L'estomac  du  campa- 
gnol est  semblable  à  celui  du  rat-d'eau. W  en  est 
de  même  de  celyi  du  lemming  et  du  lagure  (m.  la- 
gurus  PaL),  et  dans  ce  dernier  les  deux  pocfaet» 
sont  séparées  ioiérieurement  par  un  repli  très- 
épais,  dont  le  bord  est  également  frangé.  L^eslo- 
niac  du  zokor  (iniis  aspalax)  est  divisé  intérieu- 
rement en  trois  cavités,  par  deux  replis,  qui  par- 
tent de  chaque  coté  du  cardia.  Celui  qui  est  à 
droite  règae  dans  toute  la  circonférence  de  les- 
tomac  y  son  bord  est  dentelé.  Il  y  a  une  glande 
arrondie  dans  la  partie  la  plus  saillante  de  la 
grande  courbure. 

Dans  les  rats  propremei\t  dits  ,  la  portion 
droite  de  Testomac  est  toujoui^  dL^lincte  de  la 
gauche  par  la  plus  grande  épaisseur  de  ses  pa- 
rois j  et  par  un  repli  circulaire  ,  que  forme  là 
membrane  interne  à  l'endroit  de  leur  séparatioD- 
II  y  a,  dans  le  rat  ordinaire ^  le  sur-mulot ^  la 
Jlégoule  (  mus  œaonomus  Pal.  ) ,  deux  étrangle- 

mens^ 


AîiT*  IV".  Estomac  des  mammif,        585 

mens,  qui  partent  de  chaque  côté  du  cardia,  et 
semblent  diviser  l^estomac  en  trois  poches  ;  mais 
il  n'y  en  a  réellement  trois  que  dans  la  dernière 
espèce.  Dans  la  souris  les  deux  poches  ne  sont 
pas  distinctes  à  rintérieyr  par  un  étranglement, 
cUes  ne  sont  indiquées  que  par  lepaisseur  diffé- 
rente des  parois  de  chaque  portion.  L'estomac  est 
alongé ,  et  la  petite  courbure  presque  droite.  Dans 
toutes  ces  espèces  le  grand  cul-da-sac  est  très  pro- 
fond. Cependant  la  portion  droite  est  plus  grande 
que  la  gauche  dans  le  mulot  (m.  sylvaticus). 

L'estomac  du  hamster  {  m.  cricetus)  est  égale- 
ment divisé  en  deux  poches  par  un  étranglement 
|ui  est  un  peu  à  droite  du  cardia.  La  poche  qui 
répond  au  grand  cul- de-sac,  est  séparée  de  Fautre 
Intérieurement  par  un  rebord  frangé  ;  sa  forme  est 
très-alongée,  et  courbée  en  demi-lune  5  celle  de 
la  poche  droite  est  arrondie, 

■^    Dans  le  zemmi  (m.  iyphlus)^  Testomac  est  très- 
Courbé  sur  lui-même,  foesophage  très-près  du  py- 
lore, le  grand  cul  desac  alongé  et  conique ,  et  moins 
Kitendu  que  le  cul-de-sac  gauche,  qui  est  très-renflé. 
Dans  le   rat- taupe  du   Cap  {  mus  Capensis  ) 
^estomac  est  également  très-courbé ,  et  séparé  en 
leux  sacs  par  un  étranglement  et  par  un  repli 
6emi-lunaire ,  que  forme  la  membrane  interne  en 
rrièrc.  La  portion  droite  est  très-ample  et  arron-^ 
lie,  et  la  gauche  plus  alongée,  L*oesophage  s'in- 
*re  presque  au  fond  de  Téchancrure  que  forme 
3  '        Bb 
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rétraiîglement  en  ayant.  ï^  cardia  est  très-rap- 
proché  du  pylore. 

Dans  les  loirs  Testomac  n'a  qu*une  seule  poche. 

\11  est  alongé   dans  le  loir  ordinaire.  II  est  glo* 

Ibuleux    dans  le    lerot   et   le   muscardin  ,    dans 

lesquels  l'œsophage  slrisére  très  près  du  pylore. 

Dans  V ondatra  Feslomac   est   divisé  en   deux 
poches  par  nn  rétrécissement  qui  est  à  sa  partie 
I  moyenne. 

Parmi  les  édentés,  il  n'y  a  qoe  les  paresseux 
Lqui  aient  pluMCurs  estomacs  5  tous  les  autres  n'en  ont 
qu'un,  ordinairement  à  une  seule  cavité.  Ses  parois 
sont  très-épaisses  dans  le  fourmilier  didaciyle ,  et 
sa  forme  est  globuleuse.  Le  cardia  est  en  avant, 
et  très  à  droite,  et  le  pylore  du  même  coté, 
mais  en  arrière  5  la  petite  courbure  qui  les  sé- 
pare forme  une  convexité. 

Dans  Véchidna  restomac  est  très-ample ,  de 
forme  ovale,  rétréci  en  bas,  uni  à  son  extrémité 
droite ,  à  parois  minces ,  glanduleuses  vers  le 
pylore,  oii  elles  sont  circulaires  et  par  faisceaux 
détacliés ,  et  revêtues  d'une  couclie  plus  épaisse 
de  fibres  musculaires  qu^ailleurs.  La  membrane 
interne  forme  des  rides  très- fi  nés  au  cardia  ^  il  y 
eo  a  de  plus  larges ,  plus  nombreuses ,  et  plus 
régulières  près  du  pylore,  ou  elles  sont  frangées 
et  vont  en  rayonnant.  Ce  dernier  orifice  n'a  pas 
de  repli  î  mais  rexlrémité  des  parois  de  ^e^to- 
niac,  qui  sont  plus  épaisses  que  celles  du  duo-, 
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dénum^  forme  un  bourrelet  saillant  dans  cet  in- 
testin.  Le  cardia  en  est  très-él oigne. 

Dans  Vorniihonngue  (  ornithorinchus -para- 
doxus)  la  forme  de  l*estoniac  n'a  pas  de  rapport 
avec  celles  qui  se  trouvent  généralement  dans 
cette  classe*  Comme  dans  beaucoup  de  poissons, 
il  n'a  qu'un  seul  cul  de-sac  très-profond,  et  sa 
figure  peut  être  assez  bien  comparée  à  celle  d'une 
pannetière.  Plus  large  dans  son  fond,  il  se  rétrécit 
peu-à-peu  en  avant,  et  se  change  en  un  canal  étroit, 
dont  il  seroit  dillieile  d'assigner  la  terminaison  dans 
l'oesophage.  Le  pylore  est  percé  à  droite,  et  très  em 
avant,  Côt  estomac  est  extrêmement  petit ,  propor- 
tionnellement au  volume  de  ranimai  et  à  celui 
.des  intestins.  Ses  parois ,  qui  sont  médiocrement 
épaisses ,  sont  composées  des  membranes  ordinaires, 
La  musculeuse  est  très-marquée.  L'interne  est  lisse, 
d'un  blanc  argenté ,  et  a  quelques  petits  plis  irré- 
guliers. 

Dans  le  pangolin  (m.  pentadactyla)  le  cardia  est 

assez   loin  du  pylore  ;  i&  petite  courbure  va  en 

lerpenlant  de  Tun  à  l'autre  j  à- peu-prés  vers  son 

lilieu ,  il  y  aj  intérieurement,  un  repli  qui  sé- 

Ipare  la  cavité  de  restomac  en  deux  poches;  Tune 

jauche,  à  parois  minces j  l'autre  droite,  à  parois 

tires-épaisses*  Celle-ci  va  en  se  rétrécissant  jusqu'au 

{pylore;  sa  partie  postérieure  contient  dans  Tépais- 

seur  de  ses  parois  une  glande  analogue  à  celle 

que  nous  avons  déjà  observée  dans  Testomac  du 

castor f  composée  d^un  amas  de  follicules  lenticu* 

B  b  a 
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kire$.  Nous  n'avons  pas  trouvé  celte  glaade  dam 
restomac  du  plmtagin  (m.  longicauda). 

Celui  de  Vary^ctérope  est  globuleux  ;  il  a ,  en 
Avant  et  à  droite,  un  prolongeTnent  conique,  qui 
abotilit  au  pylore ,  dont  les  paroi»  sont  formées 
en  grande  partie  d^une  couche  très -épaisse  de 
fibres  masculaîres.  Celles  du  reste  de  Testoinac 
ont  une  épaisseur  médiocre. 

L'estomac  du  tatou  à  dix  bandes  a  une  forme 
analogue.  Il  se  rétrécit  et  forme  un  petit  prolon- 
gement conique ,  qui  se  termine  au  pylore ,  et 
dont  la  direction  est  en  avant  comme  celle  du 
cardia,  qui  est  assez  éloigné  de  ce  dernier  biifice* 

JJunaiiy  ou  paresseux  d'uîacîyle ^  a  un  estomac 
d'une  structure  Irès-sîngulière ,  que  nous  alloiis 
décrire,  pour  cela,  un  peu  en  détail.  Cet  estomac 
eet  double.  La  premier  est  très-ample  et  arrondi; 
il  se  rétrécit  en  arrière  ,  et  se  prolonge  en  un 
appendice  conique  y  qui  se  replie  de  gauche  à 
droite.  La  cavité  de  cet  appendice  est  séparée 
du  reste  par  un  repli  e^ni-lunaire,  qui  est  a  sa 
base.  Le  cardia  est  percé  très  à  droite,  et  laisse 
a  sa  gauche  un  vaste  cul-de-sacf  il  donne  dans  un 
canal ,  qui  suit  d'abord  d*avant  en  arriére  la  paroi 
droite  du  premier  estomac^  dans  la  longueur  d'un 
centimètre  environ*  Son  bord  droit  se  porte  beau- 
coup plus  loin  dans  la  même  direction ,  en  s'élar* 
gissant  considérablement >  et  sépare  le  cul-desac 
gauche  de  la  cavifé  qui  eï^t  entre  loi  et  celle  de 
Pâppendice  y  de  5cn*te  ^ue  le  premier  estomac  est 
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divisé  en  trois  loges.  Ce  canal  se  recourbe  ensuite 

Ide    gauche  à  droite,  et   pénétre  dans  le  second 
bsfoinac  par  un  orîCce  fort  étroit,  qui  répond  k 
la  partie  la  plus  avancée  du  bord  droit  du  pre^ 
Inier  estomac.  Sa  membrane  interne  est  blanche 
et  comme  tendineuse ,  et  plissée  dans  5a  longueur. 
Le   second  estomac   a  la  forme  d'un  boyau  ;    il 
ist  braui  oup  plus  petit  que  le  premier,  et  se  re- 
3Urbe  sous  lui  de  droite  à  gauche.  Sa  première 
îoilié  a  des  parois  très-minces  j  elles  sont  beaur 
boup  plus  épaisses  dans  la  dernière  moitié ,  parli- 
puliérement  autour  du  pylore  ,  dont  rouverture 
st  tris-rétrécîe.  Ces  deux  moitiés   sont  séparées 
par  un   repli   gemidunaire.    La  première  semble 
rdi visée  elle-même  en  deux  portions,  par  un  petit 
}li  joliment  dentelé  ,  et  dont  les  dentelures  sont 
irigées  vers  l'orifice  du  canaL  La  membrane  in- 
srne  paroi fc  un  peu  différente  dans  ces  deux  por- 
lions;  elle   est  lisse  dans  la  seconde,  et  comme 
Ifendillée  dans  la   premier e.   Celle-ci  donne  dans 
jn   petit  cul-de-sûG  qui  se  voit  en  avant,  sur  le 
>té  droit  du  premier  estomac,  entre  deux  autres 
jui  s'ouvrent   dans  celui-ci  ,  par  un  seul  oriGce 
Iflitué  en  arrière  du  canal.  Les  parois  de  ces  petits 
^culs-de-sac  polygones  paroissent  glanduleuses,  La 
^pienibrane  interne  est  lisse  dans  les   deux    esto- 
f^macs  ,  et  ne   paroit  pas   veloutée  \  elle  a   même 
Ichne    apparence   tendineuse    dans    les   deux   pre* 
[^liéres  poches  du  grand  estomac. 

Dans  Vaï^  ou  paresseux  tridaciyle  ^  Tappen^ 
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lice  au  second  estomac  est  beaucoup  plus  pro- 
longé, et  divisé  en  trois  loges  par  deux  cloisoni 
longitudinales.  La  présence  de  ce  canal,  analogue 
celui  que  nous  allons  décrire  dans  l'estomac 
ïes  ruminant ,  et  qui  permet  aux  alirnens  de 
Jpasser  de  suite  de  Toesophage  dans  le  second 
estomac,  ne  doit-elle  pas  faire  présumer  que  le» 
paresseux  sont  également  sujets  à  une  sorte  de 
rumination?  Au  reste,  nous  avons  trouvé  ces  deux 
estomacs  également  remplis  de  matières  ligneuses, 
semblables  à  du  terreau. 

L*estomac  de  V éléphant' b.  une  forme  très  alon- 
gèe ,  et  fort  étroite.  Son  plus  grand  diamètre , 
pris  vîs-à-vîs  du  cardia ,  n'a  que  le  quart  de  sa 
longueur;  de  là  il  va,  en  se  rétrécissant  à  droite, 
vers  le  pylore ,  et  à  gauche ,  vers  le  fond  du 
cnl-de~sac  de  ce  côté  ,  dont  l'éloîgnement  du  cardia 
ne  surpasse  guère  le  tiers  de  la  longueur  totale  de 
rcstomac.  La  membrane  interne  y  forme  des  rides 
épaisses,  et  cinq  larges  replis  dirigés  en  travers, 
dont  le  premier  part  de  très-près  du  cardia.  Cette 
membrane  est  lisse  et  unie  dans  la  partie  moyenne 
de  Pèstomac,  et  n'a  que  quelques  grosses  rides 
transversales  vers  le  pylore ,  et  beaucoup  de  petites 
rides  qui  se  croisent  et  interceptent  une  foule 
de  petits  enfonceméns.  La  musculeuse  est  par  tout 
fort  épaisse,  mais  particulièrement  dans  les  envî- 
Tons  du  pylore  ,  où  elle  a  jusqu'à  0,0 1 8  d'é- 
paisseur. La  valvule  de  cet  orifice  forme  un  pli 
peu  saillant. 
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•  Dans  le  daman  Feslomac  a  deux  poches  bien 
séparées  par  une  cloison  mitoyenne^  percée  dans 
son  milîen  d^on  orifice ,  dont  les  rebords  sont 
Irrégulièrement  contournés,  et  qui  établit  la  com- 
monicalion  de  Tune  à  Fautre.  Chaque  poche  ré- 
pond aux  culs-de-sac  gauche  et  droit  des  estomacs 
ordinaires.  La  cloison  commence  à  droite  du  cardia 
(qui  est  percé  entièrement  dans  la  poche  gauche), 
et  se  porte  un  peu  obliquement  à  droite  et  en 
arrière ,  où  sa  place  est  marquée  à  Textérieur  par 
une  scissure.  La  poche  gauche  est  la  plus  vaste  j 
elle  se  prolonge  en  avant  le  long  de  l'œsophage. 
Sa  membrane  interne  est  blanchâtre ,  lisse ,  et 
ridée  irrégidièrement.  Cette  membrane  est  sans 
ride  dans  la  poche  droite,  et  veloutée  dans  la  plus 
grande  partie  de  cette  poche ,  particuliéremeufc  à 
Tentour  du  pylore.  La  membrane  musculeuse  a 
des  fibres  circulaires  très-marquées.  Les  parois  de 
et  estomac  sont  en  général  médiocrement  épaisses  f 
Jles  le  deviennent  beaucoup  autour  du  pylore  , 
qui  est  étroit  et  dirigé  en  avant. 

Parmi  les  dixAves pachydermes  ^  le  cochon  a  l'es- 
tomac globuleux.  Le  grand  cul- de -sac,  qui  est 
très-ample,  est  surmonté  en  ayant  d*un  appendice 
en  manière  de  capuchon.  La  partie  étroite  et 
alongée ,  qui  aboutit  au  pylore ,  est  presque  sym- 
étrique à  cet  appendice.  Il  y  a  deux  replis  trans- 
versaux de  chaque  côté  du  cardia.  Celui-ci  est, 
à-peu-près ,  k  égale  dislance  du  pylore ,  et  de 
Fcxtrénûté  gauche  du  grand  cul-de-sac. 
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Dans  le  pécari  la  partie  moyenne  de  Testomac, 
dans  laquelle  donne  Toesopliage  ^  est  séparée  de 
la  partie  droite  et  de  la  gauche  par  de»  étran- 
glemens.  La  partie  gauche ,  qui  répond  au  grand 
cul-de-sac ,  est  la  plus  ample  j  elle  a  deux  grands 
appendices  coniques  recourbés  en  bas,  un  anté- 
rieur, et  Fautre  postérieur.  La  partie  droite,  plus 
petite  et  plus  séparée ,  n^a  point  d'appendice ,  à 
Fexception  d'un  petit  tubercule  au  pylore. 

Celui  du  rhinocéros  est  très-alongé,  La  portion 
qui  répond  au  pylore  est  globuleuse,  el  distincte 
du  reste  par  un  rètrccisseraent  Le  cardia  est  trèa- 
loin  de  ce  dernier  orifice,  quoiqu'il  y  ait,  à  sa 
gauche,  une  assez  grande  portion  qui  forme  le 
cul- de-sac  du  même  côté, 

jJesioïtidLC  de  V hippopotame  a  une  forme  et 
une  structure  très-singulières.  Le  cardia  commu- 
nique dans  trois  poches ,  dont  deux  seulement 
paroissent  à  Textérieur  ,  et  dans  uo  long  boyau , 
dont  la  cavité  est  divisée  en  travers  par  plusieurs 
replis,  en  forme  de  valvules.  Au-delà  de  la  der- 
nière valvule  le  boyau  s©  prolonge  encore  ^  et 
se  termine  en  un  appendice  plus  étroit ,  qui  est 
replié  sous  lui,  et  aboutit  au  pylore.  La  mem- 
brane interne  est  toute  fendillée ,  dure  et  granu- 
leuse dans  les  deux  plus  grandes  poches  et  dans  le 
boyau,  jusqu'à  la  dernière  valvule.  Plus  loin  elle 
est  lisse  et  plissée.  Elle  n^a  point  de  plis  dans 
l*appeiidice  ,  dont  la  membrane  musculeuse  est 
très- épaisse  ,  particulièrement  autour  du  pylore. 


Art,  IV»  Estomac  des  mammifl        SgS 

Nous  voici  arrivés  aux  estomacs  à  peu  près  les 
plus  compliqués  que  nous connoissions ,  c'est-à-dire^ 
ceux  des  ruminans.  Ils  se  ressemblent,  à  de  petites 
différences  près ,  dans  les  rurainans  à  cornes  j  qui 
ont  quatre  estomacs  bien  distincts»  Le  premier  de 
ces  estomacs  est  1res  vaste,  ^ppeléla panse ,  Vher* 
hier  ou  la  double;  il  occupe  une  grande  partie  de 
l'abdomen,  particulièrement  du  côté  gauche.  A 
droite  de  l'œsophage  et  de  la  partie  antérieure  de 
la  panse,  se  trouve  le  second  estomac,  ou  le  hon^ 
nei^  le  plus  petit  des  quatre,  et  qui  ne  paroU,  au 
premier  coup-d'œil ,  qu'un  appendice  du  premier  j 
il  touche  en  avant  au  centre  nerveux  du  dia- 
phragme. Vient  ensuite  le  feuillet^  qui  est  le  troi- 
sième pour  la  situation  et  pour  la  grandeur  :  il  est 
placé  au  coté  droit  de  la  panse  en  arrière  du  foie. 
U œsophage  s'insère  sur  la  partie  de  la  panse  qui 
est  le  plus  à  droite,  et  communique,  en  même 
temps ,  au  moyen  d'une  gouttière  ,  que  nous  dé- 
crirons plus  bas,  avec  le  bonnet  et  le  feuillet,lj9 
troisième  estomac  est  distinct  du  second  et  du  qua^ 
triéme  ,  par  des  rélrécissemens  très  -  sensibles  ;  il 
est  globuleux  ,  tandis  que  le  dernier  est  alongé. 
Celui-ci ,  nommé  la  caillette  ,  est  le  second  pour  la 
grandeur  ;  sa  situation  est  également  à  droite  de  la 
panse  ^  et  pour  une  petite  portion  sous  lejeaillet.  Il 
communique  avec  ce  dernier  par  une  ouverture 
assez  étroile  ,  et  s'ouvre  dans  le  duodénum  par  un 
secx>nd  orifice ,  qui  répond  au  pylore  des  estomacs 
Àes,  Les  membranes  de  çeê  quatre,  estomacs  pré^ 
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Bentent  des  différences  remarquables  ,  particuHère- 
ment  l'interne»  Celle-d ,  dans  la  panse  du  bœuf,  a  sa 
surface  inlerne  couTerte  ^  en  grande  partie  ,  de  pa- 
pilles Jarges  et  plates,  dont  la  grandeur  est  très- 
différente.  Plus  grandes  dans  le  fond  des  culs-de- 
sac,  elles  diminaent  en  s'approcbant  de  leur  bord, 
et  disparaissent  sur  les  replis  qui  les  séparent  et 
sur  toute  la  face  opposée ,  qui  est  fendillée  par  des 
sillons  fins ,  interceptant  des  espèces  de  lozanges. 
Par-tout  cette  surface ,  sans  en  excepter  les  pa- 
pilles ,  est  recouverte  d'un  épiderrae  mince ,  qui 
s'enlève  facilement  par  grands  lambeaux ,  en  con- 
servant les  moules  des  papilles ,  et  se  dislingue  par 
sa  couleur  jaunâtre,  de  la  membrane  interne  ,  qui 
est  blanche  ,  confondue  avec  la  cellulaire,  et  adhé- 
rente a  la  musculeuse*  Celle-ci  est  très  -  épaisse , 
particulièrement  dans  les  plis  qui  divisent  la  panse 
en  culs  de-sac. 

Dans  le  bonnet^  la  membrane  interne  a  des  re- 
plis cannelés  sur  leurs  côtés,  dentelés  à  leur  bord, 
formant  des  mailles  polygones ,  dont  les  aires  sont 
hérissées  de  papilles  ,  plus  fines,  mais  analogues  à 
celles  de  la  panse.  Cette  membrane  est  blanchâtre, 
comme  dans  le  premier  estomac  >  recouverte  d'un 
semblable  épiderme,  confondue  avec  la  cellulaire, 
fortement  adhérente  à  la  musculeuse,  sans  folli- 
cules muqiseux  apparens  ,  et  sans  mucosités  à  sa 
surface  interne,  La  membrane  musculeuse  est  gé- 
néralement plus  épaisse  dans  le  bonnet  que  dans 
la  panse  ;  son  épaisseur  est  cependant  plus  consb_ 
dcrable  dans  quelques  endroits  de  cell 
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J-tB  Jeuillet  a.  y  comme  son  nom  l'indique,  saj 
cavité  partagée  par  de  larges  feuillets  ,  formés  par 
la  membrane  interne  ,  dont  la  surface  est  partout 
hérissée  de  petites  papilles,  semblables  à  des  grain» 
de  millet ,  et  recouverte  d'un  épiderme  très  -  sen- 
sible, et  qui  s'enlève  par  grands  lambeaux  ,  comme 
dans  les  deux  premiers  estomacs,  La  membrane 
celluleose  est  très-mince  ;  la  musculeuse  est  beau- 
coup moins  épaisse  que  dans  la  panse  et  le  bonnet , 
et  composée  particulièrement  de  fibres  transver- 
sales. Les  parois  de  cet  estomac  sont  beaucoup 
moins  épaisses  que  celles  des  deux  premiers. 

Ce  n*est  que  dans  la  cailleUe  que  la  membrane* 
interne  paroît  de  nature  muqueuse,  et  labréfiée 
d'abondantes  mucosités.  Elle  a  de  larges  repli* 
d'abord  longitudinaux,  puis  irréguliers,  après  un 
premier  étranglement  j  séparant  la  partie  la  plus 
large  d'une  sorte  de  boyau  qui  termine  ce  qua- 
trième estomac,  et  dans  lequel  cette  membrane  aug- 
mente d'épaisseur,  ainsi  que  la  musculeuse.  Cette 
dernière  est  d'ailleurs  encore  plus  mince  dans  la 
caillette  que  dans  le  feuillet.  L'orifice  qui  donne  du 
feuillet  dans  la  caillette  a  un  rebord  valvulaire  ;  celui 
du  pylore  en  manque. 

Le  canal  que  nous  avons  déjà  indiqué ^  et  qui 
conduit  de  l'œsopliage  dans  le  feuillet ,  est  formé 
par  deux  colonnes  charnues,  qui  partent  de  chaqun 
côté  du  cardia j  celle  qui  est  à  droite  s'étend  le 
long  de  la  face  supérieure  du  bonnet;  la  colonne 
gauche  borde  le  détroit  qui  sépare  la  cavité  du 
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bonnet  de  celle  de  la  panae^  et  se  prolonge  sur  la 
face  gauche  du  premier.  L'une  et  Tautre  entourent 
les  cotés  et  le  bord  postérieur  de  Torifice  du  bonntrt 
dans  le  feuillet^  et  ^^e  croisent  en  dedans  de  cet 
oiificc.  Ces  deux  muscles  sont  recouverts  par  la 
membrane  intexoe,  qui  est  épaisse  et  plissée  régu- 
lièrement en  travers ,  de  sorte  qu'ils  ont  l'air,  dans 
quelques  espèces  ,  de  deux  cylindres  joliment  can* 
nelé»  en  travers,  l*a  même  membrane  est  très- 
mince  dans  rintervalle  des  deux  rebords  î  elle  & 
quelques  plis  longitudinaux  ^  et  tapisse  une  couche 
de  fibres  musculaires  qui  vont  d'un  rebord  à  l'autre. 
En  se  contractant,  le  muscle  du  rebord  rapproche 
le  bord  postérieur  deronfice  du^^ai/Z^/dubord  anté- 
rieur ,  empêche  par-là  que  la  pelotte  du  bonnet, 
qui  doit  revenir  par  le  canal  dans  Fœsophage  ,  ne 
s'engouiïre  par  cet  orifice  dans  le  troisième  esto- 
mac; en  même  tensps  il  se  gonfle  et  rend  plus 
saillans  les  cAtés  du  canal ,  ce  qui  arrête  le  passage 
de  celte  même  pelotte  dans  la  panse.  Le  rnémd 
canal  conduit  la  pelotte  remâchée  directement  dan^ 
le  feuilleL 

Telle  est  la  structure  des  eslomaos  du  boeufs 
elle  est  très-peu  différente  dans  ceux  des  autres 
ruminans  à  cornes.  Dans  le  cerf^  la  panse  présente 
à  l'extérieur  trois  convexités ,  qui  répondent  à  au- 
tant de  poches;  il  n'y  en  a  que  deux  dans  le  bœuf* 
Ses  papilles^  celles  des  autres  estemacs ,  les  cloi- 
ftons  du  bonnet  sont  moins  élevées ,  les  replis  de 
la  caillette  sont  plus  étroits  et  moins  nombreux.  La 
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m^me  différence  se  remarqoe,  pour  rélévalion  des 
pmptlles^  entre  le  bœuf  et  le  mouton. 

Dans  V antilope  corine ,  la  panse  n'a  que  deux 
bosselures.  Les  replis  et  les  papilles  sont  d'aiU 
leurs  plus  petits  que  dans  les  autres  mininans  à 
cornes. 

Dans  tous  ces  animaux ,  la  proportion  des  esto- 
macs varie  avec  l'âge.  C'est  la  cailletiéi  qui  est  le 
plus  grand  des  quatre,  dans  les  petits  de  ces  ani- 
maux ,  qui  ne  se  nourrissent  encore  que  de  lait. 
On  la  trouve  ordinairement  remplie,  à  cet  âge, 
de  lait  caillé ,  tandis  qu'il  n^y  en  a  que  très- peu  dans 
les  autres  estomacs. 

Dans  le  dromadaire  ^  le  chameau  j  le  lama  ^ 
on  retrouve  les  quatre  estomacs  des  ruminans  à 
cornes ,  mais  avec  une  structure  différente. 

La  panse ,  dans  un  petit  lama ,  mort  en  venant 
eu  monde,  étoît  de  forme  irrégulièrement  globu- 
leuse ;  sa  capacité  excédoit  à  elle  seule  celle  des 
trois  autres  estomacs,  pris  ensemble,  et  son  dia- 
mètre avoît  à  peu  près  huit  centimètres  de  lon- 
gueur. Elle  avoit  deux  poclies  en  dessous;  l'une 
qui  s'étendoit  en  arriére  depuis  le  bonnet  le  long 
de  la  circonférence  postérieure ,  jusqu'au  côté  gau- 
che^ avoit  seize  rangs,  composés  chacun  de  douze 
paires  environ  de  cellules  cubiques  ,  sensibles  à 
Textérieur  par  un  plus  petit  nombre  de  bosselures; 
Tautrc  placée  en  avant,  moins  étendue,  mais  plus 
{profonde  que  la  première,  avoit  quinze  rangées. 
Composées  diacune  de  cinq^  cellules  semblaHes*' 
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Ënire  cette  poche  et  le  cardia  on  en  vojroîl  UM 
troisième  beaucoup  plus  petite ,  ayant  de.*»  plis  à  m 
surface  interne ,  mais  point  de  cellules.  Toute  ceM« 
surface  ,  dans  le  reste  de  la  panse ,  aroil  de»  plis 
assez  irréguliers  ,  dont  la  plupart  cependant  étoient 
dirigés  d'avant  en  arrière* 

Le  bonnet  placé  au  côté  droit  et  en  ayant  de  la 
panse ,  entre  elle  et  le  feuillet ,  de  forme  ovale ,  long 
de  vingt'Sept  millimètres,  large  de  vingt  millimèlres, 
avoit  sa  cavité  partagée  en  travers  ,  par  huit  rangs 
principaux  de  cellules,  divisés  en  cellules  phis 
petites  y  et  so  terminant  chacun  en  une  gouttière 
cannelée  en  travers,  qui  se  prolonge  et  s^effaoe 
dans  la  panse*  La  gouttière ,  décrite  dans  les  autres 
ruminans ,  étoit  marquée  ici  par  un  large  pli ,  qui 
«ommençoit  au  cardia ,  régnoit  le  long  de  la  partie 
antérieure  de  la  panse ,  qui  est  à  droite  de  cet  ori- 
fice ,  et  suivoit  le  bord  antérieur  du  bonnet  jusque 
dans  \e  feuilleta 

Ce  troisième  estomac  y  alongé  en  boyau  ,  avoit 
à  peu  près  neuf  centimètres  de  long  ,  sur  deux  de 
large.  Sa  surface  interne  présentoit  des  plis  longi- 
tudinaux réunis  par  d^autres  plis  transversaux  y  qui 
disparoissoient^vers  la  fin. 

La  caillette  ou  le  quatrième  estomac  n'en  étoit 
séparé  par  aucun  étranglement.  Plus  large  et  moins 
long  que  le  feuillet,  il  étoit  dirigé  dans  un  sens 
opposé,  c'est-à-dire,  dWant  en  arrière,  et  replié 
en  demi-cercle.  Sa  surface  paroissoit  veloutée ,  et 
présentoit  en  arrière  quelques  circonvolutions  îrré: 
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gulières  et  quelques  plis  longitudinaux  du  côté  du 
pylore.  Cet  orifice  ,  de  figure  semi-lunaire,  étoiî 
fermé  par  une  valvule  singulière  ,  formant  un 
bourrelet  glanduleux  très-saillant ,  qui  s'applique 
exacte  nient  dessus. 

On  doit  reniarfjuer  dans  celte  descripfion  ,  que  le 
volume  de  la  paose  relativement  à  la  caillette ,  étoit 
aussi  grand  que  dans  les  autres  ruminans  adultes; 
ce  qui  n'est  pas  dans  ceux-ci  lorsqu'ils  se  nourrissent 
encore  de  lait.  Elle  se  rapporte  beaucoup  à  celle 
que  Perrault  a  publiée  des  estomacs  du  chameau  y 
€t  dans  laquelle  il  ne  décrit  pas ,  comme  on  Ta 
fait  depuis ,  sous  le  nom  particulier  de  réserpoir^ 
ou  de  cinquième  estomac^  une  des  poches  de  la 
panse. 

Les  soUpèdes  ont  un  estomac  simple ,  où  Von 
retrouve  la  forme  ordinaire.  L'œsophage  s'insère 
très-obliquement  près  du  milieu  de  son  arc  anté* 
rieur  qui  est  très-courbé ,  de  sorte  que  les  deux 
culs^de-sac  sont  à  peu  près  égaux.  La  membrane 
interne  du  gauche  est  lisse,  comme  dans  Fœso- 
pliage ,  tandis  qu'elle  paroît  veloutée  dans  le  resta 
de  restomac*  La  ligne  qui  semble  séparer  ces  deux 
portions  est  marquée  d'un  pli  dentelé.  La  mem- 
brane musculeuse  a  plusieuis  couches  de  fibres 
dirigées  en  diflerens  sens;  il  y  en  a  qui  sont  dis- 
posées en  bandes  qui  se  portent  de  l'œsophage , 
€0  traversant  obliquement  le  cardia,  à  la  grande, 
courbure  de  restomac^  et  contribuent  sans  dout^ 
k  fermer  celui-ci  ^  lors  dfts  contractions  de  cet  or* 
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gane  ,  et  à  rendre  le  vomissement  impossible  ;  effel 
qui  est  encore  empêché  par  rinsertion  oblique  de 
l^ophage. 

Les  mammlfèrea  ampliibies  nous  fournissent  dei 
exemples  d'estomacs  simples  et  d'estomacs  doubles. 
Celui  des  phoques  n^a  qu'un  seul  cnl-desac ,  et 
se  rapproche  en  cela  de  celui  de  la  plupart  des 
poissons.  Il  est  alongé  d'avant  en  arrière  ,  et  se 
recourbe  ensuite  en  avant ,  puis  se  rétrécît  pour 
se  terminer  au  pylore,  La  portion  recourbée  est 
très-courte  en  comparaison  de  l'autre*  IjC  coude 
qu*elles  font  en  arriére  forme  une  sorte  de  cul-de- 
aac  commun  à  toutes  deux.  La  membrane  interne 
est  épaisse  et  veloutée  ;  elle  semble  composée  de 
fibres  placées  verticalement  sur  la  seconde  :  celle- 
csi  est  blanchâtre  et  de  consistance  tendineuse.  La 
musculeuse  est  épaisse  dans  les  environs  du  cardia 
et  du  cul-de-sac  ^  et  dans  la  seconde  portion  de 
Festomac.  La  membrane  interne  est  moins  épaisse 
qu^ailleurs  j  dans  le  cui-de-sac ,  il  y  a  entre  elle 
et  la  membrane  celluleuse  une  couche  glandu- 
leuse* 

L'estomac  du  morse  ressemble  beaucoup  à  celui 
de«  phoques  ;  mais  celui  du  lamantin  de  la 
Guyane  (  irichecus  manaius  australis  ^  L#  J  eo 
diffère  essentiellement,  H  en  a  proprement  deux; 
Fun  globuleux  qui  reçoit  l'œsophage  dans  le  milieu 
de  son  bord  antérieur;  l'autre  plus  petit ^  alongé, 
qui  tient  à  la  partie  antérieure  et  droite  du  pre- 
mier^ et  5e  replie  sur  lui  d'avant  en  arrière;  son 

canal 
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canal  se  recourbe  en  bas  et  se  rétrécit  pour  former 
le  pylore  :  la  membrane  interne  est  légèrement 
veloutée  et  ridée  transversalement.  Il  communiqué 
à  eon  origine  dans  deux  petits  appendices ,  dont  Tim 
est  supérieur  et  l'autre  inférieur.  Il  y  a  un  troisième 
petit  cul-de-sac  semblable  situé  à  gauche  du  grand 
estomac ,  qui  s  ouvre  également  dans  sa  cavité  ,  par 
un  très- petit  orilice  trop  étroit  pour  laisser  passer 
les  alimens  dans  cette  espèce  de  cul-de-sac,  d'ailleurs 
trop  petit  lui-même  pour  les  recevoir,  mais  assez 
large  pour  donm^r  issue  à  Thumeiurque  séparent  pro- 
bablement les  parois  de  Tappendice,  La  membrane 
interne  du  grand  «stomac  est  veloutée ,  et  il  a  sa 
cavité  divisée  en  deux  ,  dans  la  partie  antérieure , 
par  un  pji  qui  est  a  droite  du  cardia. 
.    On  n'a  point  trouvé  dans  le  lamantin  du  nord 
^^^trichecus  manatus  ,  B,  ,   boreaiis  )   d'estomac 
compliqué.  C'est  un  vaste  sac  à  parois  épaisses  de 
six  millimèlres,  à  membrane  interne ,  blanchâtre, 
lisse,  sans  rides  ni  villosités*  Entre  ses  tuniques 
Belluleuse  et  nerveuse  étoit  ,  non  loin  de  l'oeso- 
phage ,  une  glande  ovale  de  la  grandeur  d'une 
télé  humaine  ,  dont  Fhumeur  semblable  au  suc 
pancréatique  pour  la  consistance  et  la  couleur  blan- 
châtre ,  couloit  abondamment  dans  l'estomac  par 
une  foule  de  pores  percés  dans  la  tunique  interne. 
Ne  pourroît-en  pas  comparer  cette  glande  aux  ap- 
pendices de  l'espèce  précédente? 

L'estomac   des   cétacés   offre   de   nouveau  une 
aussi  grande  coniplicalion  que  celui  des  ruminaBS* 
5  Ce 
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Il  est  quadruple  dans  le  dauphin  et  le  mar^oii 
coîimie  daDS  ces  animaux ,  aTec   cette  différence 
que    les   quatre    estomocs   «ont  placée   a  I&  suite 
l'un  de  Tautre,  L'œsophage  ,  qui  est  d  un  grand 
diamètre,  s'ouvie,  dans  le  premier ,  par  un  très* 
i|;rand  orifice*   Cet  estomac  est  de  forme   oyale  , 
jct  le   plus  étendu  des  quatre  j  son  secomi  oritioe 
^est  très- près  du  cardia.  Sa  cavité  a  d^cpais^es  cîr* 
convolutîons  dans  toute  son  étendue ,  et  des  ci  êtes 
élevées  autour  de  son  second  orifice  ^  qui  doivent 
[  empêcher  le  retour  des  alimens  du  second  au  pre- 
mier   eaioinac.    Le  deuxième  estomac    est    aussi 
[rorale,  et  un  peu  moins  grand  que   le    premier. 
'  5a  sortie  est  opposée  à  son  entrée  j  on  j^  voit  in* 
[térieurement  des  cannelures  longitudinalesi  épaisses 
^let  arrondies^  réunies  par  des  cannelures  Ira ns ver- 
[sales  plus   petites  ^  qui  s'entrelacent   comme   les 
I  doigts  de  deux  mains  jointes.  Entre  le  premier  et 
Je  second  estomac,  comme  entre  celui  ci  et  le  Iro^ 
[«ième  ,  il  y  a  un  canal  court ,  qui  loi  me  un  pas- 
l^cage  étroit    de  Fun  dans  l'autre*  La  membrane 
interne  du  premier  estomac  se  continue  dans  le 
premier  de  ces  conduits  ,  oomnie  celle  du  aecood 
•  Be  prolonge  dans  le  dernier.  Les  étranglemens  qui 
eout  à  l'entrée  et  a  la  sortie  de  chacun  d'eux  pour* 
roient ,  ii  la  rigueur,  les  faire  considérer  comtue 
autant  d'estomacs ,  si  leur  peu  de  capacité  oVni- 
pécboit  le  séjour  des  alimens.  Le  troi&icme  estomac 
est  alongé  en  boyau  ,  et  courbé  en  forme  d'  cid  ;  ses 
parois  sont  beaucoup  plus  minces  que  celles  iks 
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leux  précé tiens.  Leur  surface  interne  est  lisse ^  molle 
sans  rides.  Sa  sortie  ,  dans  le  quatrième ,  qui  est 
Ippoàée  à  son  enlrée,  est  rétrécîe  par  un  bourrelet 
irmé  par  les  trois  niembranest  Le  quatrième  esto- 
lac  est  aussi  le  mointlre  pour  la  capacité  ;  il  est 
frourt  et  petit ,  et  sa  structure  paroît  absolument 
la  même  que  celle  du  troisième.  Son  second  ori- 
fice est  marqué  par  un  rétrécissement  sans  bourre- 
let ni  repli  valvulaire. 

Les  membranes  de  ces  qiiah'i^  estomacs  offrent  des 
difiérences  remarquablt^s.  Celles  du  premier  sont 
les  mêmes  qtie  dans  l'œsopbage.  Dans  l'un  et  dans 
Quatre  il  y  a  une  couche  <le   vaisseaux  sanguine 
^Bpxtrémement  nombreux  à  Fintérieur  de  la  ceilu- 
^Haire.  Celle-ci  est  très -épaisse  et  forme   avec  la 
"Suivante  les  circonvolutions  qite  l'on  voit  dans  cet 
estomac.  rVinterne ,  ou  muqueuse ,  est  beaucoup  plus 
mince ,  consistante  et  recouverte  d'unépiderme  très» 
^marqué»  La  cellulaire  est  an  contraire  très-peu  sen- 
Hsible  dans  les  trois  autres  estomacs.  Les  circonvolu- 
^Kons  du  deuxième  ne  paroissent  formées  que  par  la 
membrane  interne.  Celle-ci  est  composée  en  grande 
^B^artie  de  fibres  perpendiculaires  aux  deux  surfaceS| 
^irès-serrées  les  unes  près  des  autres  ,  qui  sont  peut- 
être  de  nature  glanduleuse.  Ces  fibres  sont  placée» 
entre    deux  feuillets    membraneux    extrêmement 
minces  ;  elles  semblent  exister  également  dans  la 
membrane  interne  du  quatrième  estomac  qui  est 
d'aîUears  sans  rides  ni  circonvolutions,  et  près  d« 

olle  du  second 
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dans  celle  du  troisième  on  ne  distingue  rien  de  sem- 
blable* Cette  membrane  y  est  mince,  molle  et  in- 
timement unie  à  la  cellulaire  par  sa  face  externe. 
La  mnsculeiise  très- épaisse  dans  le  premier  ,  moins 
dans  le  second  ,  est  assez  mince  dans  les  deux 
autres,  comme  le  reste  de  leurs  parois.  La  direction 
de  ses  fibres  varie  dans  ces  quatre  estomacs. 


ARTICLE    IV. 


I 


De  Vœsophage  et  de  V estomac  des  oiseiiux. 


Les  alimens  que  prennent  les  oiseaux  passent 
I  successivement ,  avant  de  parvenir  dans  le  com- 
imencement  du  canal  intestinal ,  par  trois  poches 
[difTérentes  ,  dont  les  deux  premières  a  ont  de 
^simples  dilatations  de  l'œsophage  ,  et  la  dernière 
fforme  restomac  proprement  dit ,  ou  le  gésier, 

Lte  Jabot ^  ou  la  première  de  ces  poches,  s'aper- 
^çoit  très  bien  au-dehors  ,  au  bas  du  cou  ,  lors- 
qu'elle est  distendue  par  la  nourriture.  Elle  est 
sur.- tout  remarquable  dans  les  granivores  ,  chez 
lescjuels  elle  est  rentlée  en  vessie  globuleuse.  Les 
alimens  y  séjournent  avant  de  passer  plus  loin. 
L'œsophage  se  resserre  au-dessous  de  cette  poche, 
et  forme  ensuite,  à  quelque  distance  du  gésier^ 
une  seconde  dilatation  ,  ordinairement  moindre 
que  la  première ,  qui  est  remarquable  par  le» 
glandes  considérables  contenues  dans,  l'épaisseur 
de  ses  parois  5  c'est  le  ventricule  succenturié  ,  ou 


Art,  V.  Estomac  des  oiseaux.         4oÔ 

le  Jabot  glanduleux.  EnGn  il  y  a  un  dernier 
étranglement  très-court  entre  le  gésier  et  la  se- 
conde poche.  Celle-ci  est  siluée  ,  arec  le  gésier , 
dans  la  cavité  abdominale, 

Uœsophage  et  ses  dilatations  ont  deux  mem* 
branei  très-dislinctes  :  une  externe,  inusculeiise,. 
composée  en  grande  partie  de  fibres  circulaires, 
et  en  moindre  partie  de  fibres  longitudinales ,  qui 
forment  une  couche  plus  mince  sous  celle-ci.  Il 
y  a  seulement  à  l'extrémité  postérieure  de  ce  canal 
une  troisième  couche  de  libres  dirigées  dans  le 
Blême  sens  ,  qui  Yont  à  l'extérieur  des  denx 
autres  du  yenli  icule  succenturié  au  gésier*  L'autre 
membrane  est  recouverte  par  la  première  ,  et 
tapisse  Tintérieur  de  ce  canal.  Elle  est  analogue  , 
pour  sa  sîruclure ,  à  la  membrane  correspondante 
que  nous  avons  décrite  dans  les  mammifères» 
Dans  les  endroits  où  Toesophago  n'est  pas  di- 
laté ,  elle  présente  des  plis  longitudinaux.  Ces  plis 
5*eflacent  dans  le  jabot.  Sa  surface  interne  est 
constamment  enduite  de  mucosités  qui  s'échappent 
ar  une  foule  de  petites  ouvertures  très-visibles 
à  Toeil  nu.  Ce  sont  les  orifices  des  nombreux 
follicules  qui  tapissent  sa  surface  externe*  Les  vais- 
seaux sanguins  qui  viennent  à  l'œsopbage ,  for- 
ment y  entre  les  deux  membranes ,  un  reseau  très- 
remarquable  ;  il  y  a  de  plus  une  couche  de  tissu 
cellulaire  qui  unit   toutes  ces  parties  y  et  forme 

■  réfeau  *  ce  qu'on  appelle  ,  dans  les  mam- 
y  la  membrane  vasculaire  j  mais  qui  ne 
Ce  3 
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peut  plus  mériter  le  nom  de  membrane  dans  }et 
oiseaux  ,  comme  dans  beaucoup  d'espèces  de  la 
première  classe.  La  structure  du  jaboi  D^e^l  pa^ 
différente  de  celle  que  nous  venons  d'indiquer 
pour  Toesophage  en  général ,  seulement  ses  parois 
sont  un  peu  moins  épaisses;  mab  œlle  du  ven^ 
iricule  succeniurié  offre  encore  des  particularités 
importantes.  D^abord  il  est  enveloppé  ^  comme  le 
gésier ,  d^une  troisième  membrane  qui  lui  rient  du 
péritoine*  On  trouve  ,  en  second  lieu,  entre  ses 
membranes  interne  et  externe  une  couche  de  petits 
cylindres  glanduleux  et  creux  ,  perpendiculaires  k 
celles-ci ,  serrés  les  uns  vers  les  autres  comme  des» 
pavés  ,  dont  le  bout  intérieur  est  arrondi ,  fait 
saillie  dans  la  cavité  du  ventricule  ,  et  est  percé 
au  milieu  d*un  petit  orifice  qui  s^ouvre  dans  cette 
cavité.  Les  nombreux  vaisseaux  sanguins  que  nous 
avons  vu  former  un  réseau  dans  la  partie  de 
l'œsophage^  qui  est  au-dessus  du  ventricule  suc- 
centurie  ,  s'entrelacent  avec  ces  glandes ,  et  pé* 
nétrent  dans  leurs  intervalles.  La  membrane  in- 
terne du  ventricule^  qui  recouvre  leur  extrémité 
du  même  coté  ,  paroît  régulièrement  bosselée  ,  el 
percée  d'autant  de  trous  qull  y  a  de  glandes  ;  on 
n'y.  observe  ordinairement  aucun  pli  ni  ride* 

Le  gésier^  ou  restomac  proprement  dit,  esl  ir- 
régulièrement arrondi ,  globuleux ,  et  un  peu  com- 
primé sur  les  côtés.  L'oesophage  slnsère  à  droite 
et  au-dessus  sur  son  bord  antérieur,  et  le  pyians 
ti^ouvre  du  même  coté  ^  trés-près  du  cardia  ^  mais 
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U'dessous  et  plus  en  arrière.  La  membrane  ex- 
riie  du  gésier  vient  du  péritoine.  ÏJk  seconde  est 
TRiée  proj)remei3t  de  deux  muâcles  plus  ou  moinB 
épais  y  dont  les  libres  vont  rayonner  autour  de  deux 
tendons  arrondin  et  applotis  qui  s'observent  aux 
eurfaces  lalérales  de  cet  estomac.  Ils  recouvrent 
la  troisième  membrane  ,  qui  est  composée  d'un 
ti^su  cellnlaîre  lrés*serré ,  et  filamenteux  à  la  sur- 
face interne.  On  voit  à  cette  surface  les  ramili- 
cations  nombreuses  des  vaisseaux  sanguins  5  elle 
offre  ordinairement  quelques  pli**  ou  rides  irré- 
gulières, qui  s'impriment  sur  la  dernière  raem- 
bmûe.  Celle-ci  a  été  décrite  par  quelques  zooto- 
mistes  ,  comme  la  quatrième  membrane  du  gésier  : 
mais  ce  n'e&t  réellement  qu'une  sorte  d^épiderme, 
ordinairement  très-dur  et  très-épais,  et  qui  semble, 
â  cause  de  cela  ,  ne  pas  se  continuer  arec  celui 
de  l*oesophage.  On  n'y  découvre  aucune  organi- 
sation ,  et  il  ne  paroit  formé  que  d^une  gelée 
durcie  comme  de  la  corne  qui  a  transsudé  de  la 
membrane  interne.  Le  pylore  n'a  point  de  val- 
vule ,  il  est  resserré  par  des  libres  circulaires 
qui  viennent  du  uuiscie  droit  ou  inférieur- 
La  description  précédente  convient  à  la  plupart 
des  oiseaux  :  mais  ontre  celte  (information  gé- 
nérale ,  le  Jabot ,  le  ventricule  saccenturié  et  le 
gihiery  odVent  des  ditlérences  qull  est  important 
de  faire  connoîlre. 

C'est  particulièrement  dons  les  granivores  que 
*u3iiopliage  présente  la  preaiière  dilatation  ,  ou  le 
'  Ce  4 
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jabot  membraneux  /  ii  manque  cependant  dans 

Yautruche.  On  le  troure  dans  les  oiseaux  de  proie 

diurnes  et  nocturnes,  La  plupart  des  piscivores, 

rceux  de  Tordre  des  êchassiers  en  particulier,  en 

sont   privés.  Lorsque  ce  jabot  manque^  le  ven- 

f  iricule    succenturié   est  beaucoup  plus  grand  que 

'  Jorsque  ]e  preraier  existe  ,  et  supplée  à  son  défaut, 

lors  il  est  beaucoup  moins  glanduleox  ;  les  glandes, 

[au   lieu  d'être  serrées  les  unes  près  des  autres ^ 

•semblent  dispersées  dans  l'épaisseur  de  ses  parois , 

^comme  si  ces  parois  se  fussent  fondues  avec  celles 

[.du  jabot  membraneux. 

Dans  ce  dernier  cas  le  ventricule  succenturié 
l^st  toujours  plus  grand  que  le  gésier  ,  tandis  qu'il 
Ijcst  plus  petit  toutes  Ie$  fois  qu'il  est  pureuient 
^glanduleux  et  distinct  du  jabot  membraneux. 

Ce  ventricule  est  deux  fois  aussi  grand  que  le  gé- 
sier ,  dans  les  pics  ;  quatre  à  cinq  fois  au^si  grand 
Ijdans   X autruche  y  six  fois   aussi   grand    dans   les 
[pétrels  ;  de  même  diamètre  que  le  gésier  ,  mais 
>l>ien  quatre  fois  aussi  long,  dans  Irs  pingoins.  La 
membrane  interne  de  ce  ventricule  ne  présente 
pas  dans  tous  le  même  aspect.   Elle  a  ,  dans  ces 
dermers  oiseaux  ^  de  larges  plis  longitudinaux  qui 
de  Toesophage  vont  au  gésier. 

Dans  le  cygne  ^  les  mammelons  que  présente  la 
surface  interne  de  ce  ventricule ,  sont  entourés  de 
lames  perpendiculaires,  qui  vont  en  serpentant  de 
l'un  à  Tautre  ^  et  offrent  un  très  -  beau  coup^ 
d'œsK 
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Tians  là.  cigogne  j  cette  surface  est  fendillée  et 
comme  veloutée  5  dans  les  courlis ,  elle  offre  ce 
dernier  aspect. 

Dans  V autruche^  le  ventricule  succenturié  sem- 
ble divisé  en  deux  par  une  échancriire  peu  pro- 
fonde. La  partie  qui  est  en  avant  ,  pins  petite 
que  l'autre  ,  de  forme  pyramidale ,  renferme  la 
plupart  des  glandes,  dans  l'épaisseur  de  ses  paroin, 
qui  sont  fort  grandes ,  peu  nombreuses  ,  plus  an- 
platies  qu'à  rordinaire ,  et  situées  particulièrement 
du  côté  inférieur.  La  portion  qui  est  entre  lechan- 
crure  et  le  gésier  est  beaucoup  plus  grande ,  de 
forme  globuleuse^  et  n'a  que  très-peu  de  glandes. 

Le  gésier  présente  à  peu  près  la  même  forme 
dans  tous  les  oiseaux  ^  mais  sa  grandeur  relative  , 
sa  capacité  et  l'épaisseur  de  ses  parois  varient, 
quoiqu'elles  soient  toujours  composées  des  mêmes 
parties.  Cette  dernière  différence  vient  principa- 
lement de  celle  qui  existe  dans  l'épaisseur  des  deux 
muscles. 

Ce  sont  les  oiseaux  de  proie  diurnes ,  dont 
l 'estomac  a  les  parois  à  peu  près  les  plus  minces. 
Les  deux  muscles  ont  très-peu  d  épaisseur,  leurs 
faisceaux  forment  à  Texlérieur  des  cannelures  qui 
convergent  vers  les  tendons.  Ces  espèces  de  colonnes 
iharnues,  qui  vont  d'un  tendon  à  l'autre  ,  sont  en- 
core plus  marquées  dans  les  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes^ et  les  muscles  de  leur  gésier  paroissent  un 
j^eu  plus  épais  que  dans  les  précédens. 

Dans  le  héron  ^  les  muscles  du  gésier  €ont  extré- 
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iiiement  minces*  Cel  estomac  ne  forme  d'ailleurs, 
avec  le  ventricule  succeninrié  ^  qu'un  seul  sac  d'une 
grande  capacité  ;  de  sorte  que  cet  oiseau  sembla 
au  premier  coup'd^oeil  manquer  de  gésier  et  n'aroir 
qu^un  estomac  membraneux*  Cet  estomac  s'ouvrt 
dans  un  petit  appendice  globuleux  dont  la  cavilé  t 
deux  éminences  longitudinales  dures  et  dentelées»! 
entre  lesquelles  doivent  passer  les  alimens  pour  ar- 
river au  pylore.  Cet  appendice  se  retrouve  dans  jAn» 
sieurs  palmipèdes ,  tels  que  Ids  pingoins  y  les  plon- 
geons ,  qui  ont  au  reste  un  gésier  bien  distinct ,  et 
dans  lesquels  sa  cavilé  n^a  point  ces  éminences. 

L^épaisseur  des  deux  muscles  est  sur-tout  re- 
marquable dans  les  granivores.  Lorsque  l'on  coupe 
restomac  de  ces  oiseaux  par  un  plan  parallèld 
aux  deux  tendons ,  la  partie  charnue  de  ces  mus* 
clés  présente  la  figure  d'une  massue  courbée  en 
arc,  dont  la  concavité  répond  aux  parois  inté- 
rieures de  Testomac»  et  dont  le  gros  bout  de  celui 
qui  est  anlérieur  ou  inférieur ,  touche  au  pylore  > 
tandis  que  le  petit  bout  de  l'autre  muscle  est  placé 
également  en  avant  j  mais  autour  du  cardia^ 

Dans  le  cygne,  les  deux  muscles  forment  au 
moins  les  quatre  cinquièmes  du  volume  de  l'eslo- 
màc.  Les  deux  tendons  sont  comme  séparés  du 
gésier,  et  traversent  comme  un  pont  le  milieu  de  se* 
surfaces  latérales*  Les  parois  propres  de  l'estomac  dé* 
bordent  ces  tendons  en  avant  et  en  arrière,  C^!é 
grande  épaj5«eur  des  muscles  du  gésier  n'est  pas 
générale  dans  tous  lespalmipèdes'j  ils  sont  peu  épais. 
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par  exemple,  dans  les  pétrels.  Et  parmi  les  gra- 
nwores^  le  casoar  ne  les  a  pas  très-forts;  ils  le 
sont  un  peu  plus  dans  Vauiruchê,  L'éplderme  offre 
dan*?  celle-ci  une  strticture  très-remarqnable  ;  il  ne 
semble  composé  que  de  petites  aiguiller  cylindri- 
ques ,  pressées  les  unes  vers  les  autres  ,  et  perpen- 
diculaires aux  parois  de  l^estomac  :  elles  se  sépa* 
rent  très  facilement  l^une  de  Fautre^  et  se  détachent 
de  ces  parois  avec  la  même  facilité. 

Ce  mciïie  épiderme  varie  aussi  en  épaisseur  ;  il 
est  un  peu  moins  épais  dans  la  famille  des  oiseaux 
de  proie  diurnes  ;  il  Test  dé;a  plus  dans  celle  des 
oiseaux  de  proie  nocturnes ,  mais  il  présente  ton- 
|ours  celle  apparence  cornée  et  inorganique  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

ARTICLE    VF. 


Ue  l*  œsophage  et  de  F  estomac  des  reptiles. 

L^issopriAGE  des  reptiles  ne  présente  pas  cea 
dilatations  que  nous  venons  d'observer  dans  les 
oiseaux  ;  il  conserve  a  peu  près  le  même  diamètre 
dans  toute  son  étendue,  ou  ,  s'il  en  change,  c'est 
insensiblement  et  non  d^ine  manière  subite.  Mais 
ce  diamètre  est  ordinairement  beaucoup  plus  grand, 
relativement  à  Festoniac ,  que  dans  les  deux  dasses 
précédentes.  Il  est  même  pins  dilaté  que  ce  der 
nier  dans  l'ordre  des  ophidiens ,  dans  certaines  cir 
constances 5  lorsque  celui-ci,  par  exemple  ,  nWt 
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pas  renflé  par  les  aliraens  ,  ce  qui  vient  de  ce  que 
ses  parois  reviennent  bien  plutôt  sur  elles-mêmes, 
que  celles  de  l'œsophage  5  ses  membranes  sont 
dWlleurs  les  mêmes,  et  lorsqu'il  augmente  insen- 
siblement de  volume  jusqu'à  l'estomac,  il  devient 
souvent  très-difficile  d*assigner  les  limites  de  Tun 
et  de  l'autre  ,  et  conséquemment  la  situation  da 
cardia,  L'eslomac  est  presque  généralement  sani 
cul-de-sac,  de  forme  ovale  et  très-alongée  :  ses 
parois  sont  ordinairement  minces  et  transparentes. 
La  membrane  musculeuse  est  alors  très-peu  sen- 
sible, du  moins  dans  une  partie  de  son  étendue, 
et  la  celluleuse  est  confondue  avec  la  muqueuse  ou 
Tinterne ,  de  manière  qu*an  ne  peut  plus  la  re- 
connoître.  Le  pjlore  est  ordinairement  sans  val- 
vule  ;  il  est  marqué  par  un  simple  rétrécissement  j 
par  la  plus  grande  épaisseur  des  parois  de  Testo- 
niac  ,  et  par  la  différence  de  structure  des  mem- 
branes de  Uinteslin. 

Dans  les  chéloniens  ,  la  surface  interne  de 
]'oesophage  est  hérissée  quelquefois  (dans  les  ior* 
tues  de  mer  )  de  longues  ^papilles  dures  et  co- 
niques ,  dont  la  pointe  dirigée  en  arrière  em- 
pêche ,  sans  doute  ,  le  retour  vers  rarrière- 
bouche ,  des  substances  alimentaires  que  l'auimal 
avale.  L'estomac  va  en  se  rétrécissant  depuis 
le  cardia  jusqu'au  pylore  ^  il  est  recourbé  sur 
lui -même,  et  la  portion  qni  est  au-delà  de  la 
courbure  a  des  parois  plus  épaisses  que  le  reste, 
par  la  plu?  grande  c^paisseur  de  la  membrane  mas- 
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culense.  L'interne  a  des  plis  longîkidmaiix  dans 
cette  pariie  j  elle  en  a  peu  dans  l^autt  e.  La  place 
du  cardia  est  bien  marquée  et  Toesophage  est  bien 
distinct  de  l'estomac,  par  la  dilalation  que  forme 
brusquement  le  dernier;  le  pylore  n'a  poinL  de 
val  fille. 

Parmi  les  sauriens  ^  le  crocodile  a  un  estomac 
d'une  forme  particulière  j  il  est  très  -  distinct  de 
Fœsophage  par  sa  figure  globuleuse.  Très-prés  de 
l'insertion  de  ce  canal ,  il  sVn  sépare  en  dessous  ,  un 
petit  cul  de-sac,  qui  s'ouvre  dans  l'intestin  par 
un  très-pelit  orifice  ,  et  dont  la  cavité  est  séparée 
de  la  grande  par  une  sorte  de  détroit.  Cette  der- 
nière est  conséquemment  un  grand  cul-de-sac ,  dont 
les  parois  sont  Irès-épaisses.  La  membrane  interne 
y  forme  de  larges  rides  qui  vont  en  serpentant , 
comme  les  circonvolutions  du  cerveau,  Lacelluleuset 
qui  n^ejst  pas  bien  di^stincte  dans  Foesopliage ,  le 
devient  dans  l'estomac.  La  musculeuse  égale  pres- 
qu'eu  épaisseur  les  deux  précédentes  :  elles  sont 
toutes  trois  moins  épaisses  dans  le  petit  cul-de-sac. 

Dans  les  autres  sauriens ,  Il  ny  a  point  de  cuU 
de  sac.  L'estomac  de  V iguane  a  une  figure  ovale 
et  très  -  alongée ,  sans  courbure  ^  l'œsophage  se 
dilate  insensiblement  pour  le  former.  On  ne  peut 
assigner  la  place  du  cardia  que  par  la  cessation 
des  plis  longitudinaux  de  la  membrane  interne  qui 
appartient  à  ce  canal.  L'estomac  se  rétrécit  tout  k 
coup  arant  de  se  terminer  au  pylore ,  et  se  recourbe 
un  peu.   Ses   parois  s^épaississent  et  deviennent. 
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opaquea  a  quelques  lignes  de  cet  orifice ,  par  la 
plus  grande  consistance  de  la  membrane  rau&cu* 
leuse  ,  donl  les  libres  transversales  sont  très-mar- 
quées à  cet  endroit.  L'iiitenie  ne  forme  aucun  pli 
ni  vide.  Il  n'y  a  pas  de  valvule  au  pylore  y  dont 
roriGce  est  d  ailleurs  très-petit. 

Dans  le  iupinambis  saupegarde.  ,  Festoniac 
forme  un  long  boyau  courbé  en  un  cercle  à  peu 
près  complet. 

Dans  le  scinque  schnéidérien  ^  on  remarque  la 
même  forme  alongée ,  les  mêmes  parois  tramipa- 
rentes  >  la  même  dilIiciiUé  de  les  distinguer  de  Tce- 
sopbage,  si  ce  n*efit  par  les  plis  longitudinaux  de  la 
membrane  interne  de  ce  canal  et  l'épaisseur  de  sa 
membrane  musculeuse.  Mais  la  partie  postérieure 
de  l'estomac  se  rétrécit  tout  d'un  coup^  et  m  re* 
courbe  à  droite  pour  s'alonger  encore  ayant  de 
le  terminer.  Celle  dernière  porlion  a  des  paroii 
plus  épaisses  et  opaques  ,  sa  membrane  interne 
présente  des  plis  longitudinaux. 

Dans  le  caméléon  Testamac  conmience  par  ttn 
peKt  renflement ,  puis  il  prend  une  forme  cylin- 
drique et  alongée  ,  et  se  recourbe  sur  lui-même; 
il  se  rétrécit  beaucoup  avant  de  se  terminer ,  et 
forme  comme  un  petit  boyau ,  dont  la  nieniTnrane 
interne  a  des  plis  longitudinaux.  La  musculeuse 
est  plus  épaisse  en-deçà  du  rétrécissement  que 
par-tout  ailleurs*  Elle  forme  un  bourrelet  autour 
du  pylore. 

Dans  le  dragon    Testomac  a  la   forme  d*un» 
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poire  dont  le  gros  bout  répondroît  au  cardia  ;  il 
n'a  point  de  coLTrbLire  ;  ses  parois  sont  transpa- 
renies  ;  elles  deviennent  plus  épaisses  et  opaque» 
près  du  pylore,  et  ce  n'est  que  par  ces  caractère» 
qu'elles  se  distinguent  du  commencement  du  canal 
intestinal  ,  dont  les  parois  sont  minces  et  trans- 
parentes. 

Dans  le  gecko  Teslomac  a  aussi  la  figure  d'une 
poire  j  roesophage  ne  s'in.^ière  pas  au  milieu  de  sa 
base,  mais  à  côté,  et  forme  une  courbure  avant 
de  se  terminer.  Il  est  étroit^  à  parois  épaisses ,  sa 
membrane  musculeuse  est  forte  ,  Tinterne  a  de 
larges  piis  longitudinaux.  Les  parois  de  Testomac 
sont  plus  épaisses  à  ses  extrémités  ;  celle  qui 
aboutit  au  pylore  est  un  peu  recourbée.  La  mera- 
briane  interne  et  lisse  et  sans  plis. 

Dans  les  ophidiens  l'eslomac  a  simplement  la 
forme  dW  boyau  un  peu  plus  large  que  le  reste 
du  canal  ,  et  sans  courbure.  Lor&cjue  ses  paror» 
aont  contractées ,  la  membrane  interne  forme  ds» 
plis  longitudinaux  qui  ne  s'observent  pas  toujours 
dann  l'œsophage  j  cl  les  sont  plus  épaisses  que  celles 
do  oe.canaL 

Dans  \m  grenouil/es ,  les  crapauds  et  les  rai* 
n^t^s  ^  il  a  à  peu  près  ia  forme  de  Festomac  des 
chéUniens.  D'abord  assez  dilaté ,  en  coraparaison 
de  Tœîiophage  ,  il  %e  rétrécit  petit  à  petîl ,  puis 
6e  recourbe  et  ne  forme  plus  qu'un  boyau  étroit, 
à  parois  plus  épaisses  que  lô  teii^ ,  qui  aboutit 
au  pylore. 
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Dans  les  salamandres  il  n'est  un  peu  courbé 
que  très- prés  de  son  extrémité  postérieure.  Sa 
figure  est  très  alongée  et  peu  renflée  j  ses  paroi» 
sont  épaisses  j  la  membrane  interne  a  une  surface 
inégale  ,  et  forme  de  petites  rides,  II  y  a  un  pli 
près  du  pylore ,  à  Pendroit  de  la  courbure. 

ARTICLE    VIL 

De  r œsophage  et  de  V estomac  des  poissons, 

Dajsîs  la  plupart  des  poissons  l'œsophage  a  le 
même  diamètre  que  la  partie  de  l'estomac  avec 
laquelle  il  se  continue,  et  souvent  la  même  struc- 
ture ,  de  sorte  qu'il  est  très- difijcile  d'assigner 
les  limites  de  l'un  et  de  Pautre.  Nous  serons  doDc 
obligés  de  confondre  leur  histoire  dans  les  détails 
que  nous  allons  donner. 

Ce  grand  diamètre  du  canal  qui  conduit  à  l'es* 
tomac ,  dans  les  poissons ,  devenoît  nécessaire , 
diaprés  leur  manière  d'avaler  leur  proie  :  ils  l'en- 
gouQîent  rapidement  de  la  bouche  dans  ^estomac. 
Souvent  celui-ci  ne  peut  la  contenir  toute  entière, 
et ,  pendant  que  la  partie  qu'il  renferme  y  subit 
la  première  digestion  ,  Taulre  partie  reste  dans 
rœsophage,  où  elle  n'éprouve  presque  aucune 
altération*  D'ailleurs  la  première  partie  du  canal 
alimentaire ,  qui  répond  à  l'œsophage  ,  est  presque 
toujours  très- courte ,  a  cause  du  peu  de  distance 
qui  se  trouve  entre  rarricre-bouche  et  la  oivité 
abdominale, 
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n  n^  a  peut-être  pas  do  classe  où  Festomac  pré- 
sente autant  de  difTéreoces  dans  sa  forme  et  daos 
8a  structure.  Dans  plusieurs  poissons  il  est  trés- 
dUHcile  de  le  distinguer  du  reste  du  canal  alimen* 
taîre^  dont  il  ne  diffère  pas  pour  le  diamètre.  Sa  mem- 
brane interne  ,  et  la  musculeuse  ,  offrent  seulement 
quelques  différences^  qui  n'existent  pas  même  sen- 
siblement dans  certains  poissons.  Les  variétés  de 
forme  se  trouvent  quelquefois  dans  les  espèces  du 
même  genre. 
Jl   La  ûgure  qu'il  présente  le  plus  souvent   peut 
être  assez  justement  comparée  à  celle  d'un  chapi- 
teau d'alambic ,  qui  seroit  renversé ,  et  un  peu 
^alongé.  Le  bec  répondroit  à  la  portion  rétrécie  , 
^^ui   aboutit    au   pylore ,  le  fond ,  au   cul-de-sac 
unique  que  forme  Festomac,  et  Fouverture  supé- 
I     rieure  à  Foesophage^  mais  sa  forme  ne  peut  pas 
toujours  être  ainsi  comparée.  Au  reste ,  quelle  qu'elle 
I      ^oit  I  Festomac  des  poissons  na  jamais  pi  os  d'un 
pKcul-de-sac,  dont  la  profondeur  varie,  suivant  que 
la  partie  qui  répond  au  pylore  est  plus  ou  moins 
éloignée  du  fond.  Lorsque  les  limites  de  Fœso- 
pliage  et  de  Festomac  ne  peuvent  être  assignées  ^ 
la  place  du  cardia  ne  peut  pas  l'être  davantage. 
1  Pour  ce  qui  est  de  la  structiu^e,  la  membrane 

celluleuse  est   souvent  confondue  avec  Finterne , 
j      comme  dans  les  reptiles.   L'épaisseur,  la  cousis- 
I      lance ,  les  replis  et   les  rides  de  celle-ci  varient 
beaucoup;  Fépaisseur  de  la  musculeuse  est  aussi 
1res- variable  ;  quelquefois  tlle  n'est  sensible  que 
2  Dd 


4î8  XX*  Leçon.   Estomac, 

dans  les  environs  du  cardia  et  du  pylore ,  d'autres 
fois  elle  a  plusieurs  millimétrés  d'épaisseur  dans 
toute  rétendue  des  parois  de  restomac.  £utre  elle 
et  la  précédente  on  observe  quelquefois  une  coucha 
glanduleuse  de  cryptes  niuqueux  ,  qui  est  plus 
ou  moins  épaisse.  Eniin  il  y  a  des  cas^  comme 
nous  Tavoas  déjà  dit,  où  rcôtomac  ne  peut  plus 
être  distingué  du  reste  du  canal ,  ni  par  la  slruo- 
(ure  des  parois,  ni  par  leur  dilatation. 

Parmi  les  chondropiérygiens,  les  raies  et  les 
squales  ont  le  canal  alimentaire,  et  restomac  en 
particulier ,  parfaitement  semblable  pour  ressenliel; 
seulement  il  est  un  peu  plus  alongé  dans  ceux-cL 
Sa  figure  est  dans  sa  première  portion,  car  on 
petit  en  distinguer  deux  ,  celle  d'un  ovale  alongé; 
elle  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  large  que  la 
seconde.  L'estomac  se  coude  en  arriére ,  pour  for- 
mer celle-ci,  qui  est  plus  étroite  que  Tautre,  et  a 
Pair   d'une   sorte   de  boyau*    Les    deux  portions 
communiquent  entre  elles  par  une  petite  ouver- 
ture ,  qui  ne  doit  permettre  le  passage  ,  dans  k 
boyau  stomacal ,  quVux  alimens  réduits  en  pâte. 
Les  membranes  ont  la  même  apparence  que  dans 
Foesophage,  qui  est  large  et  court,  et  dont  Testo- 
mac  ne  paroît  être  qu'un  prolongement,  L*interne 
est  blanche,  lisse,  molle,  et  recouverte  de  muco- 
sités* Dans  Poesophage  elle  est  plus  sèche  et  a  plui 
de  consistance.  Elle  n*a  que  quelques  plis  longitu* 
djnaux  ,  peu  marqués,  dans  le  boyau  stomacal, 
tandis  qu^elle  en  forme  de  larges  dao^  le  sac  qui 
le  précède. 
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Les  fibres  de  la  musculeuse  paroissent  lungitu- 
dinal^Sj  pour  la  plupart;  elles  sont  nombreuses 
dans  les  environs  du  pylore  et  à  rorigiiie  de  Tes- 
tomac,  et  peu  marquées  ailleurs.  Ces  fibres  s'é-- 
tendent  en  avant  sur  des  parois  de  l'œsophage  ; 
mais  elles  sont  enveloppées ,  dans  le  commence- 
ment de  ce  canal ,  par  une  couche  épaisse  de  libres 
circulaires  ,  qui  forment  une  sorte  de  sphincter 
plus  ou  ni&ins  large.  Cela  a  lieu  dans  tous  le& 
poissons»  Il  y  a  un  rebord  circulaire,  au  pylore, 
qui  fait  saillie  dans  le  canal  intestinal.  Cette  des- 
cription faite  sur  Testomac  du  squale  roussette 
(  sq,  canicula  ou  catulus)  ne  se  rapporte  pas 
tout-à'fait,  pour  Fépaisseur  des  membranes,  aux 
autres  espèces*  Ainsi  dans  le  squale  rochier 
(sq,  stellaris)  l'estomac  est  beaucoup  plus  niuscu- 
leux  que  dans  plusieurs  autres  espèces.  La  mem- 
brane musculeuse  est  forte  et  épaisse  dans  toute 
l'étendue  des  deux  portions  ;  les  libres  en  sont  lon- 
gitudinales* La  membrane  interne  forme  des  replis' 
larges  et  nombreux ,  dirigés  en  différens  sens. 
Entre  ces  deux  membranes  se  trouve  une  couche 
glanduleuse  ,  grisâtre ,  épaisse  de  plusieurs  millî- 
mèlres ,  qui  n'est  plus  sensible  dans  la  petite  por- 
lion  de  l'estomac. 

Dans  le  squale  nez  les  plis  de  la  membrane  in- 
terne sont  de  deux  sottes  dans  le  sac  stomacal  ; 
les   uns    parallèles   et    longitudinaux ,  les  autres 
Iransveriies  et  perpendiculaires  aux  premiers» 
'  X}^ns  le  squale  scie  la  membrane  interne  formç 
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floaze  à  quatorze  grands  plis  parallèles  et  longitu- 
clinaux^  silloimés  en  travers,  qui  n*exislent  que 
daoi  le  sac  stomacal  j  la  deuxième  portion  de  Tes- 
tomac  est  fort  rétréciei  et  tout-à-fait  lisse  inté- 
rieurement. 

Dans  les  raies  Peijtomac  est  plus  large  et  plus 
court,  et  le  coude,  qu'il  forme  en  arrière,  est  plus 
arrondi  ^  et  moins  aigu*  Sa  structure  est  d'ailleurs 
]a  même. 

Dans  les  lamproies  le  canal  alimentaire  va  droit 
de  la  bouche  à  l'anus ,  sans  que  l'on  puisse  distin- 
guer l'estomac,  à  moins  que  Ton  n'appelle  ainsi  une 
première  portion  d'un  plus  petit  diamètre  que  le 
reste.  Elle  s'étend  aussi  loin  que  le  foie ,  et  ce 
n'est  qu'au-delà  que  le  canal  hépatique  s'unit  à 
rinteslîn. 

On  ti*ou?e  dans  l'estomac  des  branchiostègêê 
de  grandes  différences  pour  la  forme  et  la  struc- 
ture. Celui  de  Vesturgeon  est  sur-tout  singulier. 
La  membrane  interne  de  l'œsophage  est  blanche 
et  hérissée  de  fortes  crêtes  j  obseryëe  de  prés, 
elle  présente  des  mailles  ou  une  sorte  de  réseau 
très-fin.  Cette  structure ,  et  la  présence  des  crêtes , 
distinguent  Toesophage  de  lestoroac,  qui  n'est  pas 
plus  dilaté  j  il  se  prolonge ,  comme  un  simple 
boyau ,  et  se  recourbe  de  manière  à  former  on 
iour  complet.  Il  se  rétrécit  un  peu  en -deçà  du 
pylore ,  puis  grossit  de  noureau  jusqu'à  cette  ou- 
verture, de  manière  à  présenter  un  renflement 
pyriformei  dont  U  base  répond  à  celle-ci.   La 
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membrane  mosculeuse  est  mînce  |  l'inleme  paroît 
lisse ,  sans  pli  ni  rides ,  et  non  veloutée.  A  Fen- 
droil  qui  répond  an  renflement ,  elle  a  trois  lon- 
gues rides  j  en  forme  de  pyramide,  dont  la  base 
louclie  au  pylore ,  et  présente  nn  réseau  fin  j  assez 
semblable  à  celui  de  Toesophage*  Le  renflement 
est  dû  à  un  muscle  très  épais ,  dont  les  libres  sont 
obliques  de  dehors  en  dedans.  L'orifice  pyloriqne 
est  fort  étroit ,  et  bordé  d'un  repli  circulaire* 

Dans  le  pofyodon  feuille  Festomac  est  très- 
ample  ,  et  remplit  une  grande  partie  de  la  cavité 
abdominale.  Il  a  une  figure  arrondie;  Fœsophago 
et  le  canal  intestinal ,  qui  en  sont  très- distincts  , 
viennent  y  aboutir  à  droite,  très  prés  Fun  de  Faotre, 
le  premier  plus  en  arrière  que  le  dernier.  Sa  ca- 
vité forme  ainsi  un  grand  cul- de-sac  ,  et  n'est 
pas  simplement  une  continuation  du  canal  de 
l'œsophage,  comme  dans  le  précédent.  Les  parois 
de  Festomac  sont  lisses  intérieurement ,  celles  de 
l'oesoplinge  ont  trois  fortes  rides  longitudinales,  et 
quelques  autres  plus  petites.  I^  pylore  est  fort 
étroit j  et  bordé  d'une  valvule  circulaire. 

Dans  le  tuyau  de  plume  (  syngnatus  pelagi* 
eus)  le  canal  alimentaire  va  droit  de  la  bouche  à 
Fanas,  en  conservant  presque  par-tout  le  même 
diamètre.  L'œsophage ,  conltnidu  peut-être  avec 
Festomac  ,  forme  nne  première  porrion  de  ce 
canal ,  facile  à  distinguer  du  reste  par  les  deux 
couches  de  fibres  musculaires  qui  Fenveloppent  ; 
ces  fibres  sont  circulaires  dans  la  couche  externe , 
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et  longitudinales  dans  Vinterne.  La 
internera  de  larges  plis  longitudinaux.  Celte  pre- 
mière partie  peut  faire  le  septième  ou  le  huitième 
de  la  longueur  totale  du  canal  alimentaire*  Au* 
delà  il  n*est  plus  possible  de  séparer  ce  canal  en 
une  seconde  partie,  qui  puisse  être  regardée  comme 
Festomac.  Noiis  le  décrirons  plus  en  détail  dans 
la  leçon  suivante. 

Dans  les  batistes  le  canal  alimentaire  présente 
une  première  section,  parfaitement  analogue  à 
relie  que  nous  venons  de  déaire  dans  les  syn- 
gnates.  Ses  parois  sont  opaques ,  épaisses-  La  mem- 
brane ransculeuse  est  très-marquée  ;  l'interne  a 
des  plis  longitudinaux  rarailîés.  Celte  première 
partie  est  séparée  du  reste  par  une  valvule  drn- 
telée.  Son  diamètre  est  le  même. 

Les  coffres  (ostracion)  ressemblent  beaucoup, 
à  cet  égard ,  aux  syngnaies  et  aux  bahates.  Dans 
le  coffre  paralléUpipède  {ostracion  cuhicus)  û 
y  a  cependant  quelques  caractères  qui  indiquent 
IVstomac.  L'œsophage  a  des  parois  consistantes 
comme  tendineuses,  qui,  avec  un  repli  circulaire, 
le  distinguent  de  Festomac.  Il  étoit  long  de  0,02 
dans  l'individu  que  nous  avons  ob.seï  vé  ,  et 
la  partie  qui  suivoit,  et  que  nous  prenons  pour 
^estomac ,  avoit  o,o5.  Ses  parois  étoient  intnces, 
transparentes  ,  et  plus  dilatées  que  le  reste  du 
canal.  Sa  membrane  interne  étoit  lisse,  excepïé 
au  cardia,  où  elle  formojt  quelques  plis  ondules* 
Au-delà  de  celte  portion  le  canal  Âaleôliual  va  en 
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se  rétrécissant.  Ses  parois  s'épaississent,  deviennent 
opaques  ,  et  sa  membrane  interne  est  piissée  et 
veloutée. 

Dans  le  ieiradon  oblonff  ^  dès  que  Fœsophag» 
est  parvenu  dans  la  cavité  abdominale,  il  se  dilate 
considérablement  pour  former  l'estomac.  Celui-cî 
est  un  sac  très-ample,  globuleux,  à  parois  assez 
minces ,  flasques  ,  sans  fibres  musculaires  appa- 
rentes ,  sans  rides  inlérieures  ,  dont  les  deux  ori- 
fices sont  opposés  ,  Futi  en  arrière  et  l'autre  en 
avant,  et  n'ont  point  de  valvule. 

Dans  la  baudroye  (lophius  piacatarius)  l'œso- 
phage est  vaste  et  court.  Sa  membrane  interne 
est  blanche,  tendineuse ,  peu  ridée;  la  muscu- 
leuse  a  des  fibres  circulaires  très-nombreuses. 

L#^estomac  est  un  grand  cul- de- sac  oblpng,  de  la 
longueur ,  à-peu*près ,  de  la  cavité  abdoniinale. 
Sa  membrane  interne,  confondue  avec  la  cellu- 
leuse,  est  blanche,  molle,  semblable  à  une  pulpe 
très  épaisse,  rougeâtre  seulement  à  sa  surface  in- 
terne ,  et  présentant  à  cette  même  surface  un 
grand  nombre  de  crêtes  et  de  ride^  épaisses  et 
irrégulières.  Les  premières  sont  sur-tout  très- 
marquées  autour  du  cardia,  où  elles  semblent ' 
former  plusieurs  masses  glanduleuses,  dont  quel- 
ques-unes avancent  dans  Toesophage.  On  y  re- 
marque aussi  quelques  petits  orifices,  des  culs-de- 
sac  également  petits ,  qui  sont"  dans  Té  paisse ur  de 
cette  membrane,  dont  la  structure  semble  faite 
pour  verser  dans  la  cavité  de  Testomac  une  trèij- 
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grande  qnanlité  de  sacs  maqneux.  La  membrane 
musculeiTse  est  aussi  trés-épaisse  dans  loate  son 
étendue.  Ses  fibres  sont  longitudinales.  L^ouvér- 
tare  du  pylore  est  fort  rélrécie;  elle  est  placée 
au  côté  droit  de  Teslomae,  Yers  son  quart  supé- 
rieur, et  entourée  d*un  rebord  circulaire  très- 
épais,  qui  fait  une  saillie,  dans  Tinteslin,  de  plu* 
Meurs  millimètres. 

Dans  le  Iu?np  {ejclopterus  lump  us)  V  œsophage 
est  court  comme  à  ^ordinaire,  et  plus  étroit  que 
Festomac.  Sa  membrane  interne  forme  des  plis 
longitudinaux  ,  qui  se  prolongent  jusque  dans 
celui-ci.  La  figure  de  ce  dernier  est  celle  de 
deux  ovales  ,  qui  seroient  réunis  a  angle  aigu , 
et  dont  Tun  se  continue  avec  Tintestin,  et  l'autre 
reçoit  l'œsophage,  également  à  son  extrémité.  Ces 
deuit  portions  forment  conséquemment  un  cul-de- 
sac  à  Tendroit  de  leur  réunion*  La  seconde  est 
un  peu  étranglée  à  quelque  distance  du  pylore, 
et  sa  membrane  interne  a  des  plis  qui  vont  aboutir 
à  cet  endroit,  Ct^tte  membrane  est  sans  pli  ni 
rides  dans  le  reste  de  son  étendue.  Elle  est  toute 
parsemée  de  taches  opaques ,  formées  par  une 
rétinîon  de  très-petites  cryptes  lenticulaires,  pla- 
cées entre  la  membrane  musculeuse  et  Tinterne, 
et  percées  au  centre  d'un  orifice.  Dans  rinlervalle 
de  ces  taches  les^  parois  de  l'estomac  sont  transpa- 
rentes, à  l'exception  d'une  très-grande  partie  du 
sectmd  ovale,  où  elles  sont  revêtues  d'une  couche 
plus  épaisse  de  fibres  musculaires ,  et  dans  \^s  en* 
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Tirons  du  cardia,  où  la  même  chose  a  lieu.  L'ori- 
fice du  pylore  est  très-étroit. 

Parmi  les  apodes ^  le  loup  {anarrhichas  lupus) 
a  l'estomac  en  forme  de  sac  plus  long  que  large  , 
i\m  se  confond  en  avant  avec  l'œsopliage ,  et  va 
en  s'élargissant  un  peu  jusqu'au  fond.  Ses  parois 
sont  épaisses.  La  membrane  interne  forme  des 
ride»  qui  suivent  dans  le  fond  les  aufracluosités 
qu^on  y  remarque.  A  peu  de  distance  de  celui-ci , 
il  y  a  un  boyau  très^court  et  étroit ,  à  parois  épaisses , 
qui  s'ouvre  dans  l'intestin  ,  et  dont  rorilice  est 
bordé  d^un  repli. 

Dans  Vangtiille  (murœna  anguilla)  l'eslomac 
présente  un  rnl-de-sac  profond,  et  très-alongé, 
qui  va  en  se  rétrécissant  vers  son  fond*  Il  semble 
se  diviser ,  en  avant ,  en  deux  boyaux ,  dont  le 
gauche  est  l'œsophage,  et  le  droit  un  prolonge- 
ment de  Teslomac,  qui  est  beaucoup  plus  court, 
et  suit  la  même  direction,  puis  se  recourbe  à  son 
extrémité  ,  pour  aboutir  à  riulesUn.  L'un  et  Fautre 
forment  un  coude  en  avant ,  au  milieu  duquel  on 
remarque  un  léger  étranglement,  qui  indique  la 
place  du  pylore.  L'œsophage  se  dislingue  de  les- 
tomac  par  la  direction  différente  des  fibres  mus- 
culaires, qui  sont  longitudinahis  dans  ce  canal , 
*?l  circulaire»  dans  l'estomac,  et  par  les  plis  lon- 
gitudinaux de  sa  membrane  interne-  li  y  a  de 
semblables  plis  qui  descendent  du  pylore  jusqu'à 
l'entrée  du  cul* de-sac,  et  de  petits  plis  ondulés 
dans  le  fond  de  cçlui-ei.  La  membrane  musculeusc 
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est  beaucoup  plus  épaisse  dans  le  boyau.  Enif© 
elle  et  l'interne  on  observe  une  couche  de  cryptes 
muqueux.  Le  pylore  a  un  bourrelet  qui  fait  saillie 
dan»  Fintestîn. 

Dans  le  congre  (  murœna  conger  )  c*egt  à- 
peu-prçs  la  même  forme  j  cependant  la  partie  qui 
répond  à  Toesophage  est  proportionneUement  plus 
large  ^  ainsi  que  eelle  de  Teslomac^  qui  se  con- 
fond avec  elle.  Le  diamètre  de  celui-ci  ne  com- 
mence à  dirainner  que  depuis  Fendroil  où  il  est 
joint  au  boyau  stomacal.  Ce  dernier,  doni  les 
parob  sont  enfourées  de  nombreuses  fibres  mus- 
culaires, est  plus  courbé  que  dans  l'anguille ,  et 
iJ  ne  s'unit  a  rînlesriii  que  lorsqu'il  est  tout-à-fait 
•dirigé  en  arrière.  Le  pylore  est  bordé  d'un  large 
pli ,  formé  par  la  membrane  interne.  Cette  mem- 
brane est  blanche  et  consistante^  et  forme  de 
longs  plis,  peu  nombreux,  qui  s'étendent  depuis 
le  commencement  de  roesophage  jusqu'au  fond 
du  culde<sac«  Il  y  a  de  semblables  plis  dans 
bnjan,  mais  plus  rapprochés. 

£>iins  les  jugtJaires  ,  on  retrouTe  fréquemment 
la  foime  que  nous  avons  indiquée,  dans  le  com- 
jiiencemcnt  de  cet  article ,  comme  la  plus  commune  ^ 
c'esl-â-dire ,  que  l'estomac  est  on  cul-de-sac  plus 
Ofi  moins  large  «  qui  se  confond  en  avant  avec 
l'oêsopba^  ^  «tdonl  la  cavité  a^onrrfï,  du  c  t^ 

a  une  distance  plus  oo  moins  éloigpée  uu  luntl^ 
dans  un  boyau  court  et  étroil  qui  se  levaitne  au 
nrlwe.  Ikuis  le  riM  (  iracimnB  éraca}  le  boyaa 
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\  au  tiers  postérieur  du  cul-de  sac,  Fintérieur 
'estomac  est  Irès-ridé ,  et  ses  parois  sont  assez 
épaisses.  Le  fond  en  est  obtos. 

Dans  les  gades^  i'estomac  présente  absolument 
la  même  figure.  Il  n'y  a  que  le  spliincter  qqi  en- 
toure l'œsophage  k  son  origine,  qui  distingue  ce 
canal  avec  quelques  rugosités  que  forme,  dans  le 
même  endroit,  la  membrane  interne-  Elle  prend 
ensuite  l'aspect  qu'elle  conserve  dans  l'eslomac, 
où  elle  est  lisse  et  couverte  de  mucosités;  sa  sur- 
face a  quelques  rides  longitudinales  dans  le  cul- 
de-sac;  elles  sont  plus  nombreuses  vers  le  pylore, 
dont  l'ouverture  est  très-étroite.  La  membrane  mus- 
culaire a  plusieurs  milli métrés  d'épaisseur  dans 
toute  l'étendue  des  parois  de  l'estomac,  où  ses 
fibres  sont  longitudinales  ;  c'est  dans  les  environs 
du  pylore  quVlle  est  la  plus  épaisse.  Dans  un  in- 
dividu dont  restomac  et  l'œsophage  avoient  o,o65 
de  long,  le  pylore  s'ouvroit  à  0,12  du  commen- 
cement de  ce  canal.     "^ 

Dans  la  merliiche  (  g.  niprluccius  )  ,  le  boyau  , 
qui  aboutit  au  pylore ,  est  pins  en  avant  ;  il  est 
aussi  très- court.  Il  est  très  en  avant  dans  le  merlan 
(  g,  merlangus  ). 

Dans  la  ninrite  (g.  morrfnta  )  j  le  boyau  est  un 
peu  plus  fliongé.  Dans  tous  il  est  tellement  rétréci , 
qu'il  ne  doit  donner  passage  qu'aux  alimens  réduits 
en  pute.  Sa  membrane  musculeusc  a  uue  grande 
épaisseur;  et  Finterne ,  des  plis  longitudinaux*  l*e 
pylore  présente  un  rebord  circulaire  saillant  dans 
l'intestin. 
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Dans  Vuranoscope  (  uranoscopus  scaber  )  j 
le  caoal alimentaire  ne  forme  point  de  dilatation  par- 
ticulière qui  distingue  l'oesophage  et  l*estomac. 

On  ne  peot  pas  plus  délerminer ,  pour  les  iho- 
rachiqaes  que  pour  les  ordres  précédens  ,  une 
forme  générale  qui  conyienne  aux  eâtomacs  de 
tous.  Cependant  il  est  trés-fréquent  de  rencon- 
trer celle  que  nous  avons  décrite  comme  la  plus 
commune* 

Dans  les  chahols  (  coiius  )  ,  l'estomac  forme 
un  grand  cul-de-sal  à  parois  épaisses,  très- profond 
par  la  situation  très-avancée  du  boyau  qui  se  ter- 
mine au  pylore.  C'est  du  moins  ce  qui  a  lieu  dam 
le  scorpion  de  mer  (  cottiis  scorpius)  ,  et  dans  le 
chabot  proprement  dit  (  cottus  gobius  )  ;  mais 
dans  le  chabot  du  Nil  (  cottus  Niloticas  )  ,  le 
boyau  est  plus  en  arrière  et  plus  long  ,  le  sac 
est  également  étroit  et  fort  alongé.  Sa  surface  in- 
terne a  de  larges  plis  longitudinaux  qui  ont  la 
même  direction,  mais  sont  beaucoup  plus  étroits 
dans  le  boyau.  L^oriiice  du  pylore  ,  qui  est  fort 
étroit  j  a  un  repli  valvulaire. 

Dans  le  scorpène  V horrible  (scorpœna  horrida)^ 
il  présente  une  figure  analogue*  Le  boyau  sto- 
macal est  court,  fort  étroit,  et  assez  en  arrière, 
ce  qui  diminue  la  profondeur  du  cul-de-sâc*  La 
membrane  musculeuse  est  très-épaisse  ,  nnterne 
Fest  également 5  elle  est  blanche,  consistante,  et 
plissée  longîtudînalement  dans  la  partie  qui  pourroil 
être  regardée  comme  Fœsophage  j  elle  a  des  plis 
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Dans  la  lyre  (  callionymus  lyra  )  ,  l'oesophage  se 
renfle  tout-à-coup  pour  former  le  cul-de  sac  de 
restomac ,  qui  est  dVbord  globuleux ,  et  se  ré- 
Irécil  en  arrière  en  un  appendice,  dont  le  dia- 
mètre est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  ce 
premier  canal  ;  du  coté  droit  de  la  partie  renflée 
il  y  a  en  avant  un  boyau  court ,  dont  rextrémité 
•fait  une  eaillie  dans  l'intestin  en  forme  de  mam- 
laielon  :  c'est  \%  valvule  du  pylore.  Les  parois  de 
cet  estomac  sont  épaisses  et  musculeuses*  La  mem* 
brane  interne  a  beaucoup  de  consistance. 

Dans  le  rémora  (  echeneis-remora)  ,  la  partie 
droite  de  restomac  n'est  pas,  comme  dans  le» 
précédens,  un  boyau  étroit  qui  tient  au  côté  du 
cul-de-sac^mais  un  court  prolongement  de  celui-ci, 
qui  se  recourbe  en  avant,  et  forme  un  coude  en 
arrière.  D  ailleurs  l'estomac  présente  à  peu  prés 
la  même  (igure.  Sa  membrane  musculeuse  est  très- 
forte  ,  Tinteme  a  des  rides  longitudinales  très- 
saillantes* 

La  forme  de  restomac  varie  dans  le  genre 
pleuronecte.  Ceux  du  turbot  (  pleurùnectes 
fnuximus)y  du  pieuronecte  rayé  {pL  lineatits)^ 
et  de  la  sole  {  pi.  solea  )  ,  offrent  une  sorte  de  cul- 
de-sac,  quoique  peu  profond.  Il  n'y  en  a  pas  dans 
}epicaud(p.yiesiis),  ni  dans  ]aLplie  {p,plate$$a  ), 
pans  le  premier ,  l'estomac  et  l'œsophage^  réunis 
et  cooibndus   comme  à  l'ordinaire,  forment  un 
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très  grand  sac ,  qui  se  recourbe  en  avant  prc 
son  exlrémité  postérieure ,  et  se  rétrécit  beaucoup 
pour  former  un  boyau  court.  La  membrane  in- 
terne a  de  larges  ptis  longitudinaux  dans  toute 
son  étendue  ;  elle  forme  un  repli  valvulaire  au 
pylore.  Sa  surface  interne  est  comme  granuleuse: 
les  fibres  de  la  uiuscaleuse ,  qui  est  épaisse  ^  sont 
aus£!i  longitudinales. 

Dans  la  sole^  Teslomac  est  courbé  en  S  ;  la  partie 
qui  répond  à  la  seconde  courbure  est  plus  renflée , 
et  forme  le  cul-de  sac.  Il  n'y  a  aucun  rétrécisse- 
ment à  Tendroit  du  pylore  ,  dont  la  place  n'est 
marquée ,  à  l'extérieur  ,  que  par  un  cercle  blanc^ 
et  j  à  rintérieur ,  par  le  changement  de  structiu^e 
de  la  membrane  interne.  Celle-ci  est  lisse  dam 
le  cul-de-sac  j  près  du  pylore  elle  a  de  petites 
rides  ramifiées  ,  mais  au-delà  elle  forme  ,  d'une 
manière  tranchée ,  un  grand  nombre  de  petits  plis 
serpenlans  dans  le  sens  de  la  longueur  de  Tin* 
testin. 

Dans  le  pleuronecte  rayé  (  pL  lineatus)^ 
Festoraac  forme  un  vaste  cul-de-sac  arrondi ,  k 
membranes  minces  ,  à  surface  interne  lisse.  Le 
pylore ,  qui  est  très-étroit ,  est  percé  du  coté  an- 
térieur et  droit  de  ce  cul-de-sac ,  et  bordé  d'un 
léger  repli.  On  ne  remarque  de  fibres  muscu- 
laires qu'autour  de  Tongine  de  l'œsophage. 

Dans  la  plie  ^  l'œsophage  et  restomac  forment 
un  canal  continu  avec  l'intestin.  L'estomac  ne  ise 
rétrécit  presque  pas  avant  d'aboutir   au  pylore  | 
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qui  a  une  valvule  en  entonnoir  ,  trés-saillanle 
dans  le  canal  intestinal  ,  dont  la  largeur  et  la 
duecUon  sont  les  mêmes,  à  son  origine,  que  celles 
de  restoinac. 

La  même  chose  a  lieu  dans  lepicaud  (  p,flesus); 
mais  Testornac  se  rétrécit  davantage  jusqu'au  py- 
lore ,  ci  prend  une  figure  conique.  Cet  orifice  a 
une  valvule ,  comme  dans  la  plie. 

Dans  la  dorée  {zeus  faber)^  le  cul  de  sac  de 
Testomac  est  vaste ,  et  de  forme  globule tise»  La 
partie  moyenne  de  son  coté  droit  tient  à  tin  boyau 
court,  qui  se  termine  au  pylore,  en  formant  un. 
rebord  saillant  dans  Tintestin.  La  membrane  in- 
terne a  quelques  rides  ir régulières. 

L'estomac  du  zèbre  (  chœtodon  zébra  ) ,  a  une 
forme  particulière.  Il  suit  la  même  direction  ,  d'a- 
vant en  arriére  ,  que  l'œsophage  ,  mais  il  s'en  dis- 
tingue par  un  plus  grand  diamètre.  Il  se  dilate 
brusquement  ,  et  présente  à  côlé  du  cardia  un 
petit  cul  de  sac  très-court  ,  dont  le  fond  regarde 
en  avant ,  et  dont  la  cavité  est  séparée  de  l'ori- 
fice cardiaque  par  une  sorte  d'éperon.  Un  peu 
avant  de  se  terminer,  l'estomac  éprouve  nn  léger 
étranglement  5  ses  membranes  ,  qui  étoient  aupa- 
ravant minces  et  transparentes  ,  s'épaississent  beau- 
coup ,  particulièrement  la  musculeuse ,  et  son  ex- 
trémité ,  qui  est  fi)rt  rétrécie  ,  forme  une  saillie 
dans  rintestin,  La  membrane  interne  est  lisse  et 
sans  plis. 

Dans  le  chœtodon  ciliaris,  l'estomac  est  large| 
grand  ,  et  courbé  en  arc. 
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Dans  Je  chœtodon  arcuatu^  l'œsophage  cl  les- 
lomac  forment  d'abord  un  large  canal,  qui  se 
coude  ensuite  de  gauche  à  droite,  et  se  «lilate  en 
un  sac  ovale  ,  dont  Textrémité  opposée  s'ouvre 
dans  rinlestin  par  un  orifice  fort  étroit.  La  mem- 
brane musculeuse  est  plus  marquée  dans  le  sac,  qui 
pourroil  être  pris  seul  pour  ^estomac,  L^in terne 
est  sans  plis  dans  les  deux  portions-  Les  parois 
de  la  première  sont  transparentes. 

Dans  les  theuthies  (  theuiis  )  il  y  a  d'abord  xm 
long  canal  à  parois  épaisses,  a  surface  interne , 
plissée  dans  sa  longueur ,  qui  répond  à  l'oesophage  ; 
son  extrémité  se  recourbe  d'arrière  en  ayant, 
pour  se  joindre  à  une  seconde  portion,  plus  dila- 
tée,  à  parois  minces  et  transparentes,  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue  ,  qui  devienueut 
opaques  et  plus  consistantes  vers  Textrémité  pos- 
térieure. Celle-ci  se  termine  au  pylore.  Cette 
seconde  portion  répond  par  conséquent  à  restomac. 

Dans  Vhoiacentrus  sogo  restomac  a  la  figure 
d^an  sac  alongé ,  dont  le  fond  est  rétréci ,  à  pa- 
rois médiocrement  épaisses,  à  membrane  interne 
forte ,  tendineuse ,  ayant  sept  à  huit  larges  rides 
longitudinales.  On  n^en  voit  pas  dans  rintérieur 
du  boyau  stomacal,  qui  se  joint  au  sac^  très- 
près  de  son  fond  ,  et  peut  avoir  le  tiers  de  la 
longueur  du  sac,  et  la  moitié  de  son  diamètre. 

Dans  les  spares  la  forme  de  Testomac  varie 
suivant  les  espèces,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
genres.  Celui  du  spams  spimfer  est  très  ample, 

et 
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rt  remplit  une  Irès-grande  partie  de  la  cavité  ab- 
dominale. Il  a  la  ligure  d'une  bouteille  d'osier, 
dont  le  couj  très-court  et  large,  répondroît  à 
l'œsophage.  Le  pylore  ,  qui  est  fort  étroit ,  est 
percé  trèft-prés  de  la  réunion  de  celui  ci  avec  le 
corps.  Ses  membranes  sont  minces,  et  presque 
transparentes.  L'inlerne  est  lisse,  sans  velouté  ni 
rides.  Dans  le  sparus  sigamis  l'oesophage,  qui 
est  dîj^tinct,  forme  un  assess  long  canal,  A  l'en- 
dioît  où  il  se  joint  i  Teslomac  il  y  forme  un 
cul'fle-sac  conique ,  dont  le  fond  est  dirigé  en 
avant.  Celui-ci,  plus  large  que  l'œsophage,  va 
d'abord  d'ayant  en  arrière ,  puis  se  recourbe 
d'arrière  en  avant.  La  partie  qui  répond  ait  coude 
forme  un  cuKde-sac  assez  large;  celle  qui  suit  est 
pluô  lont^ue  et  plus  étroite  que  la  première,  La 
membrane  interne  a  des  plis  larges  qui  suivent 
Id  longueur  de  Tœsopbagej  et  de  petites  ride^ 
dans  lestomac ,  dont  la  direction  est  irrégulière. 
Les   parois    sont  partout  médiocrement   épaisses. 

Dans  les  labres^  l'estomac  forme  ordinairement 
un  cul-de*sac  arrondi ,  dont  la  partie  moyenne  est 
jointe^  à  droite ,  par  un  boyau  court  qui  se  rend 
an  ])ylore  :  celui-ci  a  des  parois  plus  épaisses  que 
le  sac. 

Dans  les  perches  (perça),  on  retrouve  égale- 
ment la  forme  conimnne ,  c'est-à-dire ,  un  grand 
cul-de-sac ,  qui  tient ,  a  droite  ,  à  un  boyau  court  et 
étroit.  Le  boyau  part,  dans  Festomac  de  la.  perche 
Jluv taille  {percajlaviatilis)y  de  la  partie  moyenne 
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du  cul-de-sac.  L^ouverture  du  pylore  est  simple- 
ment rétrécie  ^  sans  yalvule  ou  bourrelet.  La  mem- 
brane musculeose  est  épaisse  et  composée  de  fibres 
longitudinales  :  Finterne  est  également  épaisse  et 
consistante  5  elle  forme  de  larges  plis  longitudinaux , 
et  lient  a  la  musculeuse  par  un  tissu  cellulaire  lâche 
et  humecté  de  mucosités. 

Dans  la  perche  du  Nil  (p,  Nilotica) ,  le  cul- 
de-sac  de  l'estomac,  qui  a  une  figure  conique,  aboutit 
en  avant  à  deux  canaux  :  l'un  plus  large  et  plus 
long  répond  à  Fœsophage  ;  l'autre  plus  court ,  plus 
étroit ,  à  parois  plus  épaisses ,  est  le  boyau  sto* 
macal,  dont  Textréraité  s'ouvre  dans  rintestin.  La 
membrane  interne  a  des  plis  longitudinaux  dans 
l'œsophage  ,  elle  est  unie  dans  l'estomac. 

Dans  ]^  perche  de  mer  (  gni,  labrax  Sciœna) ,  le 
boyau  sort  du  cul-de-sac  plus  en  avant  que  dans  la 
perche  Jiiipiatile  ,  ce  qui  augmente  la  profondeur 
de  celui  ci. 

II  en  est  de  même  dans  les  sciènes ,  dont  l'esto- 
mac a  des  parois  épaisses  et  de  larges  plis  longi* 
ludinaiix  dans  sa  surface  interne. 

Dans  Vépinoche  (gasieroteuspungitius)^Ve5t(y' 
mac  est  ovale; il  augmente  de  volume  depuis  Toesa- 
phage ,  et  se  rétrécit  ensuite  jusqu'au  pylore  :  il  n^a 
point  de  courbure. 

Dans  le  rouget  (  irigla  cuculus  ) ,  il  forme  on 
large  cul-de-sac ,  dont  le  boyau ,  qui  sa  termine 
au  pylore  ,  est  aussi  large ,  court  et  peu  éloigné 
du  fond. 
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Dans  le  maquereau  {  scomber-scombrus)  j  Fes*- 
loiiific  a  un  cul-de-sac  alongé  et  cylindrique  ;  la 
I  tnilieii  de  son  bord  droit  tient  à  un  boyau  assez 
long  ^  dirigé  en  avant ,  d'un  diamètre  au  moins 
aussi  grand ,  qui  se  termine  au  pylore.  La  mem- 
brane interne  forme  partout  de  larges  plis  lon- 
gitudinaux. La  musculeuse  est  plus  épaisse  dans  le 
boyau  qu'ailleurs. 

Dans  le  scomber*sansim^  le  sac  que  forme  l'es^ 
tomac  est  alongé  et  arrondi  à  son  fond.  Le  boyau 
qui  lui  est  joint  au  tiers  postérieur  du  côté  droit 
est  ovale  5  ses  parois  sont  très-musculeuses  et  fort 
épaisses.  La  membrane  interne  a  des  plis  longi- 
tudinaux dans  Foesopliage ,  qui  s'effacent  eo  avan- 
çant dans  le  cul-de-sac»  Le  boyau  en  a  de  très- 
épais. 

Enfin  ,  les  abdominaux  oflVent  les  mêmes  va- 
riétés ,  pour  leur  estomac ,  que  les  ordres  pré- 
cédens. 

Dans  les  carpes^  on  ne  peut  le  distinguer  du 
reste  dq  canal  alimentaire^  que  nous  décrirons 
dans  la  leçon  suivante. 

Il  en  est  de  même  dans  Vorphie  {esox  belone) ; 
mais  dans  le  brochet^  l'estomac  est  bien  distinct. 
C'est  un  long  sac  qui  a  presque  Tétendue  de  la 
moitié  du  canal  intestinal  ,  et  dont  le  diamètre 
excède  de  trois  fois  celui  de  ce  dernier.  II  se  ré- 
trécit un  peu  près  du  pylore,  dont  l'ouverture  est 
comme  celle  d«  Tiotestin  ;  ses  parois  sont  très- 
,*épai6ses.  Sa  membrane  musculeuse,  très-forte ^  a 
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ses  fibres  longitudinales.  L'interne ,  lisse  et  blanche^ 
ayant  de  larges  plis  loDgitiidinaux  dans  le  corn* 
niencenient  du  sac ,  n'a  ,  plus  loin ,  que  des  rides 
épaisses  dans  le  même  sens,  et  présente  de  légères 
papilles  qui  hérissent  sa  surface.  Le  pylore  eât 
enlouré  d*un  repli  circulaire. 

Dans  les  autres  genres,  il  est  à  cuI-de^ao«  L'es- 
tomac du  hareng  (  clupea  harengas)^  a  le  cul-de- 
sac  conique  et  fort  étroit ,  aboutit  d*un  coté  à  un 
long  boyau  à  parois  épaisses,  à  surface  interne  plisëée 
dans  sa  longueur,  qui  se  confond  avec  Toesophage; 
et  de  Tautre ,  a  tin  second  boyau  plu.s  large  et 
plus  court  y  a  parois  plus  minces ,  à  surface  interne 
Eans  pH ,  qui  est  un  instant  divisé  à  droite  ^  puis  se 
recourbe  en  avant  pour  gagner  le  canal  intestinal 
Le  pylore  est  fort  étroit. 

L^astomac  des  saumons  est  également  à  cul-de- 
.sac*  Celui   du  saumon  proprement   dit    {salmo* 
saiar)  ,  forme  un  long  sac  assez  étroit,  dont  Textré- 
mité  se  recourbe    en  un  bo3rau   d^un   diamètre 
beaucoup  moindre,  qui  peut  avoir  le  tiers  de  la 
longueur  de  la   première  partie.  Ses  parois  sont 
plus  épaisses  que  celles  du  sac, comme  cela  a  lieu 
ordinairement*   La   membrane   musculeuKê   aug- 
mente beaucoup  d'épaisseur ,  l'inLerne  y  forme  de» 
rides  épaisses  et  serrées  :  oellfe-ci  a  des  plis  lon- 
gitudinaux ,  et  quelques  rugosités  dans  la  partie  qui 
répond  à  l^o^sophage^  les  rides  sont  peu  pronoa* 
cées  dans  le  sac  5  observée  de  très-près  ,  elle  paroU 
jreiûutée.  L^extrét^i^  *lu  boyau  forme  un  buiu^relel 
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très-saillant  dans  l'intestîn.  Celui  de  la  truite  com- 
mune {salmo-fario)^  a  la  même  forme  et  la  même 
slructure»  Mais  dans  Véperlan  ^  le  boyau  stomacal 
est  très  en  avant  et  le  cul-de-sac  profond  ,  conique 
et  terminé  en  pointe,  ce  qui  rapproche  cet  esto- 
mac ,  pour  la  forme ,  de  celui  du  hareng. 

Dans  le  bichir  {polypterus  geoff.)^  c'est  un  cul- 
de-sac,  également  très  profond  ,  arrondi  k  son  ex- 
trémité postérieure.  Il  s'ouvre  très  en  avant  dans  un 
boyau  étroit,  à  parois  épaisses,  qui  se  recourbé 
d*avant  en  arrière,  après  un  court  trajet,  pour  se 
joindre  au  canal  intestinaL  Les  membranes  du  cul- 
de-sac  sont  minces  et/  transparentes ,  la  membrane 
interne  a  quelques  plis  longitudinaux  qui  viennent 
s'y  perdre  dès  l'oesophage.  Il  en  a  de  semblables 
dans  le  Boyau ,  où  cette  membrane  paroît  d'un 
blanc  argenté;  elle  borde  d'un  repli  rouverlure 
du  pylore,  qui  est  très-rétrécie. 

Dans  les  inormyres  {jnormyrus) ,\^  cul-de-sac 
de  l'estomac  est  large  et  court  ;  dans  le  m.nrmyre 
herse  y  il  a  une  figure  à  peu  près  carrée-  Les 
deux  angles  postérieurs  sont  tronqués  et  arrondis; 
les  deux  antérieurs  tiennent  à  deux  boyaux  courts, 
dont  l'un  se  termine  au  pylore  ,  et  l'autre  se  con- 
fond avec  l'œso pliage.  Les  parois  de  cet  estomac 
sont  médiocrement  épaisses  ;  la  membrane  interne 
a  quelques  rides  dans  le  boyau  de  l'oesophage , 
elle  est  presque  lisse  et  unie  dans  le  reste  de  son 
étendue.  Dans  îe  mormyre  à  lèpre ,  le  cul- de-sac 
de  l'estomac  a  une  figure  irrégulièrement  arrondie  ; 
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il  s*ouTre,  d'un  coté,  dans  un  boyau  court  ,  qui 
s'unit  à  rinteslin ,  et  de  l'autre  il  est  joint  par  un 
boyau  beaucoup  plos  long  qui  répond  à  Fcosophage. 
Xm  surface  interne  de  celui-ci  a  des  plis  longîto* 
diuâux,  ou  n'en  voit  pas  dans  le  cul -de-sac  ;  la 
membrane  musculeuse  est  généralement  très-épaisse. 
On  voit  que  dans  ces  deux  espèces  l'estomac  u^a  pas 
la  même  forme  et  varie  un  peu  pour  la  ^Crncture. 
Il  en  est  de  même  dans  les  mu^ih.  L'estomac 
du  mugil  cephalus  a  le  cul-de-sac  étroit,  alongé  et 
conique,  comme  celui  du  hareng.  Il  s'ouvre  à  la 
fois  dans  deux  larges  boyaux^  dont  l'un  va  droit 
en  avant  et  se  confond  avec  Toesophage,  et  l'autre 
se  porte  obliquement  de  colé  ;  son  canal  est  fort 
étroit  dans  sa  seconde  moitié ,  qui  présente  un  ren- 
flement très  -  considérable  ,  formé  par  un  muscle 
épais  de  cinq  à  six  millimèlres.  Les  parois  de 
cet  estomac  sont  médiocrement  épaisses  j  la  mem- 
brane interne  est  liasse  dans  le  cul  -  de  -  sac ,  elle 
a  des  plis  longitudinaux  dans  les  deux  boyaux. 
Dans  le  mugil  albula  ,  le  cul-de-sac  a  la  forme 
d'un  vrai  sac ,  plus  long  que  large  ,  à  parois 
minces ,  transparentes  ,  lisses  intérieurement.  Il 
s'ouvre  en  avant  dans  le  boyau  de  rœsopliage , 
dont  les  parois  sont  plus  épaisses  ,  et  dans  celui 
du  pylore  ,  qui  est  court  et  enveloppé  totaJe- 
ment  par  un  muscle  de  forme  globuleuse^  dis- 
tingué de  celui  qui  s'observe  dans  l'estomac  da 
mugil  cephalus  ,  parce  que  celui-ci  va  en  s'épai^- 
sissaût  vers   sa  partie  moyenne,   de   manière  a 
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former  une  arête  très-relevée  dans  toute  Télendue 
de  celle-ci. 

Dans  les  anablpps^  la  forme  en  cul-de-sac  dis- 
paroit.  L'estomac  du  k-œil  {  anableps  A-opk- 
ihalmus  )  ,  n'est  qu'un  boyau  assez  long  »  recourbé 
sur  lui-même ,  un  peu  plus  dilaté  que  le  reste  du 
canal  alimentaire ,  dont  il  est  d'ailleurs  séparé  par 
un  léger  étranglement  et  par  un  rebord  valvu- 
laire  :  le  côté  gauche  des  parois  de  ce  boyau  pré- 
sente intérieurement  des  replis  épais,  formant  un 
réseau  d'une  apparence  glanduleuse  ;  le  reste  est 
finement  velouté- 
Dans  le  silure  bagre,  restomac  est  composé 
d^un  cul-de-sac  ovale,  à  parois  dures ,  fortes,  con- 
sistantes. L'œsophage  ,  qui  est  au  moins  aussi  large, 
se  confond  avec  son  extrémité  antérieure  j  il  en 
est  distinct  par  un  léger  étranglement  et  par  le 
changement  de  direction  des  plis  de  la  membrane 
interne ,  qui  sont  longitudinaux  dans  ce  canal  et 
Tont  en  serpentant  dans  restomac. 

Le  pylore  est  percé  à  ^extrémité  d'un  boyau  court 
et  étroit  qui  tient  au  tiers  postérieur  et  gauche  du 
cul- de-sac  :  il  est  entouré  d'un  bourrelet  sail- 
lant dans  l'intestin.  Les  fibres  de  la  raembrano 
musculeuse ,  qui  est  médiocrement  épaisse,  ainsi- 
que  l'interne  ,  sont  circulaires  autour  de  rœsa- 
phage  et  longitudinales  dans  le  cul-de-sac. 
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longueur  de  ^oe  canal ,  des  inégalités  de  aa  cavité, 
de  ëea  étranglemena  et  de  aea  valvules.  Toutes  cm 
causes  peuvent  exister  à  la  fois  et  avoir  une  in* 
fluence  relative  plus  ou  moins  marquée.  Pluaieun 
peuvent  manquer  ;  leur  défaut  est  alors  compensé, 
lorsque  cela  est  nécessaire  j  par  la  plus  grands 
énergie  de  celles  qui  subsistent. 

Ainsi  nous  verrons  que  dans  plusieurs  animaux 
les  valvules  qui  retardent  la  marche  des  substances 
alimentaires  ^  et  même  les  étrangkmens  du  csboI 
intestinal  y  suppléent  i  la  brièveté  de  celui-c).  Dans, 
d'autres  circonstances,  où  la  longueur  des  intestins 
Daroît  moindre  que  cela  n'a  lieu  ordinairement 
\  les  animaux  qui  se  nourrissent  de  substances 
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végétales,  la  proportion  de  leur  diamètre  est  aiig- 
raentée.  Dans  d'autres  cas  enfin  ce  diamètre  est 
très-petit  ,  et  diminue  par- là  Teffet  d'une  plu» 
grande  proportion  dans  la  longueur,  comme  nous 
en  verrons  des  exemples  dans  plusieurs  carnassiers. 

Il  ne  faiidroit  coméquemmeot  pas  négliger,  dans 
Tappréciation  des  forces  digestives ,  Tune  ou  rantre 
de  CCS  causes,  et  n'avoir  égard  ,  par  exemple, 
qu'à  la  longueur  proportionnelle  du  canal  pour 
juger  du  genre  de  nourriture  auquel  l'animal  est 
astreint.  Il  est  aussi  très -essentiel  de  faire  entrer 
dans  le  calcul  la   structure  de  Testomac. 

On  verra  dans  les  tables  ci-après  combien  celte 
longueur  varie.  Elle  est  cependant  en  rapport ,' 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  avec  le  genre  de 
nourriture.  On  la  trouve ,  en  général ,  beaucoup 
plus  grande  dans  les  animaux  qui  se  nourrissent 
de  substances  végétales,  que  dans  les  carnassiers. 
Dans  ceux  qui  sont  omnivofes  ,  elle  tient  une 
sorle  de  milieu, 

Cefte  longueur  est  généralement  plus  grande 
dans  les  mammifères  que  dans  les  autres  classes  j* 
et  elle  diminue  successivement ,  toujours  relative- 
ment k  celle  du  corps  >  dans  les  oiseaux^  les  reptiles 
et  les  poissons.  Dans  plusieurs  de  ces  derniers  , 
le  canal  intestinale  et  même  tout  la  canal  alimen- 
taire ,  est  plus  court  que  le  corps  ,  ce  qui  n^a 
jamais  lieu  dans  les  trois  premières  classes  (i). 

(x)  U  faut  remarquer  à  la  mérité  ,  Que  ,  dans  nos  lAblesy»' 


441 


Dans  l'homme 
ntestins 


XXP  Leçon.  Intestins. 

la  proporfion  de  la  longueor 


des  intestins  â  celle  du  corps,  est  de  six  ou  de 
çept  à  un. 

Cette  longueur  yarie,  dans  les  singes,  de  dnq 
à  huil ,  c'est-à-dire,  qu'elle  peut  être  de  cinq  à 
huit  fois  aussi  grande  que  celle  du   corps. 

Dans  les  makis,  les  loris  exceptés,  elle  varie 
de  quatre  à  sii  ;  et  quoique  cette  quantité  paroisse 
moindre  que  dans  les  singes,  elle  est  compensée 
par  la  plus  grande  proportion  du  cœcum  ,  qui  est 
fort  grand  dans  les  premiers.  Elle  est  encore  moin- 
dre dans  les  loris ,  dont  les  intestins  ne  sont  que 
trois  fois  aussi  longs  que  le  corps  j  mais  celui-ci 
est  extrêmement  grêle. 

Parmi  les  chéiroptères ,  le  nodule  est  celui  de 
tous  les  mammifères  dont  le  canal  intestinal  €$t 
le  plus  court;  il  ne  surpasse  qu'une  fois  la  lon- 
gueur du  corpSp 

Celui  de  la  roussette ,  au  contraire,  qui  se  nourrit 
de  végétaux  y  est  au  moins  sept  fois  aussi  long  que 
Je  corps.  ]Vou§  avons  déjà  vu  des  diflerences  re- 
marquables dans  la  description  de  son  estomac, 
qui  dépendoient  de  la  même  circonstance.  Elles 
suppléent  au  cœcura  qui  manque  à  cet  animal. 

Dans  îa  plupart  des  plantigrades ,  celte  pro- 


nouâ  n'avons  pas  compris  la  queue  dans  les  roesures  que 
nous  avons  données  du  corps  des  reptiles ,  des  oîseâux  et 
des  mammifères ,   tandis  que  ,  les  raies  seules  exceptées  | 
.  nous  B^YOns  pu  P omettre  dans  celles  des  poisso^is. 
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portion  est  très-considérable  ;  elle  l'est  même  da- 
vantage qae  dans  les  singes^  mais  l'effet  qu'ella 
|>ourroit  produire  est  détruit  en  très-grande  partie 
par  le  manque  de  cœcuni  et  de  gros  intestins ,  la 
surface  égale  et  le  peu  de  diamètre  de  tout  le  ca- 
naL  On  sait  que  plusieurs  de  ces  animaux  peuvent 
très- bien  se  nourrir  de  substances  végétales.  C  est 
la  nourriture  habituelle  de  V ours-brun;  le  hérisson 
•*en  trouve  bien. 

Dans  les  musaraignes  j  les  intestins  ont  la  même 
brièveté  que  ceux  des  carnivores  ^  chez  lesquels 
on  trouve  réunies  toutes  les  circonstances  qui  dimi- 
nuent le  séjour  des  matières  alimentaires  ,  le  peu 
de  longueur  du  canal  intestinal,  qui  varie  de  trois 
a  cinq,  le  défaut  de  cœcum  dans  quelques* uns ^ 
de  valvules^  d'inégalités  dans  les  parois  intérieures , 
et  le  peu  de  diamètre.  Dans  V/iyène  et  dans  les 
phalangers ,  la  proportion  des  intestins  augmente 
beaucoup. 

Cette  proportion  est  généralement  très -grande 
dans  les  rongeurs  ,  qui  joignent  h  cela  un  cœcum 
irès  -  considérable  dont  la  cavité  est  fort  inégale. 
Dans  le  genre  des  rais  cependant ,  elle  ne  surpasse 
pas,  pour  la  plupart  ^  celle  qu'on  observe  dans  les 
singes  5  aussi  plusieurs  espèces  de  ce  genre  se 
nourrissent  -  elles  volontiers  de  substances  ani- 
males. 

Dans  les  édentés^  dont  la  nourriture  est  tantôt 
végétale , tantôt  animale,  la  longueur  du  canal  intes- 
tinal est  généralement  petite.    Ccîfc   brièveté  est 
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remarquable  dans  les  iardi grades ,  qui  nianrjueti 
de  cœcum  et  vivent,  malgré  cela  ^  de  végétaux. 
Sans  doute  que  plusieors  des  circonstances  physiques 
qui  nous  ont  paru,  dans  les  antres  animaux,  être 
nécessaires  à  la  digestion  des  substances  végétales, 
sont  compensées  chez  eux  par  des  circonstances 
chimiques,  qui  donnent  aux  sucs  digestifs  une  plua 
grande  activité.  Ils  ont  d*ailleyr8  un  estomac  com- 
pliqué^ qui  doit  suppléer,  en  très-grande  partie, 
au  peu  de  longueur  du  canal  intestinal,  et  au 
manque  de  cœcum.  hes  fourmiliers ,  au  contraire, 
dont  les  intestins  sont  aussi  longs,  ou  quelquefob 
beaucoup  plus  (  car  ceux  de  Véchidna  égalent  sept 
fois  la  longueur  du  corps  ) ,  n'ont  qu'un  estomac 
à  cavité  simple ,  et  les  alîmens  n*y  parviennent 
pas  tout  mâchés  ,  puisqu'ils  n*ont  pas  de  dents. 
L.e  canal  intestinal  est  également  court  dans  les 
tatous ,  îl  excède  à  peine  cinq  fois  la  longueur 
du  corps  :  ce  peu  d'étendue  n'est  pas  compensé 
par  la  complication  des  cavités  stomacales}  aussi 
est  -  il  probable  ,  comme  le  pense  d'Azara  ^  qu'ils 
se  nourrissent  de  substances  animales. 

Dans  Yélepîiant ,  ce  canal  n'est  que  sept  fois 
aussi  long  que  le  corps ,  mais  îl  a  un  très-grand 
diamètre. 

Dans  V hippopotame ,  il  excède  de  plus  de  neuf 
fois  la  longueur  du  corps. 

Dans  le  dam.an ,  il  n'est  guère  moins  long. 

Dans  le  verrat^  il  excède  de  beaucoup  la  lon- 
gueur proportionnelle  qu^il  a  dans  le  sanglier.  On 
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peut  voir,  dans  les  tables,  une  différence  analogue 
entre  le  chai  sauvage  et  le  chat  domeaîique  y 
.dont  le  dernier  a ,  à  la  vcrilé  ,  des  intestins  d'un 
plus  pelit  diamètre.  Cette  différence  est  inverse 
entre  le  lapin  sauifage  et  le  lapin  domestic/ue  ^ 
c'est-à-dire,  que  le  canal  intestinal  est  proportion- 
nellement plus  court  dans  le  dernier  que  dans  le 
,preuiier.  Son  étendue  en  longueur  excède  dans 
Je  cochon  de  Siam  celle  de  plusieurs  ruminans* 
Jjes  animaux  de  cet  ordre  sont  généralement  ceux 
de  tous  les  mammifères,  chez  lesquels  le  canal 
intestinal  est  le  plus  long ,  eî ,  parmi  eux ,  c*est 
dans  le  bélier  qu'il  a  offert  la  plus  grande  lon- 
gueur ;  il  excède,  dans  cet  animal,  vingt-sept  fois 
la  longueur  du  corps.  Celui  du  bfjfie  est  remar-* 
quable  en  ce  qu'il  est  beaucoup  plus  court  que 
celui  du  taureau* 

Cette  grande  étendue  du  canal  intestinal ,  dans 
les  ruminatis  ^  doit  suppléer  au  défaut  de  bour- 
80ulIIure  dans  les  gro^s  intestins  et  au  peu  de  vo- 
lume du  cœcum.  Elle  est  beaucoup  moindre  dans 
les  solipèdes^  dont  les  gros  intestins  sont  énormes 
et  boursoufflés  ,  et  qui  ont  d'ailleurs  un  énorme 
coecum.  Elle  diminue  successivement  de  dix  à  huit 
dans  le  vhepal^  Varie  et  le  zèbre. 

Parmi  les  mammifères  amphibies ,  le  phoque 
l'a  vingt-huit  fois  aussi  long  que  le  corps,  tandis 
qu^il  est  à  peine  six  fois  aussi  long  dans  le  la^ 
mantin  austral  {trichecus  manatus  aasiralis )^ 
^ui    pas^e    pouiT    &9   nourrir    de    végétaux.    Ce 
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dernier  a  un  estomac  à  cavité  comxjHquée ,  tandît 
que  celui  du  premier  n'a  qu'une  cavité  simple. 
Dans  les  cétacés  ^  il  y  a  un  canal  intestinal  passa- 
blement long,  réuni  à  un  estomac  ti'ès-coraplîqué. 
C'est  du  moins  ce  qui  a  lieu  dans  le  dauphin  et 
le  marsouin* 

Dans  les  oiseaux^  le  canal  intestinal  est  géné- 
ralement très-court  et  semblable  en  cela ,  comme 
pour  son  diamètre ,  petit,  et  à  peu  près  égal  par- 
tout ,  à  celui  des  maniniifères  carnassiers  :  sa  lon- 
gueur varie  de  deux  à  cinq  dans  la  plupart.  Les 
gallinacés  et  ceux  de  Tordre  des  passereaux ,  qui 
se  nourrissent  exclusivement  de  grain ,  Font  ordi- 
nairement plus  grand  que  ceux  qui  se  nourrissent 
^de  matières  animales;  lorsque  cela  n'a  pas  lieu, 
comme  dans  le  casour^  il  a  des  élranglemens  qm 
le  partagent  en  plusieurs  poches ,  et  conipemeût 
ainsi  sa  grande  brièveté.  Plusieurs  oiseaux  qui  ne 
se  nourrissent  que  de  poissons,  l'ont  aussi  long  pro- 
portionnellement que  ceux  qui  ne  se  nourrissent  que 
de  grains.  Cetle  proportion  n'est  guères  moindre 
dans  les  oiseaux  qui  peuvent  vivre  à  la  fois  de 
matières  animales  et  de  substances  végétales. 

Dans  les  reptiles  ^  le  canal  intestinal  est  encore 
plus  court ,  proportionnellenient  au  corps  ,  que  dans 
les  oiseaux  5  très-souvent  il  est  à  peine  deux  foîa 
aussi  long  que  celui-cd.  Mais  les  têtards  oiFrent,à 
ce  sujet ,  une  différence  bien  singulière.  Le  canal 
intestinal  d'un  têtard  de  grenouille ,  est  près  de 
dix  fois  aussi  grand  que  Tespace  compris  entre 
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Fanus  et  le  bout  du  museau ,  tandis  que  dans  Ja 
grenouille ,  cet  espace  n'est  que  la  moitié  moins 
long  que  les  intestins.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autrea 
différences  impoi tantes  dans  la  strocture  du  canal 
intestinal  de  Tun  et  de  l'autre ,  que  nous  indique- 
rons dans  les  articles  suivans. 

Cet  le  brièveté  du  canal  intestinal  dans  les  rep- 
tiles,  se  rapporte  très-bien  à  leur  genre  de  nour- 
riture. €'ebt  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  les  poissons  , 
dont  la  plupart  se  nourrissent  de  proie*  Tous  ceux- 
ci  ont  un  canal  intestinal  fort  court,  et  organisé 
de  manière  à  accélérer  la  niarL^lie  des  inatières  qu'il 
contient.  Mais  dans  le  peu  de  poissons  qui  peuvent 
vivre  de  végétaux  ,  la  portion  de  ce  canal  augmente 
beaucoup  :  elle  est ,  par  exeraple ,  près  de  six  fois 
aussi  longue  que  le  corps  dans  quelques  chœtodons. 
Il  est  loin  d'atteindre  à  celte  proportion  dans  quel- 
ques cyprins ,  quoique  dans  certaines  espèces  il  soit 
dix  à  douze  fois  aussi  long  que  le  corps  fi);  mais 
d'autres  circonstances ,  comme  nous  le  Terrons  ^ 
suppléent  à  sa  longueur. 

(i)  Suîvunt  Gueidenstaedt  ,  le  canal  intestinal  est  dix 
à  douze  fois  aussi  long  que  le  corps  dans  le  cyprinuS'Capctta  ^ 
€t  seulement  une  foi^  aiasiiiQng  dans  U  Gypnnus''mu^sB* 
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TABLE  des   ionga^ars    du   canal  irUeslim 
les  mammi/2res* 
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Sajou  •   • 

Palas  .  . 
CaUkridia 

Macaque. 

Mandril  , 

Mococo  . 
Mongoua, 
Vari.  .  , 
LorJ9  ,  , 
Tarsier*  . 
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yTA  BLE  des  longueurs   du  canal  intestinal  di 

les  poissons* 


N  o  ic  s 


LONGUEtTH 

no   CÛKFS 

d«pui«  le  bout 
(tu  irvu««iu 

non  compru 


LONGUEUR 
du 

CAKAL 

intattinal 

depuù 

le  pjlore 

â  la  Tilrule 


LONGtTECK 
du 


Croiiatetuai 


TOTAL 

de 

Li  LowGuverii 

du  cmnal 

întectiaiLl. 


RAfPOar 
d* 

LA  U>l(»tt1 
do  eonpi 
arec  «fi» 

dUEUHl 


Lamproyon  , 

Raie.  .  ,   .   , 

Squale.   ,   ,   . 

Esturgeon,    . 

Pi>l  yodon  feuille, 

Ba  liste.   .... 

Téïraodon  mola. 

Tétraodon  ob  - 
long 

Mnr«na  helena.. 

Anguille  .  ,   ,   . 

Merlan 

Cottusi&sidîator. 

Pleur*inecie  (li- 
mande) .   ,    . 


0,148 

o,3oo{b) 

2,769 

3»373 

0,1 3o 

l|00O 

0,140 


o,35i 


0,720 
0,390 
o,36o 


0,579 


0,189  (d) 


0,060 


o,c8o  (a) 

o,ao9 

0,540 

1|200 

0|0a4 

0,370 
a.57a 

0,090 
o,a3o 
o,a54 
o,a4o 
0,339 


;4,«;i 

;  i:f 

>  ifSa 

:  t,t;i 
;     I  ;  I 

3t^ 


(a)  Mesure  du  canal  alimentaire  depuis  rarrièrc-bouche  jusqu^à  Taimi. 

(b)  Ixragueur  mesurée  depuis  le  bord  de  la  mâchoire  inférieure  jusq»"* 
l^anuB. 

(c)  Longticur  priae  depuis  le  boat  dumnseani  non  compris  la  feuille. 

(d)  Longueur  mesurée  depuis  la  fin  de  Ja  valvule  spirale  (usqu^a  TasiS. 
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ARTICLE    IL 


Proportion  de  la  longueur  du  canal  inieiUml 
à  sa  circonférence* 

Notre  but  n'est  pas  de  comparer  en  détail  ,.dan5 
cet  article,  la  circonférence  ou  \%  diamètre  dê«în. 
festins  avec  leur  longueur.  Nous  nous  bornerofli 
à  citer  quelques  exemples  pris  dans  les  mammi- 
fères, lîour  prouver  Fassertion  avancée,  dans  l'ar- 
ticle précédent,  que ,  lorsque  la  longueur  du  canal 
intesUnal  s'écarte  beaucoup  dans  un  anima]  décrite 
observée  dans  les  animaux  voisins ,  dont  le  genre 
de  vie  est  à  peu  près  le  même  ,  le  diamètre  deee 
même  canal  augmente  ou  diminue  souvent  d'une 
manière  inverse  ^  et  détruit ,  en  partie  ,  reffet  d*une 
ï^emblable  diminution  ou  augmentation  dans  la  lon- 
gueur ;  sinon  le  genre  de  vie  de  l'animal  en  tA 
uiodifié. 

Dans  les  animaux  dont  le  canal  intestinal  peut 
être  divisé  en  gros  et  petits  intestins,  son  dîamcbe 
diffère  beaucoup  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  di- 
visions. 

Dans  le  gihbon^  la  longueur  des  intestins  grclfS 
est  à  leur  circonféreme  :  :  .ii  ;  i  j  celle  du  Cflc^ 
cum  :  :  1  :  4,  et  celle  du  rectum  et  du  colon  tb^ 
nis  :  :  5  :  1. 

Dans  le  coatta ,  la  même  proportion  pour  lei 
înlettins grêles  est  :  !  46  :  i ,  pour  le  cœcum  :  :  4  iS 


Art.  il  Circonférence  proportionnelle.  46 1 
pour  le  colon  et  le  rectum  :  :  5  :  i.  Dans  lepatas  d 
bandeau  noir^  la  longueur  des  intestins  grêles  esta 
leur  circonférence  :  :  4o  :  i  ;  celle  du  cœcuin  :  :  5: 6, 
et  celle  du  colon  et  du  rectum  pris  ensemble  :  :  1 1  :  i. 
Dans  le  mandrill  ces  difFérentes  proportions  sont 
;  :  6i  :  î ,  :  :  i8  :  5,  :  :  8 :  1- 

On  voit ,  dans  ces  quatre  exemples ,  que  c'est 
le  mandril  qui  a  les  plus  petits  intestins  grêles,  et 
le  gibbon  les  plus  gros^  et  que  ceux  du  coaïtaet 
du  patas  ont  une  grosseur  moyenne  entre  les 
intestins  des  deux  premiers.  Cette  remarque  ser* 
vira  à  empêcher  les  rapprochemens  que  Ton  pour- 
roîl  faire,  en  ne  considérant  que  la  longueur  re- 
lative du  canal  intestinal  de  ceux-ci. 

Les  gros  intestins  ,  le  cœcum  excepté,  ont  aussi 
un  plus  grand  diamètre  dans  le  gibbon  et  le 
coaïta;  mais  ce  diamètre  est  moindre  dans  le 
patas  que  dans  le  mandrîL 

Dans  le  maki  mococo  ,  la  longueur  des  intes- 
tins grêles  est  à  leur  circonférence  :  :  4t  :  i;  celle 
du  cœcum  :  :  i2  :  i  (  ce  qui  suppose  cet  intestin  très- 
gfos ,  car  il  est  fort  long  ) ,  et  celle  enfin  du  rec^ 
tiim  et  du  colon  :  :  i  :  i , 

Dans  la  noctule^  dont  le  canal  intestinal  est  fort 
court ,  sa  circonférence  est  à  sa  longueur  :  :  i  :  28  j 
ce  qui  indique  une  proportion  assez  grande  dansp 
la  première  dimension.  Dans  Yours  brun^  le  même 
rapport  est  :  :  1  :  37.  Dans  le  hérisson  :  ;  1  ;  58, 
dans  le  blaireau  :  :  1  :  80,  dans  le  raton  ;  :  i  :  78 , 
dans  la  taupe  :  :  1  ;  8a;  dans  la  musaraigne  d'eau 
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:  :  1  :  ig.  On  voit  par-là  ,  que,  dans  ce  dernier  ani- 
îiial  j  le  diamètre  proportionnel  du  canal  intestinal 
eiit  beaucoup  plûs  grand ,  que  dans  les  autres  plan* 
tigrades ,  et  compense  ainsi  Textrême  briévelé  de 
ce  canal ,  toujours  comparée  aux  animaux  de  la 
même  famille.  Par  conlre ,  ce  diamètre  est  très- 
petit  dans  la  taupe,  relativement  à  la  longueur 
des  intestins, qui  est  très- grande.  Mais  dans  Voun 
brun  y  la  longueur  et  le  diamètre  semblent  contri- 
buer à  la  fois  à  rendre  cet  animal  frugivore. 

Dans  les  carnivores  ^  le  canal  intestinal  a  ordi- 
nairement un  ti  és-pelit  diamètre  j  la  circonférence 
est  à  la  longueur  des  intestins  :  :  i  :64,  dans  la 
loutre  :  :  1  :  66  ,  dans  la  fouine  :  ;  i  25  ,  dans  la 
belette  y  éouX  le  canal  intestinal  est  plus  court  rela* 
tivement  au  corps  ^  que  dans  les  deux  premiers. 

Dans  le  lion ,  où  Ton  retrouve  les  intestins'divi- 
ses  en  gros  et  petits  ,  la  longueur  des  derniers  est 
à  leur  circonférence  :  :  8o  :  i  ;  celle  du  cœcuui  :  :  5  :6î 
celle  du  colon  et  du  rectum  :  :  7  ;  i .  Dans  le  loup , 
ces  proportions  sont  :  :  65  :  1 ,  pour  les  intestine 
grêles  :  :  26  :  1  j  pour  le  cœcura  et  pour  le  rectum 
et  le  colon  :  :  7  :  r.  Mais  dans  Vhyène^  dont  le  canal 
intestinal  a  une  longueur  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celle  des  autres  carnassiers  digitigrades ^ 
la  circonférence  des  intestins  grêles  est  très- petite;, 
elle  est  à  leur  longueur  ;  :  1 :  110  j  celle  du  cœcum 
:  :  4  :  g ,  et  celle  du  colon  et  du  rectum  pris  en- 
semble :  :  1  :  6, 
Dans  le  sariguej  ces  rapports  sont  ;  ;  1 :  29,  :  :  6 :  5| 
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::  i:3,6j  aussi  ses  iotestios  soaMls  très-courts, 
relativement  au  corps* 

Dans  les  rongeurs ,  les  intestins  sont  ordinaire- 
ment très -longs,  comme  nous  l'avons  déjà  \a, 
mais  leur  grosseur  proportion oelle  n'est  pas  consi- 
dérable, à  rexception  de  celle  du  cœcum.  Dans 
Vécureuil,  on  trouve  pour  cet  intestin  la  même 
proportion  que  dans  le  maki  mococOj  c'est-à-dire, 
que  sa  longueur  est  à  sa  circonféience  :  :  a  :  i.  Dans 
les  intestins  grêles  ,  ces  quantités  sont  :  :  lâS  :  i  ; 
et  dans  les  gros  ,  non  compris  le  cœcum  ;  :  20  :  i. 

Dans  le polatouche^  ces  rapports  sont,  pour  le 
cœcum  :  :  1  :  1 ,  pour  les  inleslins  grêles  ;  ;  ôo  :  1 , 
pour  le  colon  et  le  rectum  :  :  12  :  1.  Si  Ton  fait 
attention  à  la  longueur  des  intestins  de  Yécureuit 
et  du polatouchê  ,  comparée  à  celle  du  corps,  on 
verra  que ,  dans  ce  dernier ,  si  la  longueur  est 
moindre,  le  diamètre  relatif  est  plus  giand* 

Dans  le  cochon  d'Inde ^  ces  mêmes  rapport» 
sont  :  :8  :  5,5,:  :  85  :  1,  :  ;  56  : 1. Dans  le  rat  ;  :3:4, 
:  :  61  :  1 ,  :  :  i5j5  :  1,  On  voit  que  dans  ce  dernier, 
le  diamètre  des  intestins  n'a  pas  diminué  en  pro- 
portion de  sa  longueur ,  comparée  à  celle  des  autres 
rongeurs  qui  est  beaucoup  plu"î  considérable.  Aussi 
le  naturel  de  cet  animal  différe-t-il  de  celui  de» 
autres  rongeurs  ;  il  peut  très  -  bien  se  nourrir  do 
c^bair,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  l'article 
précédent. 

Dans  les  loirs ^  la  circonférence  du  canal  intes- 
lioiil  ^  est  à  sa  longueur^  pour  le  loir  proprement 
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du  :  :  1  :  80,  pour  le  lé  rot  :  :  1  :  25,  pour  le  mu$' 
Cardin  :  ;  t  :  6S  3  ce  qui  indique  un  plus  grand  dia- 
mètre dans  le  lérot  que  dans  les  deux  autres* 

Dans  \ii  fourmilier  la  même  proportion,  pour  les 
inleiïtins  grêles,  est  :  :  1  :  26;  pour  les  gros  :  :  i  :  2. 

Dans  le  tatou  d  neuf  bandes  :  :  1 :  18 ,  :  :  1 : 7« 

Dans  Véléphanty  dont  le  canal  intestUial  n*a  pas 
la  longueur  relative  de  la  plupart  des  autres  h^- 
bivores,  celle  proportion  indique  un  très -grand 
diamètre;  elle  est,  pour  les  intestins  grêles  :  :  1 :  18, 
pour  le  cœcura  ;  :  5  :  1 ,  pour  le  colon  et  le  rectum 
^  :  :  1 :  4, 

Dans  le  sanglier  y  ces  rapports  sont  :  :  x  :76, 
:  :  1  :  1  ,  :  :  I  :  z6.  Ils  sont  beaucoup  plus  éloignés 
dans  le  taureau,  dont  la  longueur  des  intestins 
grêles  est  à  leur  circonférence  :  :  271  :  1,  celle  da 
cœcum  :  :  6 :  1,  et  celle  du  rectum  et  du  colon  :  :  5i  :!• 
Dans  le  è^//?^,  au  contraire,  dont  la  longueur  relative 
du  canal  intestinal  est  moindre,  on  trouve  ces  rap- 
ports :  :  186  : 1 ,  :  :  1  ;  1 ,  :  :  4o  :  1. 

Us  sont,  dans  le  cheval  y  dont  le  canal  intestioal 
est  court ,  comparé  à  celui  de  la  plupart  des  runw- 
Dans,  ::ii2:i,::2:  3,::i4:i<  Ces  rapports  in- 
diquent que  la  proportion  du  diamètre  des  gros 
intestins  est  beaucoup  augmentée^  celle  des  inteâ- 
lîns  grêles  Test  également  un  peu. 


ARTICLE  m. 
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ARTICLE    III. 

Division  des  intestins  en  gros  et  petits  et  en 
appendices  j  et  proportion  des  petits  intestins 
aux  gros, 

1.  Division  des  intestins  en  gros  et  petits 
et  en  appendices. 

Dans  la  plupart  des  animaux  vertébrés,  le  canal 
intestinal  peut  êlre  divisé  en  deux  portions  bien 
distinctes.  L^une ,  ordinaîrement  plus  longue  ^  d'un 
calibre  plus  petit,  à  surface  interne,  très-souvent 
veloutée  ,  commence  au  pylore,  et  se  termine  à  la 
seconde  ^  celle-ci ,  plus  grosse  et  plu»  courte,  à  sur- 
face interne  ,  très-rarement  veloutée ,  à  parois  très- 
souvent  plus  fortes  et  plus  épaisses ,  aboutit  à 
l'anus* 

A.  Dans  les  mammifères* 

Dans  les  mammifères  où  cette  disûnction  peut 
avoir  lieu ,  la  séparation  des  deux  portions  est  in- 
diquée par  un  ou  plusieurs  appendices ,  qui  portent 
le  nom  de  cœcum  lorsqu'ils  sont  gros  et  larges ,  ou 
d^appendices  vermiformes  lorsqu'ils  sont  longs  et 
grêles.  U homme,  les  orangs  et  le  phascolonie  sont 
les  seuls  qui  aient  à  la  fois  un  cœcum  et  un  appendice 
vermiforme  bien  distincts,  Daqs  Véchidaa,  il  n^y 
a  qu^un  appendice  vermiforme.  Mais  dans  les  autres 
genres  de  k  famille  des  singes  et  dans  les  malis; 
5  Gg 
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dans  les  galéopiihèques ^  parmi  les  chéiroptères; 
dans  les  ma/ï^o«5/e.s,  parmi  \es plantigrades  ;  dans 
les  carnassiers  digitigrades^  les  maries  exceptées  j 
dans  les  pédimanes  ^  dans  les  rongeurs  ^  les  loin 
exceptés  ;  dans  Voiyciérope ,  parmi  les  édentésî 
dans  le»  pachydermes^  le  daman  excepté  ,  où  U 
y  a,  outre  lecœcuin  ordinaire,  deux  appendicesco- 
niques  au  commencement  du  reclum;  dans  les  n<- 
minans^les  solipedes^les mammifères  amphibies^ 
il  n*y  a  qu'un  cœcum  sans  appendice  vermiforme» 
On  en  compte  deux  très-petits  dans  les  Jourmi lien 
proprement  dits*  Il  n'y  en  a  pas ,  non  plus  que 
d^appendice  vermiforme,  dans  les  autres  édeniésy 
tels  que  les  fourmiliers  écailleux  et  les  tatous. 
On  n'en  trouve  pas  dans  les  tardigrades  ;  les 
chauue-souris  y  parmi  les  chéiroptères  ;  \e^  plan^ 
iigrades  ^  à  ^exception  des  mangoustes  ;  les  mar- 
tes ^  parmi  les  carnivores;  les  loirs ,  parmi  le» 
rongeurs  y^  et  les  cétacés  en  manquent  également. 
Mais  la  présence  d^m  cœcum  ,  ou  d'un  appendice 
yermiforme,  n'est  pas  nécessaire  pour  pouvoir  re- 
coonoître  deux  portions  distinctes  dans  le  canal 
înlestinaK  Les  caractères  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut  peuvent  dcja  les  distinguer.  Il  en  est 
encore  un  aussi  général  ;  c'est  un  rebord  circulaire 
plus  ou  moins  large  qui  entoure ,  en  partie  ou  en 
totalité ,  l'orifice  de  l'intestin  grêle  dans  le  gros. 
Ainsi  ^  dans  les  paresseux  ^  il  n^  a  que  la  diffé- 
rence de  diamètre  et  un  léger  repli  en  forme  de 
yalvulo  ^  qui  indiquent  les  limites  et  Isk  différence 


Art.  III.  Dwision  des  intestins,        ifî'Jr 

du  gros  et  du  petit  intestin •  Il  en  est  à  peu  près 
de  même  dana  les  tatous. 

Dans  tous  les  autres  mammifères  qui  mahquent 
de  cœcuinj  le  canal  intestinal  est  tout  d'une  venue, 
conservant  par-tout  un  diamètre  à  peu  près  égal, 
diminuant  même  un  peu  quelquefois ,  en  allant 
vers  Fanus.  La  division  de  ce  canal  en  gros  et 
petit  intestin,  n'est  donc  plus  marquée  chez  euxj 
cependant  la  dernière  portion  de  Fintestin ,  qui  suit 
les  vertèbres  sacrées  et  se  termine  à  Tanos ,  con- 
serve toujours  des  caractères  qui  la  distinguent  du 
•reRte*  :  la  plus  grande  épaisseur  des  membranes 
înlerne  et  musculeuse,  le  défaut  de  velouté  dans 
la  première,  nne  couche  extérieure  très-forte  de 
filïres  longitudinales  dans  la  seconde* 

Dans  tous  les  mammifères  qui  n'ont  qu'un  cœ- 
cura  ,  celui-ci  ne  semble  qu'un  prolongement  du 
gros  intestin  ,  que  le  grêle  laisse  en  deçà  de  son 
insertion  dans  ce  dernier.  Ce  prolongement  varie 
beaucoup  pour  la  grosseur,  la  forme  et  la  struc- 
ture; mais  on  peut  dire  que  pour  celle-ci,  elle  est 
ordinairement  la  même  que  celle  de  la  partie  du 
gros  intestin  avec  laquelle  le  cœcum  se  continue. 
Quelquefois  ce  n'est  que  dans  un  très-courl  espace 
que  le  gros  intestin  conserve  la  même  structure  et  la 
même  dilatation  que  le  cœcum,  comme  dans  les^a- 
léopithèques  ,  le  phalanger  brun  ,  la  plupart  des 
rongeurs  et  les  ruminans,-  d'autres  fois,  c'est  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue  ,  comme  dans  tous 
les  autres  moxiuïiifères  où  H  cotcum  existe.   Cet 
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testin  est  fort  grand  et  généralement  boursoufflé  par 
des  bandes  tendineuses ,  dans  les  animaux  qui  8t 
nourrissent  de  substances  végétales,  et  même  dans 
ceux  qui  sont  oranivores,  tels  que  les  singes  ^  les 
TnakiSf  etc.  j  cependant  celte  loi  souffre  des  excep- 
tions. Tia^xis  les  ruminans y  dont  l'estomac  est  très- 
compliqué  ,  le  cœcum  est  médiocre  et  sans  bour- 
soufflure  ;  il  en  manque  également  dans  les  rats  pro- 
prement dits.  Il  est  petit  et  sans  boursoutllure  dans 
le  kanguroo-rat  et  le  phascolome  ;  au  contraire , 
il  est  très-grand  et  boursoufflé  dans  les  galéopU 
thèques  et  le  phalanger  bruu^  qui  passent  pour  9e 
nourrir  en  grande  partie  de  matières  animales. 

Dans  les  autres  animaux  qui  vivent  de  chair,  le 
cœcum  est  toujours  Irès-petit ,  à  cavité  unie ,  sans 
boursoufflure.  Ces  caractères  sont  communs  aux 
gros  intestins  :  ceux-ci  ont  généralement,  dans  le§ 
animaux  carnassiers  ,  une  cavité  égale ,  comme  les 
intestins'  grêles  ,  et  il  n'y  a  guéres  de  différence 
entre  eux  ,  que  le  plus  grand  diamètre  des 
gros.  La  même  cavité  est  au  contraire  très-iné- 
gale dans  les  animaux  qui  vivent  de  végétaux.  Elle 
est  généralement  divisée ,  dans  une  partie  ,  ou  dans 
la  presque-totalité  de  sa  longueur,  en  un  grand 
nombre  de  petites  cellules,  par  des  bandes  len- 
dineuses  qui  plissent  et  boursoufflent  ses  parois, et 
son  diamètre  e^t  plus  grand  proportionnellement  a 
celui  des  petits  intestins ,  que  dans  les  carnassiers. 
Il  faut  encore  excepter  ici  le  phascolome  ^  dont  la 
partie  de  l'intestiû  au  dçça  du  cœcum  ,  est  presque 
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aussi  dilatée  que  celle  au-delà  j  le  kanguroo  ,  où. 
les  mêmes  différences  ne  sont  pas  plus  marquées, 
et  tous  les  riiminans  dont  le  colon  et  le  rectum 
ont  un  diamètre  uniforme,  et  à  peu  près  de  même 
grandeur  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  éten- 
due»  Dans  les  rongeurs ,  ces  différences  n'ont  lieu 
que  dans  le  commencement  du  gros  irttestim 

R  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  généralement  deux  cœcums  qui 
é'insèrent  de  chaque  côté  du  canal  intestinal ,  à  peu 
de  dislance  de  Fanus,  Dans  \e^  oiseaux  omnivores 
et  dans  lesgranit/ores ,  ils  sont  généralement  longs 
et  d'un  assez  grand  diamètre  :  ils  manquent  dans 
la  plupart  des  oiseaux  de  proie  diurnes ,  ou  ils  y 
sont  réduits  à  très-peu  de  chose.  Le  picpert^  parmi 
les  grimpeurs  ^  Y  alouette ,  parmi  les  passereaux  ; 
le  connorafî  ^parini  les  palmipèdes  ,  en  manquent 
également;  il  n*y  en  a  qu'un  très-pelit  dans  le 
héron,  le  butnr^  le  grèbe,  II  y  en  a  deux  très-grêles 
dans  le  casoar;  ils  sont  gros  et  courts  dans  le» 
harles,  les  plongeurs  ,  etc.  Les  oiseaux  de  proie 
\      nocturnes  en  ont  deux  fort  grands. 
1          Dans  tous  les  oiseaux  ,  la  courte  portion  qui  est 
I      entre  Finsertion  des  cœcums  et  le  cloaque ,  est  un 
\      peu  plus  grosse  que  celle  qui  est  entre  celte  in- 
sertion et  le  pylore*   Ce  caractère  indique  donc 
aussi  dans  cette  classe ,  la  division  du  canal  intes- 
tinal en  gros   et  petit  intestin  ;   il  est  même  en* 
t  marqué  lorsque  les  cœcums  n'existent  pas* 
Gg5 
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C.  Dans  les  reptiles. 

Le  caHal  intestinal  des  reptiles  n'a  générale- 
ment point  d'appendice  qui  marque  la  division  en 
gros  et  petit  intestin;  mais  celle-ci  n'en  existe  pas 
moins  dans  la  plupart.  Tous  les  chéloniens ,  la 
plus  grande  partie  des  sauriens ,  les  ophidiens , 
les  batraciens^  à  l'exception  du  syren  lacertina^ 
ont  un  intestin  long  et  grêle  ,  qui  s'insère  à  l'ex- 
trémité d'un  intestin  gros  et  court,  et  se  prolonge 
ordinairement  dans  la  cavité ,  pour  y  former  un 
rebord  circulaire,  en  forme  de  valvule.  Les  pa- 
rois du  gros  intestin  sont  presque  toujours  plus 
fortes,  plus  épaisies  que  celles  du  grêle.  Ses  mem* 
branes  en  diffèrent  d'ailleurs,  la  musculeuse  par 
ses  fibres  longitudinales ,  et  Tinterne  par  des  plis, 
ou  généralement  par  une  apparence  différente. 

U iguane  est  le  seul  des  animaux  de  cette  classe 
où  nous  ayons  observé  un  véritable  coecom. 


D.  Dans  les  poissons. 


i 


La  distinction  du  canal  intestinal  en  gros  et 
petit  intestin  est  bien  moins  générale  que  dans  les 
reptiles.  Quelquefois  la  différence  de  grosseur  est 
inverse,  c'est-à-dire  que  la  portion  qui  se  termine 
à  l'anus,  distincte  de  celle  qui  la  précède,  par 
d'autres  caractères,  a  on  diamètre  plus  petit, 
quelquefois  même  des  parois  plus  minces  que 
celle  qui  la  précède*  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les 
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raies j  les  squales  y  Vesiurgeon^  et  même  le  bichir^ 
parmi   ceux  dont  la  première  poilîoo   du   canal 
inlchtinal  a  une  valvule  spirale  j  dans  les  syngna* 
tes  y  les  coffres  y  les  batistes  ,  parmi  les  poissons 
qui  ont  cette  première  partie  scparée  de  la  seconde 
par  une  valvule  drculaire.  D'autres  fois  le  dia- 
mètre des  deux  portions  n'est  pas  différent.  Seule- 
ment elles  n'ont  pas  toutà-fait  la  même  structure^ 
Leur  membrane  interne  n*a  pas  le  même  aspect. 
La    musculeuse  présente  des   libres   qui  ont  une 
autre  direction  dans  le  gros  intestin  que  dans  le 
petit ,  et  ces  différences  sont  confirmées  le  plus 
souvent  par  la  présence  d'une  valvule  circulaire , 
qui  sépare  les  deux  cavités,  et  quelquefoia  par 
un  étranglement  plus  ou  moins  apparent.    Ainsi 
dans  les  tétrodons ,  les  diodons  y  parmi  les  bran- 
chiostèges  *,  le  ioup  (  auarrichas  lupus  ) ,  parmi  les 
apodes;  les  scorpènëa^  les  zées ,  parmi  les  thora- 
chiques;  le  gros  yeux  (anableps  4-opkthalmus) , 
les    harengs^  les    saumons^  le   brochet^  parmi 
les  abdominaux  y  la  dernière  portion  du  canal  in- 
testinal ,    séparée   de  la  première   par  on  repli 
ou  un  bourrelet  circulaire  ,  n'est  pas  plus  grosse 
que  celle-ci.    Enfin   la   seconde   partie   du   canal 
intestinal  est  réellement  plus  dilatée  que  la  pre- 
mière dam  les  silures^  plusieurs  labres  et  spares , 
le  theuiis  hepaius^  les  chœtodons ,  les  perches, 
les  aciènes,  les  scombres ,  -çXusïexiTs  pleuronectes 
(  tels  que  la  plie ,  la  sole ,  le  turbot  et  la  limande  ) , 
les  trigles,  les  echeneis,  plusieurs  chabots^  leâ 
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gades  j  plusieurs  murènes  (  le  congre  entre  autres  ) , 
le  lump.  Mais  dans  la  limande  ^  parmi  les  pleii" 
ronéotes  y  le  theutis  hepaius  ^  plusieurs  labres  et 
sparea^  la  cavité  des  deux  intestins  n^est  pas  sé- 
.  parée  par  une  valvule. 

Dans  les  lamproies  ^  la  baudroie  ^  le  rat  (ura^ 

\noscopus  scaber) y\epleuronecte  rayé,  lepicaud, 

[Je  sogo  {hùlûcentrus  sogo)  y  les  carpes  y  les  mor^ 

^^wnyres^  les  mugiîes^  on  ne  peut  élablir  la  distîno 

tioïi  du  canal  intestinal  en  gros  et  peïit  intestin. 

Comme  presque  tous  les  reptiles ,  les  poissons 

[liront  point  d*appendice  à  l'endroit  de  la  réunion  du 

Igros  et  du  petit  intestin.  Celui-ci  s'insère  ordinaire-    1 

ment  au  bout  du  premier ,  et  ne  laisse  pas ,  en  deçà 

de  son  orifice ^  de  cul-de-sac  assez  marqué  pour  être 

l^distingué  sous  un  nom  particulier.  En  revanche  le 

[  canal  intestinal  est  le  plus  souvent  entouré,  à  son  ori- 

[gine,  d'un  nombre  très^variable  de  cœcums  ,  tantôt 

'longs  et  grêles,  d'autres  fois  courts  et  gros ,  simples 

ou  ramifiés ,  dont  les  parois  sont  semblables  à  celles  de 

re  canaL  Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  une  idée 

[  de  leur  nombre,  et  des  poissons  où  on  les  renconlre , 

nous  réservant  d'en  parler  plus  en  détail  dans  Tar- 

ticle  suivant-  Ils  manquent  dans  les  chondroptéry* 

giens^  dans  la  plupart  des  branchiostèges {iéisc^^ 

les  syngnates j  les  coffres^  les  balisies,  les  iéiro^ 

dons  y  les  dlodons)  ^  dans  les   apodes;  dans  les 

uranoscopes   et   les   perce-pierres    (blennius), 

parmi  les  jugulaires  ;  dans  quelques  pleuronectes 

(le  rayé ^  par  exemple }i  dans  quelques  sparts 


à 
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(lë^spimfer,  par  exemple) ,  parmi  les  thorachi- 
ques  ;  dans  le  gros-yeux  (  ftnableps  ) ,  plusieurs 
brochets^  les  carpes^  les  silures ^  parmi  les  abdo- 
minaux. Mais  les  autres  poissons  de  ce  dernier 
ordre  en  sont  tous  pourvus.  On  en  compte  un 
dans  le  mugil  albuia  ;  six  dans  le  mugil  cepha- 
lur ;  un  dans  le  mormyrus  herse;  deux  dans  le 
mormyre  à  lèvre  (  mormyrus  labiatus  geojfr,  ). 
Leur  nombre  est  très-variable  dans  les  saumons» 
Il  n'y  en  a  que  six  dans  Véperlan  ;  soixante^ 
huit  dans  le  salmo  lacustris  ^  et  soixante-dix  en- 
viron dans  le  saumon  ordinaire*  Il  y  en  a  dix- huit 
dans  Vanchois  ,  vingt-quatre  dans  le  hareng  j 
quatre-vingt  dans  Valose.  On  en  compte  quatre 
dans  Vesox  sphyrœna.  Parmi  les  thorachiques  ^ 
les  spares  en  ont  ordinairement  de  trois  à  cinq. 
11  y  en  a  quatre  dans  la  sanpe  (spams  salpa); 
trois  dans  la  dorade  (sparus  aurata) ;  trois  dans 
le  sp.  sargus;  quatre  dans  le  pagre  {  sp*  pagrus); 
un  même  nombre  dans  les  sp.  mœna  et  sp,  bra- 
ma ;  cinq  dans  le  sp.  annularis.  Nous  en  avons 
vu  huit  dans  une  espèce  de  labre  indéterminée. 
Il  y  en  a  de  six  à  douze  dans  le  sogo  (holocen^ 
Irus  sogo);  quatre  dans  le  theutis  hepatus ; 
trente  dans  la  bamlomllère  en  arc  (  chœtodon 
nrcuaius) ;  cinq  dans  le  zèbre  {chœtod.  zébra); 
xin  grand  nombre  dans  la  dorée  {zeus  faber)  ; 
trois  dans  la  perça  zingal  et  dans  la  p.  Jluvia^ 
tilis ;  quatre  dans  la/j.  niloiica;  six  dans  lap,  lu^ 
eio  perça;  sept  à  huit  dans  la  sciène  noire  {aciœna 
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nigra);  cinq  dans  le  loup  (scimna  lahrax); 
dans  la  se»  cirrosa,  et  un  nombre  beaucoup  plus 
grand  dans  d^autres  espèces  de  ce  genre.  On  en 
compte  trois  dans  le  scomber  sansun  ^  vingt-cinq 
dans  le  se,  ductor;  un  très-grand  nombre  dans  le 
maquereau  (se,  scombrus) ;  douze  à  treize  dans  le 
TTiaquereau  bâtard  (  se*  trachurus  )  ^  et  deux 
divisés  en  seize  rameaux  dans  le  thon  (  se.  thyfir 
nus).  Il  y  en  a  deux  seuleiiient  dans  la  plupart 
des  pieuronectes ,  tels  que  le  turbot,  la  plie^  la 
limande  y  ]e  Jlez  ^  la  barbue  ^  le  picaud,  et  un 
seul  dans  le  Jîétan.  Dans  le  maîarmai  (  tr,  ca* 
iaphracta  }  ^  il  y  en  a  six ,  et  huit  à  dix  dans  la 
lyre  {  ir,  lyra  )  ;  six  dans  le  rémora  (  echeneiê 
rem^ora  ) ,'  vingt-six  dans  le  surmulet  (  mullus  sur- 
.muletus)  ;  six  dans  le  mullus  harbatus ;  quatre 
dans  le  scorpéne  Vhorrible  ;  neuf  dans  le  chabot 
du  Nil;  quatre  dans  le  scorpion  de  mer  (cottus 
icorpius  ), 

Parmi  les  jugulaires  ,  on  en  compte  huit  dans  la 
i^itfe  { iraehinus  draco  }  ;  huit  dans\a.mustele  (  ga- 
dus  mustela);  trente-deux  dans  la  lote  (  g.  Iota); 
trente- quatre  dans  la  ligne  [g,  molva);  quatro 
troncs  ramilles  dans  le  merlan  ;  six  troncs  rami- 
fiés dans  la  morue,-  un  seul  simple  dans  la  mer- 
luche  ;  de  nombreux  cœcums  ramifiés  dans  le  lim 
(g*  polachius).  Il  y  en  a  aussi  un  très-  grand  nom- 
bre dans  le  lump ,  parmi  les  branchiostéges  j  mais  on 
n'en  compte  que  deux  dans  la  baudroie.  Dans  le 
poljodon-feuille  |  ils  sont  réunis  à  leur  base  ^ 
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une  seule  niasse.  Dans  V esturgeon  ,  ils  ne  forment 
qu'une  masse  clans  tonte  leur  étendue  ,  parce  qu'ils 
sont  unis  ensemble  par  une  cellulosilé  serrée, 
'  On  voit ,  par  ces  exenipl«s  ,  combien  le  nombre 
de  ces  appendices  est  variable  ,  même  dans  les 
espèces  d'un  même  genre,  dont  plusieurs  en  man- 
quent quelquefois  ,  tandis  que  les  autres  en  ont 
plus  ou  moins. 

^_     IL  Proportion  des  petits  intestins  aux  grosS 

^^   Dans  les  mammifères ,  la  différence  de  longueur 

'  entre  les  gros  intestins  et  les  petits  ,  est  beaucoup 
moindre  que  dans  les  animaux  des  autres  classes  ^ 
où  cette  division  peut  avoir  lieu  j  et  parmi  eux , 
ce  sont  en  général  les  animaux  qui  se  nourrissent 
de  substances  végétales,  où  cette  différence  est  la 
plus  petite*  Elle  se  réduit  â  très-peu  de  chose  dans 
beaucoup   de   rongeurs  ;    quelquefois  même  elle 

t  est  a  Favantage  des  gros  intestins ,  comme  dans  le 
pacay  où  la  longueur  des  grêles  est  à  celle  des 
gros  ::  1  ;  1,5  5  et  dans  le  rat  d^eau  ,  où  celte 
longueur  est  :  :  i  :  i,2<  Dans  V écureuil ^  la  même 
proportion  est  ::  i,5  ;  1  ;  dans  le  polatouche , 
:  :  3  :  i  -,  dans  le  phascolome ,  :  :  1:1;  dans  le 
cochon  d^Inde  ^  ::   1,7  ;  1  j  dans  le  castor  ^  la 

l  lièvre  y  le  rai  vulgaire,  à  peu  près  de  même; 
dans  le  hamster  et  le  mulot ,  :  :  2  :  1  ;  dans  le 
surmulot  et  la  souris ,  :  :  4  :  1 ,  proportion  qui 
se  rapproche  de  celle  que  nous  allons  donner  pour 
les  animaux  omnivores.  Dans  les  pachydermes  ^ 
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Iles  ruminans  et  les  saUpèdes ,  ces  différence»  ne 

fiont  pas  encore  considérables.  Ainsi  les  inteslins 

grêles  sont  aux  gros  :  :  1,7  :  1 ,  dans  l'éléphant ^ 

:  s,s  :  I  y  dans  le  pécari  ;  :  :  3,8  ;  1 ,  dans  le 
sanglier i  ::  3  :  1  ,  dans  le  verrat;  :;  1,2  :  1, 
dans   le   chameau;  ::  3  :   ï,  dans  le   taureau; 


dans  le  bufie; 


ly  dans  le  cerf; 


::  3,4  :  1 

:  :  5  :  1 ,  dans  le  bélier;  de  même  dans  le  chepaL 
Mais ,  dans  les  carnassiers  ,  ces  différences 
sont  généralement  plus  grandes.  Ainsi  la  même 
proportion  est  dans  le  lion  et  le  jaguar^  :  :  6  :  1  j 
dans  le  fynx  ,  :  :  5,5  :  1  ;  dans  le  chien  et  le  loup , 
:  :  6  ;  1  ;  dans  Vhyène  ^  :  :  6,2  :  1  ;  dans  la  pan- 
thère et  le  sarigue ,  on  ne  l'a  trouvée  que  :  ;  4  ;  i  ; 
dans  le  ckat  domestique^  ::  5,5  :  1  j  et  dans  le 
chat  saupage  y  ::  !i,4  :  1. 

Cette  proportion  redevient  très- petite  dans  les 
makis  et  dans  plusieurs  singes.  Elle  est  :  :  a  :  1 , 


dans  le    loris  ;  :  : 

ij6  :   1 ,  dans   le   m 

ongous; 

:  :  53  :  1  ,  dans  le 
dans  le  paias  ;   :  : 
dis  qu^elle  est  :  :  5 

mococo  ;  à  peu  près  :  : 

2  :  1  j  dans  le  macag 

:  1 ,  dans  le  mandril  ;  : 

2,1  :  1, 
ue  ;  tan^ 
:  5,7:1, 

dans  le  sajou  ;  et  dans  le  gibbon ,  :  :  4  :  1  ^  rap- 
port qui  est  le  même  que  dans  l'homme ,  où  il 
est  aussi  quelquefois  :  :  S  :  i. 

Dans  les  oiseaux,  celte  différence  est  bien  plus 
grande ,  et  elle  est  à  peu  près  la  même  dans  cetix 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales ,  et  ceui 
qui  vivent  de  matières  animales.  Nous  ne  connois» 
sons  que  le  caaoar  où  le  rapport  du  gros  inte: 
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au  gréle  soit  semblable  à  celui  de  beaucoup  de 
mammifères  /  il  est  à  peu  près  :  :  1  ;  5, 

La  même  différence  est  également  très-grande 
dans  les  reptiles  el  les  poissons  ^  à  très -peu  d'ex- 
ceptions près.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  dé- 
tailler j  on  pourra  en  prendre  une  idée  en  jetant 
un  coup-d'œil  sur  les  tables  des  longueurs  du  canal 
intestinal  dans  ces  deux  classes  d'animaux, 

k 

1      Description  particulière  du  canal  intestinal 
^Êk  dans  les  diverses  espèces. 

Nous  ayons  donné,  dans  la  Leçon  XX,  une 
idée  générale  de  la  structure  du  canal  intestinal 
et  de  ses  membranes  ;  dans  celle-ci ,  nous  avons 
déjà  yu  plusieurs  parties  importantes  de  la  des- 
cription de  ce  canal.  Il  ne  nous  reste  donc  qu^à 
I  faire  connoître  plus  particulièrement  les  formes 
I  et  la  structure  qu'il  présente  dans  les  diverses 
espèces, 

A*  Dans  r homme  et  les  mammifères. 

Dans  V homme ,  le  canal  intestinal  peut  être  di- 
visé ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  en  gros  et  petit 
intestin  ;  celui  -  ci  ,  d* un  moindre  diamètre  que 
Faulre  ,  s*en  distingue  encore  par  sa  plus  grande 
longueur  et  par  une  structure  différen!e.  On  donne 
le  nom  particulier  de  duodénum  à  sa  première 
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portion^  parce  qii^elle  s'étend  dés  le  pylore  jusqu'à 
environ  douze  travers  de  doigts  au-delà  ;  elle  se 
recourbe  trois  fois  dans  ce  court  espace ,  et  pré- 
sente un  calibre  un  peu  plus  grand  que  le  reste 
de  rinleslin  grêle ,  et  une  figure  moins  régulière- 
ment cylindrique.  Le  duodénum  est  d'ailleurs  plus 
jouge  de  vaisseaux ,  et  plus  abondant  en  cryptes 
muqueuses,  La  suite  de  Tinlestin  grêle  forme  à 
peu  près  un  cylindre  égal ,  dont  les  replis  nom» 
breux  et  irréguliers,  fixés  jusqu'à  un  certain  poiat 
par  le  mésentère*,  remplissent  en  partie  les  dif- 
férentes régions  de  la  cavité  abdominale  ,  parti- 
culièrement la  région  ombilicale  et  les  fosses  ilia- 
ques; son  extrémité  s'insère  au  gros  intestin  au- 
dessus  de  la  fosse  iliaque  droite.  Les  parois  sont 
en  général  minces,  délicates  et  presque  transpa- 
rentes. La  membrane  interne ,  qui  n'offre  que 
quelques  rides  irrégulières  dans  le  duodénum  , 
présente  des  pHs  transversaux  plus  nombreux  et 
plus  prononcés  dans  la  plus  grande  partie  de 
Fintef  tin  grêle  ;  ils  deviennent  plus  rares  et  moins 
marqués  vers  la  fin.  Us  sont  permanens  ,  et  portent 
le  nom  de  valvules  conui ventes.  Cette  même 
membrane  a  sa  surface  hérissée  d'une  foule  de 
petites  villosités  en  forme  d*écailies  plus  larges 
que  hautes ,  dont  le  nombre  et  la  grandeur  di- 
minuent à  mesure  qu'On  les  observe  plus  près  du 
cœcuni»  La  membrane  musculeuse  a  deux  couches 
de  fibres ,  longitudinales  et  plus  dispersées  dans  la 
ooiiohe  extef  aa  y  circulaires  et  plu3  nombreuses  dans 
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Tinteme  ;  elles  sont  plus  sensibles  dans  le  duodé- 
num ,  et  s'aperçoivent  quelquefois  très -difficile- 
ment dans  la  plus  grande  partie  de  Fintestin  grêle. 
L'autre  portion  du  canal  intestinal,  Tintestin  gros, 
part  de  la  fosse  iliaque  droite ,  remonte  dans  l'hy- 
pocondre  du  même  côté ,  passe  dans  Fhypocondre 
gauche  ,  descend  ,  en  se  courbant  en  S ,  dans  le 
bassin ,  traverse  celui-ci  en  suivant  les  vertèbrea 
sacrées  ,  et  se  termine  à  l'anus.  Il  reçoit  Tintes- 
tin  grêle  à  quelques  pouces  au-delà  de  sa  pre- 
mière extrémité  y  cette  partie,  qui  se  trouve  ainsi 
séparée  du  reste  ,  el  dont  la  cavité  forme  un  sac^ 
porte  le  nom  de  cœciim.  On  appelle  rectum 
l'autre  extrémité  du  gros  intestin  ,  qui  commence 
à  peu  près  vis-à-vis  de  la  dernière  vertèbre  des 
lombes  j  et  se  continue  jusqu'à  Taniis.  La  portion 
intermédiaire  est  désignée  par  les  anatomistes  sous 
la  nom  de  colon*  Son  apparence  et  sa  structure 
sont  les  mêmes  que  celles  do  cœcum.  Trois  ru^* 
bans  musculeux  qui  partent  du  sommet  conique 
obtus  et  arrondi  de  ce  dernier  intestin  ,  se  con* 
linuent  dans  toute  l'étendue  du  colon.  Ils  en  plissent 
les  parois  5  les  rendent  boursourtîées  ,  et  divisent 
ainsi  la  caviié  de  ces  intestins  en  une  quantité  de 
petites  cellules.  Ces  rubans  sont  rapprochés  dans 
le  rectum  ,  et  recouvrent  toul<ï  la  circonférence  de 
cet  intestin  ,  qui  n'a  plus  de  boursoufflure.  Le 
coecum  est  encore  remarquable  par  un  appendice 
vermiforme  ,  dont  la  longueur  varie  de  deux 
à  plai  de  huit   centimètres  ^  et  dont  les   paroia 
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recèlent  une  quantité  de  follicules  muqQeux.  Il  tient 
aa  coté  gauche  de  cet  intestin.  Entre  l'orifice  de 
Fintestin  grêle  et  le  colon ,  la  membrane  interne 
forme  un  large  pli ,  dont  l'usage  est  d'empêcher 
le  retour  des  matières  fécales  des  gros  intestins 
dans  rintestin  grêle.  La  même  membrane  pré- 
sente un  grand  nombre  d'autres  plis  irréguliers , 
mais  qui  sont  cependant  plus  généralement  trans- 
versaux dans  le  cœcum  et  le  colbn ,  et  se  di- 
dirigent  particulièrement  suivant  la  longueur  dans 
le-rectum.  Cette  membrane  n'a  point  de  villosité. 
lia  membrane  musculeuse  y  outre  les  rubans  déjà 
décrits,  présente  encore  quelques  fibres  longitu- 
dinales ,  comme  dispersées  sur  le  cœcum  et  le 
colon ,  et  un  grand  nombre  de  fibres  circulaires. 
Elle  est  plus  forte  dans  le  rectum  que  dans  le 
reste  du  gros  intestin  ;  les  fibres  loogiLudinales  y 
sont  d'ailleurs  plus  nombreuses  ,  et  plus  égale- 
ment  distribuées. 

Dans  les  singea  ^  le  canal  infestinal  est  en  gé- 
néral très  ressemblant  à  celui  de  Thomme,  Il  n'ofire 
ordinairement ,  dans  ces  animaux  ,  que  de  très- 
petites  différences,  à  peine  dignes  d'être  remarquées* 
Cependant  l'appendice  verni Iforme  du  cœcum  ne 
se  trouve  que  dans  les  orangs^  les  autres  genres 
de  cette  famille  en  manquent.  Le  duodénum  e«t 
généralement  fort  court,  et  quelquefois  4*un  plus 
petit  diamètre  que  le  reste  de  l'inJestin  grêje,  dont 
la  partie  la  plus  étroi(e  est  celle  qui  s'inaère  au 
gros   intestin.   Le  cœcum   est   plus  court  dans  1^ 
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gibbon  que  dans  Thomme  ;  dans  les  guenons  il 
est  quelquefois  plus  long ,  mais  il  est  toujours  gros , 
court ,  et  de  figure  conique  ,  celui  des  sagouins  et 
des  sapajous  excepté,  qui  est  long,  cylindrique, 
recourbé  a  son  extrémité  ,  et  quelquefois  d^un 
diamètre  plus  petit  que  la  suite  du  gros  intestin  : 
c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  ûaxisle  sajou^ 
brun  ,  où  il  augmente  de  grosseur  vers  son  ex- 
trémité. 

Les  makis  ont  tous  le  cœcum  plus  long  que 
les  singes.  Il  diminue  insensiblement  dans  le  rnaki- 
mococo  y  et  devient  plus  petit  que  Piléon ,  à  quel- 
ques centimètres  de  sa  terminaison.  L'endroit  oà 
il  se  continue  avec  le  colon  est  la  partie  la  plus 
grosse  de  tout  le  canal  intestinal,  De-là ,  jusqu'à 
la  distance  de  douze  à  treize  centimètres ,  le  colon 
diminue  peu  à  peu  de  grosseur ,  devient  plus  petit 
que  Filéon  ,  et  conserve  ensuite  le  même  diamètre. 
Les  boursouflures  des  gros  intestins  ,  ainsi  que  les 
bandes  tendineuses  qui  les  forment,  ne  sont  mar- 
quées que  dans  la  partie  conique  du  colon  et 
dans  le  cœcum*  Dans  le  mongous ,  cette  partie 
conique  et  boursouflée  du  colon  est  beaucoup  plus 
longue.  Dans  le  vari  le  cœcum  est  encore  plus 
long ,  mais  en  même  temps  d'un  plus  petit  dia- 
mètre que  dans  les  précédens.  Dans  les  loris  le 
canal  intestinal  a  des  parois  minces,  transparentes  , 
et  un  calibre  inégal  ,  dilaté  par  intervalle,  for- 
mant des  bosselures ,  et  trèsraccourci  par  le  mé^ 

,      sentère  ;  le  cœcum  est  alongé  et  peu  boursouflé. 
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Dans  plusieurs  endroits  des  gros  intesUns,  leur 
diamètre  n'excède  pas  celni  des  grêles, 

Dans  le  tarsier  le  canal  intestinal  n'a  ni  bandes 
ligamenteuses  ni  boursouflures.  L#e  cœcum  est  fort 
long  et  très- dilaté,  La  partie  du  canal  intestinal, 
comprise  entre  son  insertion  et  lanus,  n'a  que 
quelques  millimètres  de  plus  en  longueur,  et  un 
diamètre  à-peu-près  égal  à  celui  de  Tinleslia 
grêle. 

Parmi  les  chéiroptères ,  les  galéopithèques  ce 
distinguent  des  ckaupe- souris  y  et  se  rappro* 
chent  des  précédens  par  la  présence  d*an  très* 
grand  cœcum,  et  la  division  du  canal  intestinal 
en  gros  et  petit  intestin.  Le  caecum  est  raccourci 
par  trois  bandes  musculeuses ,  qui  forment  un 
grand  nombre  de  boursouflures,  La  partie  dû 
gros  intestin  «  qui  est  au-delà  de  Tinsertion  de 
Viléon ,  conserve  le  même  diamètre  et  la  même 
structure  boursouflée  jusqu^à  la  distance  de  ëix  à 
sept  centimètres,  de  sorte  qu'elle  ne  semble  for* 
mer'ayec  le  cœcum  qu'un  même  intestin^  au 
milieu  duquel  Tiléon  viendroit  se  joindre.  Motu 
verrons  quelque  chose  de  semblable  dans  les 
rongeurs.  Après  cet  espace,  le  gros  intestin  diminae 
de  diamètre  ,  perd  ses  boursouflures  ,  et  prend 
la  même  apparence  que  Tîntestin  grêle. 

Dans  les  chauve-souris  le  canal  intestinal  con- 
serve à-peu-près  par-tout  le  même  diamètre,  et 
sa  membrane  interne  est  sans  rides  transversales^ 
Cependajil  celui  des  roussettes  est  plua  dilaté  dans 
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!e  commeacement  que  dans  la  suile,  et  présente 
quelques  bosseloffes  sans  bandes  ligamon Yeuses.  Ses 
membraneô  sont  aussi  très-minces  dans  cette  partie 
dilatée;  elles  augmentent  d'épaisseur  dans  la  partie 
qui  répond  au  rectum ,  où  Tinterne  présente  quel- 
ques plis  longitudinaux*  Cette  membrane  ne  forme 
point  de  plis  dans  le  reste  de  son  étendue ,  mais 
sa  surface  est  hérissée  de  papilles. 

Dans  les  carnassiers  plantigrades  le  canal  in- 
testinal conserve  «-peu-près  le  même  diamètre 
dans  toute  son  étendue.  Sa  dernière  portion,  qui 
suit  Fos  sacrum,  et  aboutit  à  l'anus,  peut  être^ 
malgré  cela ,  distinguée  du  reste  par  la  plus  grande 
épaisseur  de  ses  parois,  et  par  quelques  rides  lon- 
gitudinales de  sa  membrane  interne.  Celle-ci  n'a 
point  de  rides  ni  de  plis  dans  le  reste  du  canal  ; 
elle  offre  seulement  un  velouté ,  particulièrement 
dans  le  commencement  de  Finteslin,  formé  quel- 
quefois de  filaraens  très-apparens ,  et  de  forme 
cylindrique.  11  faut  cependant  excepter  de  cette 
conformation  générale  les  ichneumons ,  dans  les- 
quels on  retrouve  un  petit  cœcum,  qui  sépare  le 
canal  intestinal  en  deux  portions  distinctes.  Dans 
Vichneumon  A^Egypte  Fintestin  grêle  conserve  le 
même  diamètre  dans  toute  son  étendue;  il  est  de 
moitié  plus  petit  que  celui  du  gros  intestin.  Le 
cœcum,  qui  les  sépare,  n'a  que  8  millimètres  dé 
diamètre ,  tandis  que  l'intestin  grêle  en  a.  1 1  j  il 
ressemble  d'ailleurs,  pour  la  forme,  au  cœcum 
de  la  civette ,  que  nous  allons  décrire ,  c*e&t-à-dire 
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qu^il  est  alongé ,  cylindrique ,  et  un  peu  plus 
mince  vers  son  extrémité  jusqu'à  sa  hase^  La  sur- 
face interne  de  l'intestin  grêle  a  des  villosités  nom- 
breuses ,  qui  paroissent  cylindriques  ;  celle  du 
gi^os  intestin  a  des  rides  irréguliéres.  Il  n'y  a  ni 
pli  ni  ride  à  l'endroit  ordinaire  de  la  valvule  de 
Bauhin,  Les  parois  du  canal  intestinal  sont  mé- 
diocrement épaisses. 

On  retrouve,  dans  les  martes ^  les  mêmes  cir- 
constances de  forme  et  de  structure  que  dans  la 
plupart  des  plantigrades.  Cette  structure  est  encore 
à»peu-près  semblable  dans  les  autres  carnassiers 
digitigrades ,  c^est-à-dire  que  les  intestins  nWt 
généralement  point  de  bosselures,  et  piésentent 
intérieurement  une  surface  lisse  et  égale,  très- 
ilnement  veloutée  dans  l'intestin  grêle  j  maïs  leur 
diamètre  est  toujours  plus  grand  dans  le  gros  in- 
testin. Celui-ci  est  encore  remarquable  ,  comme 
dans  les  précédons,  par  la  plus  grande  épaisseur 
des  parois  du  rectum,  dont  la  membrane  muscu- 
leuse  a  extérieurement  des  Hbres  longitudinales 
très*fortes^  qui  la  recouvrent  de  tous  côtés* 

Dans  la  ciuelte  le  cœcuni  est  très-court,  éfroif, 
et  semblable ,  pour  la  forme  et  la  gi  andeur ,  au  petit 
doigt  de  riiomme.  L'intestin  gi  éle  vient  se  joindre 
très- obliquement  au  gros  intestin.  Celui-ci  a,  ainsi 
que  le  cœcum,  des  parois  très-épaisses.  La  mem* 
brane  interne  y  forme  de  fortes  rides  épaisses  et 
longitudinales.  Dans  le  zibet  et  la  genette  c'est  k- 
peu-près  la  même  chose.  L^insertion  de  Tiléouj 
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clans   le  gros  intestin  ,  est  marquée  par  un   re^ 
bord  circulaire  ,  qui  forme  la  valvule  de  Bauhiit. 

Dan&^  les  chats  le  cœcum  est  également  très- 
Court,  et  terminé  en  cône  obtus,  dont  le  sommet 
a  des  parois  pins  forles^  qui  renferment  dans 
leur  épaisseur  beaucoup  de  cryptes  muqueuses. 
Les  gros  inleslius  ont  un  diamètre  beaucoup  plus 
grand  que  les  grêles.  Dans  ceux-ci  la  membrane 
interne  offre  un  velouté  ,  composé  de  filamens 
très-lins  et  courts  ,  sans  rides  ni  plis.  La  même 
membrane  a  des  rides  irrégulîères  vers  la  fin  du 
colon  et  dans  le  rectum  ;  elle  est  lisse  et  percée 
visiblement  dans  le  tigre  des  oriiîces  nombreux , 
des  follicules  renfermés  dans  son  épaisseur  ou 
dans  celle  de  la  cellulaire. 

Dans  les  chiens  le  cœcum  est  recourbé  pla- 
sîeurs  fois  sur  lui-même  ^  et  repose  sur  Filéon  , 
auquel  il  adhère  par  du  lissa  cellulaire.  Ce  tissu 
lie  aussi  entre  eux  les  tours  du  cœcum ,  qui  va* 
rient  suivant  les  espèces,  iuts  gros  inteslins  n'ont 
guères  plus  de  diamètre  que  les  grêles.  La  val- 
vule de  Bauhin  est,  comme  dans  la  cipeite ,  un 
rebord  circulaire  qui  entoure  rorîfice  de  rintestin 
grêle  dans  le  gros.  La  membrane  interne  forme , 
dans  celui-ci ,  quelques  plis  longitudinaux •  Ella 
est  légèrement  veloutée  dans  les  intestins  grêles, 
et  gonflée  ordinairement  de  mucosités,  La  mus- 
culeuse  est  moins  épaisse  que  dans  restomac. 

Dans  Vhyène  les  intestins  grêles  vont  en  grossis- 
sant, du  pylore  au  coêcum.  Celui-ci  est  long  et' 
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étroit ,  obtus  4  son  extrémité.  I><*5  parois  du  canal 
intesUnal  sonl  minces,  et  presque  transparentes , 
tandis  qu'on  peut  généralement  les  dire  épaisses 
dans  les  autres  animaux  da  même  ordre. 

Parmi  les  pédimanes ,  les  sarigues  ,  la  mar^ 
mose  et  le  cayopolin  ont  aussi  un  canal  intestloâl 
à  jnembrane  peu  épaisses.  On  n'y  voit  pas  de 
l)oursou(lures  produites  par  des  bandes  muscu-* 
leuses  qui  le  raccourciroîent ,  mais  seulement  quel- 
ques bosselures,  qui  sont  dues  à  des  renûemens 
irréguliers  de  ses  parois. 

Dans  le  sarigue  manicou  l'intestin  grêle  est  du 
tiers  moins  volumineux  que  le  gios.  Ce  Fui- ci  a 
un  diamètre  uniforme  dans  toute  son  étendue. 
Le  cœcum ,  qui  est  cylindrique  et  un  peu  plus 
long,  proportionnellement ,  que  dans  les  chats,  ne 
semble  en  être  qu'un  prolongement.  Dans  V\xn  et 
l'autre  la  membrane  musculeuse  a  une  couche  ex- 
térieure  de  fibres  longitudinales.  L'interne  est  par- 
tout sans  ride  ni  pli^  à  l'exception  d\m  pli  léger 
qu'elle  forme  autour  de  Torifice  de  l'iléon  dan» 
le  colon.  Elle  est  finement  veloutée  dans  les  in- 
festins  grêles.  Dans  la  marmose  les  intestins  grêles 
ne  différent  pas  autant  des  gros,  pour  le  diamètre; 
ils  ont  quelques  étranglemens.  Dans  le  cayopolinh 
duodénum  est  plus  dilaté  que  le  resta  de  Tintes' 
lin  grêle.  Le  coecum  est  long ,  étroit ,  et  tourné 
en  spirale,  et  le  colon  plus  dilaté  dans  les  com« 
mencemens  que  dans  la  suite. 

Dans  le  phalanger  brun  il  y  a  un  très-grand 
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cnefum ,  dont  le  fond  s*amîncit  en  une  espèce 
d'appendice  vermiforme.  Deux  larges  bandes  mus- 
ciiieu6e8  le  plissent  et  forment  des  boursoulliires 
d'un  roté.  L'intestin  grêle  est  d'un  tiers  moins 
jfolumineux  qwe  le  gros.  Ni  l'un  ni  Tautre  n*ont 

'étrangleinens. 

Dans  le  kanguroo-rat  le  canal  intestinal  ne 
présente  aucune  boursouflure-  Ses  parois  mince» 
et  transparentes  offrent  quelques  dilatations  par 

tervalle.  Le  cœcum  est  court,  gros  et  arrondi, 

a  membrane  interne  est  lisse ,  sans  velouté  sen- 
sible. Elle  a  ,  dans  l'intestin  grêle  ,  des  rides 
extrêmement  fines,  formant  des  zigzags  en  tra- 
vers. 

Dans  le  languroo-géani  le  canal  intestinal  dif- 
fère peut-êtie  encore  plus  de  celui  du  hangaroo- 
rat  que  les  estomacs  de  ces  deux  espèces.  Le 
cœcum  est  proportionnellement  plus  long»  H  est  gros 
en  même  temps ,  et  boursouflé  par  deux  bandes 
tendineuses,  qui  se  prolongent  sur  le  colon  dans 
la  longueur  de  7  à  8  décimètres,  et  rendent  ce 
dernier  intestin  fiemblablement  boursouflé  dans 
cet  espace.  Son  diamètre,  qui  L-gale  celui  du  cœcum 
dans  le  commencement,  n'est  plus  que  la  moilié 
aussi  grand  dans  tout  le  reste  du  gros  intestin ,  et 
varie  comme  cetiai  de  Fintesti^  grêle |  de  o,035  à 
o,o35.  Cette  portion  de  Tintestin  gros  ressemble 
d'ailleurs  au  grêle  par  le  défaut  de  boursou- 
flures. Le  diamètre  de  celui-  ci  va  en  diminuant 
du  duodénum  jusqu'à    rinserlion   de  l'iléon,    La 
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membrane  interne  y  est  yeloutée  ,  sans  pli  ni 
ride.  Elle  ne  Test  pas  dans  le  gros  intestin,  où 
elle  présente  des  rides  irrégulières  dans  la  partie 
boursouflée  ,  et  des  rides  légères  longitudinales 
dans  le  reste  de  son  étendue.  La  membrane  mus- 
culeuse  est  beaucoup  plus  forte  dans  le  gros  intes- 
tin que  dans  ïe  grêle.  En  général  il  y  a  une 
grande  ressemblance  entre  le  canal  intestinal  de 
cette  espèce  de  kanguroo  et  celui  de  la  plupart 
des  rongeurs. 

Dans  le  pkascoîome  les  gros  intestins  ne  sont 
gaères  plus  volumineux  que  les  petits.  L'extré- 
mité de  ceux-ci  s'unit ,  presque  à  angle  droit,  au 
colon,  très  près  de  son  commencement ,  de  ma- 
nière que  le  cœcum  est  fort  court  et  de  même 
diamètre  que  la  partie  du  colon  avec  laquelle  il 
se  continue.  A  Fangle  qu'il  forme  avec  Tintestin 
grêle,  il  y  a  un  petit  appendice  vermiforme,  long 
de  trois  centimètres,  large  de  quatre  millimètres, 
qui  se  prolonge  sur  les  parois  du  cœcum  ,  et 
s'ouvre  par  un  très-petit  orifice ,  à  côté  de  celui 
de  rintestin  grêle  ,  qui  est  bordé  d'un  repli. 
Le  colon  a  d'abord  deux  larges  bandes  mus- 
culeuses  non  interrompues  dans  un  assez  long  es- 
pace ;  elles  plissent  cet  intestin  et  boursouflent 
ses  parois.  Plus  loin,  il  y  a  trois  de  ces  bandes, 
moins  larges,  et  n'existant  que  de  distance  en 
distance  ;  ensuite  elles  disparoissent  entièrement, 
La  membrane  interne  a  des  plis  longitudinaux 
dans  le  rectum. 
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Le  canal  intestinal  des  rongeurs  a ,  dans  la 
plus  grande  parlie  de  son  étendue,  des  parois 
minces  et  peu  dilatées  ,  exceptés  le  cœcuui,  qui 
est  généralement  ttès-volumineux  5  et  remplit  une 
grande  partie  de  la  cavité  abdominale  ,  et  le  colon  , 
qui  présente  souvent ,  dès  son  origine  ,  la  même 
apparence  que  la  cœcum  \  mais  ce  n'est  jamais  que 
dans  un  Irès-court  espace. 

Dans  le  parc  épie  le  duodénum  est  très-dilaté. 
Le  reste  de  rintestin  grêle  est  fort  étroit,  parti- 
culièrement près  de  sa  terminaison.  Le  cœcum 
est  long,  conique,  et  d^un  grand  diamètre.  Trois 
bandes  musculeuses  forment  dans  sa  longueur 
autant  de  rangs  de  boursouflures.  Il  n^y  en  a 
qu^un  seul  rang  dans,  à-peu-prés,  le  premier 
quart  du  colon.  Elles  occupent  le  tiers  d^  la  cir- 
conférence de  cet  intestin.  Sa  cavité  est  unie 
dans  le  reste  de  sa  longueur.  Les  parois  de  tout 
le  canal  intestinal  sont  fort  minces-  Les  yillosités 
de  la  membrane  interne  sont  en  forme  d'écaillés 
alongées  pyramidales,  plus  étroites  et  plus  hautes 
que  celles  de  Fliomme,  mais  leur  ressemblent  d'ail- 
leurs beaucoup.  Elles  sont,  comme  a  Tordinaire, 
beaucoup  moins  grandes  vers  la  fin  de  Tiléon 
que  dans  le  duodénum. 

Dans  le  cochon  d^Inde^  Vagouti  et  le  paca^ 
ce  dernier  intestin  est  extrêmement  grand  et  bour- 
souflé par  deux  bandes  charnues  dans  les  deux 
derniers  ;  il  y  en  a  trois  dans  le  premier.  Dans 
tous  le  colon  conserve  le  diamètre  du  cœcum  pen* 
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danit  un  très-court  espace,  puis  il  se  rétrécit  peu 
à  peu ,  et  ne  conserye  guères  plus  de  grosseur 
que  l'iutestia  giéle ,  daus  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue.  Dans  le  paca  cet  intestin  présente, 
sur  un  côté  de  ses  parois,  un  large  réseau  glandii* 
leux,  qui  se  réunit  bientôt  en  une  niasse  épaisse 
et  étroite ,  allant  en  zigzag  jusqu'à  la  distance  ds 
S  décimèties,  où  elle  disparoît  :  on  en  trouve  des 
ti'aces  dans  VagoutL  Les  parois  de  cet  intestin 
sont  dVîlleurs  0netnent  striées  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  L'instestin  grêle ,  très- étroit  à  son 
insertion ,  s'ouvre  dans  le  cœcum ,  et  celui-ci  dans 
le  colon.  Les  deux  orifices  sont  bordés  d'un  large 
repli  en  forme  de  valvule.  La  même  chose  a  lieu 
dans  Vagùuii,  Le  coécum  n'a  rien  de  fixe  dans  sa 
position.  Le  colon  de  Tagouti  forme  derrière  le 
foie  plusieurs  petites  circonvolutions  concentriquei , 
puis  il  se  porte  en  arrière  pour  s'unir  au  reclam* 
Dans  le  Heure  et  le  lapin ,  Tintestin  gi^êie  con* 
serve  à  peu  près  partout  le  même  diamètre.  Le 
cœcum  est  aussi  très  -  considérable  ;  il  forme  im 
cône  très-alongé  ,  ayant,  de  distance  en  distance, 
des  étranglemens ,  jusqu'à  quelques  centimètres  de 
son  extrémité  ;  ces  élraoglemens  répondent  à  une 
valvule  spirale  qui  divise  sa  cavité.  L'intestin  gréle 
forme  ,  au  moment  de  se  terminer  dans  le  gros, 
un  petit  cul^de-sac  à  parois  épabses  et  glanduleuses* 
Le  colon  est  un  instant  aussi  dilaté  que  le  cœcum, 
mais  il  se  rétrécit  bientôt*  Il  a  d  abord  trois  rangs 
de  boursouUiu'es  à  peu  près  égales  et  autant  de 
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bandes  miisculeuses,  plus  loin  il  n*en  a  plus  qn^ane; 
enfin  elle  disparoît  ainsi  que  les  boursouflures,  et 
on  n'en  voit  plus  dans  le  rectum  qui  est  dilaté  ,  par 
intervalle,  par  les  excrémens  moulés  dans  les 
bosselures  du  colon.  La  membrane  interne  est  ve- 
loutée et  sans  plis  dans  le  cominenceinent  de  rintes- 
tin  grêle  ;  dans  le  reste  de  cet  intestin  elle  forme 
quelques  plis  longitudinaux  :  il  y  en  a  de  sem* 
blables  dans  le  rectum.  Celte  membrane  est  lisse 
dans  le  coecum  ,  mais  sa  surface  est  papille  use  dans 
la  portion  du  colon  ,  qui  a  trois  rangs  de  bour- 
souflures* 

Dans  V écureuil f  le  duodénum  se  prolonge  jusqu'à 
la  région  iliaque  droite,  sous  l^intestin grêle,  qui  a  k 
peu  près  le  même  diamètre.  Le  cœcurn^  qui  est  long, 
cylindrique ,  et  terminé  en  pointe  mousse  ,  n*a  pa$ 
la  même  situation  dans  les  dîfférens  sujets.  Le  colon 
est ,  dans  un  trcs-court  espace ,  presque  aussi  dilaté 
que  le  coecum  ;  il  n'est  ensuite  guéres  plus  gros  que 
rinteslin  grêle.  Dans  le  polatouche  ,  le  cœcum  est 
terminé  par  une  pointe  courte  et  en  forme  d'alêne. 
Le  reste  du  canal  intestinal  est  a  peu  près  le  même 
que  dans  récnreuîL 

Dans  le  castor^  le  duodénum  commence  par  uu 
court  renflement  ;  la  suite  des  intestins  grêles  cou- 
serve  le  même  diamètre  jusque  près  de  leur  in- 
sertioo  au  colon,  où  ce  diamètre  est  un  peu  di- 
minué. Le  gros  inte,stin  a  beaucoup  d'étranglé- 
mens  et  de  boursoudures  ;  il  y  a  deux  de  celles-ci  , 
à  son  origine  ,  remarquables  par  leiu*  grosseur* 
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Le  cœcum  est  hrès -volumineux  ,  de  forme  conique 
et  aloiîgée. 

Dâos  le  marmot  a  bobac  ,  l'intestin  grêle  est  très* 
étroit ,  le  cœcum  très-volumineux ,  et  divisé  par 
étranglemens  à  l'extérieur ,  et  à  Fintérieur  par  des 
autant  de  plis  annulaires,  La  première  portion 
du  gros  intestin  est  large  ,  il  se  rétrécit  ensuite. 
Le  canal  intestinal  de  la  marmoie  des  Alpes  est  à 
peu  près  semblable-  L'une  et  Fautre  de  ces  espèces 
se  distinguent ,  ainsi  que  les  loirs  ,  de  tous  les 
autres  animaux  qui  faisoient  partie  du  genre  des 
rats  de  Linnœus ,  par  le  défaut  des  plis  obliques 
du  colon  ,  que  nous  allons  décrire  dans  ces  der- 
niers. 

Dans  Vondaira ,  le  cœcum  est  très*  volumineux  ; 
il  passe  de  la  région  ombilicale  dans  la  région 
iliaque  gauche ,  puis  daus  la  droite ,  et  se  pro- 
longe jusqu'à  l'hypocondre  du  même  coté.  Le  colon 
est  tourné  en  spirale  dans  sa  première  portion* 
Le  canal  intestinal  des  campagnols  est  conformé 
de  même. 

Dans  le  rat  d'eau ,  les  intestins  grêles  ont  par- 
tout le  même  diamètre;  ils  sont  très  étroits  ,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  des  intestins.  Le  com- 
mencement du  colon  seulement  est  très^volumî- 
neux  ,  il  diminue  ensuite  de  diamètre  ,  et  se 
tourne  en  spirale  très -serrée  dans  une  grande 
partie  de  sa  longueur.  Le  cœcum  est  gros  et  long, 
avec  des  étranglemens  de  distance  en  distance. 
Toutes  les  parois  du  canal  intestineLl  sont  mJHcea 
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et  transparentes.  Dans  le  coniraencemeiit  du  colon, 
la  membrane  interne  forme  des  plis  réguliers  qui 
paroissent  aii-dehors  à  travers  les  autres  mem- 
^  branes ,  et  semblent  autant  de  fibres  spirales.  Le 
canal  intestinal  est  parfaitement  semblable  dans  1© 
campagnol  proprement  dit. 

Dans  les  rais  proprernens  dits  j  il  Wj  a  gnères 
que  le  cœcum  qui  varie  pour  la  forme,  II  est  large, 
court ,  et  un  peu  courbé  en  arc ,  et  sans  étran- 
glement dans  le  rat  vulgaire  et  le  surmulot , 
plus  long  et  plus  étroit  dans  la  sQuris  ,  également 
alongé  dans  le  mulot  >  aminci  à  son  extrémité , 
et  divisé  par  des  étranglemens.  Dans  tous  ,  le 
canal  intestinal  a  des  parois  minces ,  délicates , 
transparentes;  t^intestin  grêle  conserve  par- tout  le 
raéme  diamètre  ;  le  gros ,  d^abord  étroit  dans  le 
rat  et  le  surmulot ,  et  à  parois  épaisses ,  ayant 
intérieurement  des  plis  longitudinaux  ,  se  dilate 
ensuite ,  après  un  très-court  espace ,  et  présente , 
dans  rétendue  de  quelques  centimètres,  ces  traces 
obliques  et  spirales  décrites  dans  les  campagnols  ; 
puis  il  se  rétrécit  une  seconde  fois  ,  et  n'a  plus 
qu'un  petit  calibre  dans  la  plus-grande  partie  de 
son  étçndue.  Dans  la  souris  et  le  mulot ,  le  colon 
est  à  son  origine  aussi  volumineux  que  le  cœcum , 
mais  après  quelques  millimètres  il  se  rétrécit  beau- 
coup ;  on  y  remarque  aussi  les  stries  obliques 
formées  par  les  plis  de  la  membrane  interne, 
^  Dans  le  hamster^  le  cœcum  est  long  et  bour- 
iputlé  par  une  bande  musculeuset  Le  commence- 
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ment  du  gros  intestin  est  également  gros  et  tourné 
en  spirale  ;  le  reste  n'a  pas  plus  de  diamètre  qm 
Tinte* tin  grêle* 

Dans  les  rais-taupes  en  général,  le  cœcum  est 
grand ,  long  ,  aminci  à  son  extrémité  ,  et  sillonné 
en  travers  par  des  étranglemens.  Le  colon  est 
tourné  en  spirale  dans  îa  plus  grande  partie  ou 
dans  la  totalité  de  son  étendue.  On  y  remarque 
aussi  les  stries  obliques  observées  dans  les  genres 
précédens- 

Dans  le  souslic  (mus  cilellus)^  le  cœcum  est 
court ,  très-large ,  et  non  divisé  en  cellules  par  des 
étranglemens  :  mais  il  y  en  a  dans  le  commence* 
ment  du  colon ,  qui  est  trcs-dilaté. 

On  retrouve  encore  dans  les  gerboises  les  stries 
obliques  du  colon.  Dans  le  zad  {m*  longipes]^ 
le  colon  est  alongé ,  replié  en  demi-cercle  ,  et  à 
cavité  simple.  Dans  le  mongul  (m,  jacuius,)^ 
le  caecum  est  contourné  en  trois  spirales. 
,  Cet  intestin  manque  dans  les  loirs ,  chez  les- 
quels le  canal  intestinal  conserve  à  peu  près  partout 
la  même  apparence  ,  c'est-à-dire  ,  des  membranes 
minces  et  transparentes  ,  et  un  diamètre  à  peu  prêi 
semblable ,  sauf  quelques  dilatations  irréguUères, 

Le  canal  intestinal  peut  être  aussi  divisé  Aam 
les  éilentés  ,  en  gros  et  petit  intestins^  quoique  les 
limites  de  Tun  et  de  l'autre  ne  soient  pas  foujottra 
indiquées  par  un  appendice. 

Dans  le  fourmilier ,  les  deus  petits  appendicei 
eo  forme  de  cœcum  partagent  1^  canal  iateflifial 
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en  deux  portioTiâ  très-inégales ,  dont  celle  qui  est 
entre  ces  appendices  et  Tanus  ,  est  beaucoup 
plus  courte  ,  et  d*un  diamètre  plus  grand  que 
l'autre.  LWiBce  de  ces  petits  appendices  est  tel- 
lement resserré  ,  qu'il  ne  pepit  y  entrer  des  ma- 
lières  fécales.  Le  passage  de  Tintestîn  grêle  dans 
le  gros  est  aussi  fort  étroit.  Le  premier  est  très- 
raccourci  par  le  mésentère  ,  et  son  calibre  îrès- 
irrégulier. 

Dans  Véckidna  ^  l'appendice  unique  qui  rem- 
place le  cœcum  a  vingt-deux  millimètres  de  long 
et  troiâ  millimètres  de  diamètre.  Celui  des  gros 
intestins  est  à  peu  près  double  du  diamètre  des 
petits.  On  n'observe  aucun  pli  dans  toute  l'étendue 
de  leur  membrane  interne.  Cette  membrane  est 
finement  veloutée  dans  les  intestins  grêles.  Dana 
Vuxi  et  l'autre  elle  présente  par  intervalle  des 
tacbes  noirâtres  qui  sont  des  amas  de  follicule» 
glanduleux  ,  ayant  chacun  un  enfoncement  au 
cenlre;  les  petits  espaces  qu^jls  laissent  entre  eux 
sont  blanchâtres.  La  dernière  fiortion  de  l'iléon 
présente  une  fort  grande  de  ces  taches.  Les  parois 
de  l'appendice  sont  également  garnies  de  ces  fol- 
licules. La  membrane  musculeuse  est  plus  épaisse 
dans  le  rectum  qu'ailleurs. 

Le  canal  intestinal  de  Vorniiharirufue  est  bien 
différent  de  celui  de  Véchidna ,  comme  l'estomac 
de  l'un  et  de  l'autre.  Le  duodénum  est  la  por- 
tion la  plus  large  de  l'intestid  grêle  j  celui-ci  di- 
minue peu  a  peu  de  diamètre  jusqu'au  cœcum  ^ 
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qui  est  plus  long  ,  mais  aussi  étroit  que  duns 
récbidna ,  et  ressemble  à  un  appendice.  Le  dia- 
mètre de  Tinlestia  gros  va  au  contraire  en  aug- 
mentant depuis  le  cœcum  jusqu'au  rectum  ,  qui 
en  est  la  portion  la  plus  large.  Cet  intesliu  a 
plusieurs  sinuosités  dans  l'hypocondre  droit ,  passe 
sous  le  duodénum  et  Fesiomac  j  en  traversant 
la  région  épigastrique  j  et  se  replie  en  arrière 
pour  pénétrer  dans  le  bassin»  La  membrane  in- 
terne présente  au  commencement  quelques  pli* 
longitudinaux  et  parallèles  j  qui  disparoissent  en- 
suite. Dans  Fintestin  grêle  ,  celte  membrane 
forme  une  foule  de  lames  circulaires  «t  parallèles , 
serrées  les  unes  sur  les  autres ,  qui  diminaent 
beaucoup  le  diamèti  e  de  son  canal.  Les  lames  sont 
moins  nombreuses  et  moins  larges  en  approdiaot 
du  cœcum  ,  et  s'effacent  à  quelques  centimètres  en 
deçà  de  cette  partie.  On  ne  retrouve  des  exemples  * 
d'une  pareille  organisation  que  dans  les  poissons. 
Dans  lephatagin  (/nanis  longicauda  )  ,  le  canai 
intestinal  augmente  de  volume  ,  et  ses  parois  de 
consistance  dans  la  dernière  portion  qui  répond 
au  gros  intestin  5  mais  les  limites  de  celui-ci ,  qui  n*€* 
toient  indiquées  par  aucun  appendice  cœcâl ,  nç 
nous  ont  pas  semblé  bien  déterminées  dans  le 
sujet  unique  ,  assez  mal  conservé  ,  que  nous  avons 
eu  sous  les  yeux- 
Dans  le  tatou  à  dix  bandes ^  la  dernière  por- 
tion du  canal  intestinal  ,  qui  va  de  dessous  t'e^ 
(omac  à  Tanus  ^  est  distincte  de  celle  ijui  la  pré- 
cède 
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cède  par  un  plus  grand  diamètre,  par  un  étran- 
glement qui  les  sépare  ,  et  par  des  parois  plu»  ; 
épaisses.  L'une  et  l*autre  ont  un  calibre  fort  irré- ! 
gulîer.  L'intestin  grêle  est  singulièrement  plisser' 
par  le  mésentère. 

Dans  Voryctêrope  le  caecum  est  court  et  ovale.' 
Dans  les  paresseux  rintestin  grêle,  dont  le  dia^ 
lïièlré  est  beaucoup  moindre  que  celui  du  gros/] 
s^n  distingue  par  la  dilatation  brusque  que  forme*] 
celui-ci.  11  y  a  un  léger  repli  qui  sépare  leur^j 
canal.  Le  premier  fait  un  grand  nombre  de  cir-T 
convolulions ,  retenues  par  le  mésentère,  qui  le^j 
raccourcit  beaucoup ,  tandis  que  le  gros  inlestirfl 
Ta  droit  à  l'an  os. 

Dans  Yéléphant  le  colon  forme  en  travers  deux*^ 
circonvolutions,  ayant  Taîr  d^autant  de  poches ^^ 
qui  se  présentent  à  rouverlure  de  Fabdomen  dans 
les  régions  ombilicales  et  hypogastrîques ,  et  re- 
couvrant presque  tous  les  autres  intestins.  Il  part 
du  rein  gauche ,  se  porte  en  arrière  dans  Thypo- 
gastre,  qu'il  traverse,  se  rétrécit  et  se  feplie  de 
droite  o  gauche,  en  s'élargissant  de  nouveau,  et 
se  recourbe  une  troisième  fois  de  gauche  à  droite, 
pour  toucher  au  duodénum  près  du  pylore;  là, 
il  se  retourne  en  arrière ,  suit  la  colonne  verté- 
brale, et  se  change  en  rectum.  Le  cœcum  s'étend 
du  rein  gauche  dans  la  région  ombilicale*  Les  cir- 
convolutions des  petits  intestins  sont  îrrégulières. 
Ces  intestins  conservent  â-peu-près  un  diamètre 
égal,  sans  boursouflure ,  dans  toute  leur  étendue* 
3  ,  li 
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Ih  semblent  se  prolonger  dans  rinférieur  du 
colop  pour  y  former  une  valvule  circulaire  mus- 
ciilo-membraneusej  longue  de  plusieurs  centimèfres. 
Leur  largeur  égale  à  peine  celle  du  plus  petit 
diamèhe  de  cet  intestin.  Leurs  parois  sont  épaisses 
de  6  à  5o  niilUmètres,  Les  membranes  périlo- 
néale  et  innsciileuse  font  les  deux  tiers  de  cette 
épaisseur.  Cel!e-ci  est  formée  de  deux  couches  de 
fibres  ,  séparées  par  une  couche  légère  de  tissu 
cellulaire.  Ces  fibres  sont  longitudinales  dans  la 
couche  externe  ,  et  circulaires  dans  rinterne.  Dans 
l'une  et  dans  Fautjpe,  elles  recouvrent  la  surface 
entière  de- rinlestin.  La  membrane  interne  ne 
présente  d'autres  viliosilés  que  des  papilles  fines 
et  courtes.  Elle  est  mince  et  pîissée  irréguHére» 
ment ,  mais  principalement  en  travers*  II  y  a 
in<^e  9  dans  ce  sens  ^  d^assez  longs  plis ,  qui  for^ 
ment  autant  de  valvules.  La  couche  du  tissu  cellu- 
laire ^  qui  es|.  entre  cette  membrane  et  la.  mus- 
ouleuse ,  est  épaisse  et  blanchâtre.  Le  cœcum  est 
court  ,  extrêmement  large  ,  conique  et  bour- 
souflé par  trois  bandes  musculeuses.  Le  colon 
présente  également  des  boursouflures  rangées  sur 
deux  rangs  de  chaque  côté.  Les  fibres  de  h 
membrane  musculeuse  ne  sont  longitudinales , 
dans  les  gros  intestins ,  que  dans  les  bandes  ten- 
dineuses ,  c'est-à-dire  du  coté  de  Fattache  du  mé- 
sentère. Ailleurs  elles  sont  circulaires.  La  mem- 
brane interne  a,  à-peu-prês,  le  même  aspect  que 
dans   rintestii;  grêle.  Sts   nombreux  replis  sont 
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krcguliers^  cependant  ils  forment  de  larges  val- 
vules en  travers,  dans  quelques  portions  du  colon, 
et  sont  dirigés  dans  le  sens  de  la  longueur,  dans 
le  rectum. 

Dans  le  rhinocéros  unicorue  adulte ,  le  cœcum 
a  plus  de  0,649  ^^  ^^^^ê  ^"^  o,4a5  de  dîamèlre. 
Il  se   présente  en   travers  à  louverture  de  Tab- 
do^ien,  derrière  deux  courbures  du  colon.  Il  a, 
à  sa  face  antérieure ,  une  bande  tendineuse ,  qui 
le  boursoufle.  On  ne  voit  pas  de  bandes   tendi- 
neuses ni  de  boursouflures  ,  d'une  manière  bien 
marquée,  dans  les  deux  premiers  arcs  du  tolon, 
que   nous  venons  d'indiquer,  et  qui  onl  plus  de 
o,324  de  diamètre;  inaisles  unes  et  les  autres  sont 
plus  sensibk^s  dans  la  suite  de  cet  intestin ,  dont  le 
diamètre  est  moindre.  La  surface  interne  du  canal 
intestinal  a  un  aspect  très-varié  et  exirèniemcntin- 
léressanL  Dans   le  premier  tiers  de  la  partie  du 
duodénum  comprise  entre  le  pylore  et  Finsertion 
des  canaux  hépatique  et  pancréatique  ,  la  mem-^ 
br^me  interne  forme  de  petits  replis  longitudinaux 
et  saîllans  ,  en  forme  de  segmens  de  cercle*  Vers 
le   dernier  tiers  de    cet  intervalle  ces  replis  ap- 
prochent davantage  de  la  direction  transversale,  et 
prennent  une  figure  triangulaire  }  ils  se  changent 
en  espèces  de  papilles  pyramidales,  A  0,162  au- 
delà  de  l'insertion  des  canaux  hépatique  et  pan- 
créatique, ces  lames  sont  plus  nombreuses,  com- 
primées, et  irrégulièrement  lobées.  Au-delà  ce 
sont  des  espèces  de  papilles  ,  alongées  en  filamens, 
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pressées  les  unes  contre  les  autres,  particulièrement 
au  milieu  de  la  longueur  de  l'intestin  gi*êle.  Quel* 
ques*unes  ont  jusqu^à  Ojo33  de  longueur.  II  y  en 
a  qui  ont  0,02  3  de  largeur.  Leur  exlréniité  est  quel* 
quefoîs  fourchue.  La  valvule  du  cœcum  est  cir- 
culaire, La  surface  interne  de  cet  intestin  n^a  que 
îes  rides  qui  répondent  aux  bosselures;  maiâ  Fin* 
térieur  du  colon  a  de  nouveau  ces  replis ,  formint 
iï^s  lames  saillantes  et  transversales,  qui  augmen- 
tent  en  largeur  à  mesure  quHIs  s'approchent  du 
rectum.  Le  dernier,  qui  est  le  plus  grand,  sépare 
la  cavité  du  colon  de  celle  de  cet  intestin  ,  où  l*oo 
ne  trouve  presque  pas  de  semblables  replis. 

Dans  le  daman  Tintestin  grêle  a  un  diamètre 
inégal ,  plus  petit  cependant  vers  la  fin.  Ses  pa- 
rois sont  médiocrement  épaisses,  et  veloutées  in* 
térienrement.  Le  cœcum  est  gros,  court,  el  par- 
tage en  cellules  par  deux  bandes  muscuteuseS} 
qui  plissent  &es  parois.  Sa  membrane  interne  est 
mince,  lisse,  et  plissée  irrégulièrement,  L*orifice 
de  l'iléon,  dans  cet  intestin,  est  fort  étroit,  et 
entouré  d*un  bourrelet.  Près  de  cet  orifice  se 
trouve  celai  du  cœcum  dans  le  colon  qui  ,  da 
coté  du  premier,  est  bordé  d'un  large  pli,  afin 
d'empêcher  les  matières  de  passer  directement 
de  Tiléon  dans  le  colon.  La  première  portion  de 
cet  intestin  forme  une  poche  large  de  0,050  en- 
viron ,  et  longue  de  0,027  j  dont  les  parois  res- 
semblent à  celles  du  cœcura.  Au-delà  de  la  poche 
Ule  colon  devient  fort  éfroit^  a  parois  épaisses,  i 
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membrane  interne  ,  ayant  des  plis  ondulés  , 
d'abord  longitudinaux  ,  pois  en  travers,  dans  la 
longueur  de  0,080.  Au-delà  de  cet  espace,  le  colon 
s'élargit  de  nouveau*  Son  diamètre  devient  inégal , 
et  sa  membrane  interne  présente  de  larges  plis  lun- 
gitudinaux*  A  o,48G  de  la  poche  il  a  deux  appen- 
dices coniques  ,  longs  de  0,074  ,  larges  à  leur  base 
de  0,020^  dont  les  parois,  un  peu  plus  épaisses 
vers  leur  sommet ,  sont  aussi  minces  ,  dans  le 
reste  de  leur  étendue,  que  celles  du  colon,  et  qui 
s'ouvrent  de  chaque  coté ,  dans  sa  cavité  ,  par  deux 
larges  orilices.  Elles  sont  assez  comparables  aux 
cœcums  des  oiseaux.  Entre  elles  et  le  rectum  le 
colon  fait  plusieurs  tours  de  spire.  Depuis  les  ap- 
pendices ,  endroit  où  il  est  très-large ,  il  se  porte 
en  avant ,  passe  de  Thypocondre  droit  dans  l'hypo- 
condre  gauche,  en  traversant  derrière  Testomac  la 
région  épigastrique ,  se  dirige  en  arrière  ,  puis  se 
^replie  en  avant,  et  se  recourba  une  seconde  fois 
'en  arrière  pour  se  changer  en  rectum.  Les  limites 
de  celui-ci  sont  peu  marquées.  Il  commence  à  peu 
près  à  o,s43  de  Tanus ,  endroit  011  il  n'a  que 
r.o,oo6  de  diamètre ,  tandis  que  vers  la  fin  il  en 
a  0,011.  Ses  parojeî,  plus  épaisses  que  celles  du 
colon,  ont  intérieurement  de  larges  plis  longitu^ 
dinaux  et  parallèles,  ta  membrane  niuscuieuse  j 
est  Irès-forte  vers  la  fin ,  et  composée  d'une  couche 
extérieure  très-marquée  de  fibres  longitudinales. 
Ces  fibres  sont  circulaires  dans  les  appendices. 
A  l'exception  du  cxcum  et  de  la  poche  du  colon , 
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le  gros  intestin  n^a  point  de  bandes  mnscuTeuses 
qui  partagent  sa  cavité  en  cellules.  Ses  parois 
sont  généralement  assex  minces. 

Dans  le  cochon  Tîntestîn  grêle  a  un  diamètre 
égal  dans  toute  son  étendue.  Ses  parois  sont  unies. 
Sa  membrane  inleme  ne  montre  que  des  papilles 
peu  apparentes»  Le  cœcum  est  d^une  grosseur  mé- 
diocre ,  boursouflé  par  trois  bandes  tendineuses. 
Tout  le-  reste  du  gros  intestin  est  boursouflé  de 
même  ,  mais  seulement  par  deux  bandes  de  même 
nature. 

Dans  le  pécari  le  diamètre  des  intestins  grêles 
est  par-tout  à-peu*près  le  même.  Le  cœcum  est 
volumineux,  court,  et  de  forme  conique*  Le  colon 
est  d'abord  aussi  gros  que  celui-ci  5  il  diminue 
ensuite  de  volume  jusqu'au  rectum,  dont  le  dia- 
mètre ne  change  pas  dans  toute  son  étendue. 

Dans  Vhippopoiame  le  canal  intestinal  con* 
serve  à- peu- prés  le  même  diamètre  dans  les  j|  de 
sa  longueur;  mais  il  devient  presque  double  dans 
le  reste  de  son  étendue* 

Ces  parties  présentent  très  -  peu  de  dilTcrences 
dans  les  ruminans.  Le  cœcum  est  conique  ,  jeu 
volumineux  et  sans  boursouflure.  Le  colon  con- 
serve dans  son  commencement  le  même  diamètre, 
puis  se  rétrécit  bientôt,  et*  ne  surpasse  plus  celai 
des  intestins  grêles.  Une  grande  portion  de  ces 
intestins  forme  plusieurs  tours  concentriques  et 
en  différens  sens  ,  réunis ,  sur  un  même  feuillet  de 
mésenlère  ,  en  un  senl   paquet  ,  qui  est  comiae 
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flottant  dans  Fa bdomen.  Nulle  part  il  n'a  de  bour- 
souflure non  plus  que  le  rectum. 

►  Les  membranes  de  l'intestin  grêle  sont  minces, 
L^iulerne  est  sans  rides,  excepté  dans  le  duodénum^ 
oïl  il  y  en  a  de  transversales  ;  ses  villosités  sont 
comme  des  écailles  extiémement  lines.  La  muscu- 
leuse  a  une  couche  extérieure  de  fd^res  longitu- 
dinales ,  qui  recouvrent  des  fibres  circulaires. 

Les  membrane»  des  gros  intestins  sont  généra- 
lement plus  épaisses»  Dans  le  bœuf^  le  cœcam 
éprouve  un  étranglcfment ,  puis  il  se  renfle 'et  est 
terminé  en  massue.  Sa  membrane  interne  est  Iiâso 
et  sans  plis,  excepté  à  Fendroit  étranglé  où  il  y 
a  des  rides  longitudinales.  Elle  est  plus  épaisse  et 
plus  muqueuse  depuis  cet  endroit  jusqu'au  fond* 
La  musculeuse  a  une  couche  interne  de  fibres  Ion- 
gitudiuales  très-marquées.  Dans  le  calon,  les  libres 
ïongiludînales  de  cette  membrane  sont  disposées' 
par  larges  bandes ,  qui  laissent  de  petits  infeei- 
yalles,  où  paroissent  les  fibres  circulaires  de  la 
seconde  couche  ,  dont  les  faisceaux  sont  plus  forts; 
Tinterne  y  est  lisse  et  sans  rides.  Vers  la  fin  du 
rectum ,  dont  les  parois  sont  encore  plus  fortes 
que  celles  du  colon ,  la  membrane  interne  a  des 
plis  longitudinaux  et  parallèles,  et  très- près  de  j 
Taous,  des  rides  circulaires  et  concentriques. 

Le  canal  intestinal  du  chameau  j  du  dromadaire 
et  du  lama  ,  ne  diffère  pas  essentiellement  de  cette 
description  faite  d'après  celai  du  bœuf;  seulement 
le  duodénum  dans  ce  dernier  est  d'abord  large  ^ 
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àt  forme  comme  une  poche  ovale  et  courte  arairt 
sâ  première  courbure.  L'intestin  grêle ,  extrême- 
ment raccourci  par  le  mésentère  ,  a  qvelc^ues  plis 
en  travers ,  intérieurement ,  et  le  colon  des  pKs 
longitudinaux  et  parallèles.  Le  cœcum  forme  tm 
4:Qne  régulier ,  sans  étranglement. 
•  Dam  le  bouc^  le  cœcum  est  long  et  cylindrique,  et 
beaucoup  plus  grand  à  proportion  que  dans  le  bœuf. 

Dans  les  solipèdes ,  le  duodénum  est  un  p€U 
plus  reflflé  que  le  reste  de  Tiotestin  grêle  ,  dont 
tout  le  canal  a  des  étranglemens  que  l'on  pçut  faire 
disparoitre  en  le  gonflant  de  souffle.  Le  cœcura  est 
très-volumineux  ;  il  a  presque  autant  de  circonfé- 
rence à  Tendroit  le  plus  gros,  que  de  longueur; 
son  extrémité  est  conique  et  terminée  en  pointe. 
Le  colon  commence  par  un  cul-de-sac  recourbé  en 
crosse  et  séparé  du  reste  par  un  étranglement.  Les 
intestins  forment  d'abord  un  arc  étendu  depuis  le 
liane  droit  jusqu'au  diaphraguie,  et  de  celui-ci  à 
la  région  iliaque  gauche*  Cet  arc  est  séparé  par 
un  étranglement  en  deux  portions ,  dont  la  seconde 
va  en  diminuant  de  grosseur.  Le  colon  forme  en- 
suite un  second  arc ,  dont  la  portion  droite  ,  beau- 
coup plus  large  que  la  gaoclie  ,  forme  une  troisièine 
dilatation  remarquable.  Plus  loin  ^  Tintestin  n'a  que 
de  petits  renilemens  ou  se  moulent  les  inatières 
fécales.  Les  gros  intestins  du  cheval  ont  la  carilé 
partagée  en  cellules  par  trois  bandes  musculeuses 
qui  plissent  leurs  parois. 

Parmi  les  mammifères  amphibies^  le  phogae 


1 


Art.  IV.  Descr,  du  canal  iniest.  5o5 
commun  a  les  intestins  grêles  à  peu  prés  de  même 
grosseur  dans  toule  leur  étendue  ^  ils  vont  un  peu 
en  diminuant  du  pylore  au  cœcum  :  celui-ci  est 
très  court ,  arrondi  à  son  extrémité.  Le  diamètre 
du  colon  esl  double  de  celui  de  Finteslîn  grêle  ; 
il  diminue  un  peu  en  approchant  du  rectum  ^  qui 
est  plus  dilaté  prés  de  i'aous  que  dans  le  reste  de 
son  étendue.  La  surface  interne  des  intestins  grêles 
est  veloutée  ;  celle  des  gros  e^t  lisiîe ,  n'aj'-aut  que 
qiielques  replis  transversaux  y  dam  les  endroits  où. 
Tiniestin  se  recourbe. 

Dans  le  mor^e  ^  le  canal  intestinal  a  cela  de  par- 
ticuber ,  dans  sa  pofiition ,  que  Tinlestin  grêle 
aboutit  au  cœcum  dan^  Thypocondre  gauche.  Le 
dernier  n*a  1  apparence  que  d'un  tubercule  ;  les 
deux  portions  du  canal  intestinal  qu'il  sépare ,  ont 
à  peu  prés  le  même  diamètre. 

Dans  le  lamantin  de  la  Guyane  (  trichecus  ma~ 
naias  j  ausiralis)  ^  l'intestin  grêle  a  un  diamètre 
égal  dans  toute  son  étendue.  Le  cœcum  est  court 
et  divisé  en  branches  ;  le  colon  est  gros  et  bour- 
soufle dans  une  première  partie  ,  qui  est  très-peu 
étendue,  ensuite  il  diminue  de  diamètre;  puis  il 
reprend  du  volume  près  du  rectum ,  qui  est  plus 
gros  que  le  colon  :  Van  et  Tautre  surpassent  en 
grosseur  l'intestin  grêle. 

Parmi  les  cétacés ,  le  marsouin  a  le  canal  intes- 
tinal uni ,  sans  boursouJBure  ,  à  parois  très-épaisses, 
diminuant  un  peu  de  diamètre  du  pyloreà  Fanusj 
la  membrane  interne ,  kéri^sée  de  villoigités  fine& 
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et  serrées,  forme  quatre  ou  cinq  larges  plis  qiii 
régnent  dans  toute  l'étendue  du  canal  :  ces  pits 
sont  plus  nombreux  et  moins  réguliers  dans  la 
dernière  portion  qui  répond  au  rectum  j  la  mem- 
brane interne  y  présente  d'ailleurs  plus  d^épais* 
fieur  j  et  une  structure  presque  toute  glanduleuse, 
et  n*a  aucune  villosité* 

B.  Dans  les  oisethix* 

Le  canal  intestinal  des  oiseaux  est  loin  de  présen» 
ter  des  difTérences  aussi  nombreuses  que  celui  dci 
mammifères.  Les  plus  importantes  ont  déjà  été 
indiquées  aux  articles  sur  la  longueur  pràporlion- 
nelle  de  ce  canal ,  et  sur  Fabsenoe  ou  la  présence 
des  coecums-  Ses  formes ,  sa  structure  ,  sa  posi- 
tion même  dans  l'abdomen ,  sont  semblables  dans 
la  plus  grande  partie  des  espèces.  Lorsque  nom 
en  aurons  donné  une  idée  générale  ,  il  nous  res- 
tera très-peu  de  particularités  à  décrire. 

La  première  portion  de  Fintestin  grcle,  com- 
prise entre  Finsertion  des  canaux  pancréatique  et 
hépatique  et  le  pylore  ,  se  porte  d'abord  d'avant 
en  arrière  ,  puis  revient  d'arrière  en  avant  jus- 
que vis-à'Vis  du  pylore  :  ensuite  le  canal  intes- 
tinal fait  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cir- 
convolulions  en  spiiale,  et  finît  par  se  diviser 
vers  Fauus,  Ceïte  portion  qui  se  détache  du  paquet 
des  circonvolutions  pour  longer  la  colonne  verté- 
brale et  se  terminer  à  Fanus,  reçoit  ordinaîremenl 
à  son  origine  deux  cœcams^  rarement  uo  seul, 
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dont  les  orifices  s'ouvrent  à  cet  endroit.  Elle  est 
toujours  plus  dilalée  que  totile  la  partie  du  canal 
intestinal  qui  la  précède  5  elle  augmente  même  de 
diamètre  en  approchant  de  sa  terminaison.  C'est 
par  ce  caractère ,  d'être  pins  large  que  le  reste 
de  Tinfestin ,  qu'exile  peut  encure  être  reconnue , 
même  lorsque  les  cœcuras  n'existent  pas.  La  forme 
de  ceux  ci  varie  un  peu;  rarement  sonl-ils  coni- 
ques ,  pins  souvent  en  forme  de  fuseau ,  c'est-à- 
dire  ,  qu^ils  sont  plus  minces  à  leur  base  ,  et 
dilatés  près  de  leur  extrémité  ,  qui  s'amincit  en 
pointe.  D'autres  fois  ,  et  c'est  le  plus  ordinaire  , 
ils  cmt  là  forme  d'une  massue  ,  leur  extrémité 
est  grosse  et  arrondie  ,  tandis  que  leur  base  est 
étroite.  Ils  sont  ordinairement  parallèles  a  la  partie 
de  rinteslin  grêle  qui  précède  le  rectum.  Pour  ce 
qui  est  de  l'intestin  grêle ,  son  diamètre  est  à  peu 
prés  le  même  ,  dans  toute  son  étendue  5  cependant 
il  diminue  par  degrés  depuis  son  commencement 
jusqu'à  sa  fin.  Le  tube  intestinal  présente  généra- 
lement une  cavité  unie ,  sans  boursoullure.  \Jau- 
truche  est  le  seul  oiseau  connu  qui  fasse  exception 
à  cet  égard.  La  membrane  interne  est  souvent 
couverte  ^  à  sa  surface ,  d'un  beau  velouté ,  dont 
les  Clamens  sont  toujours  plus  longs  et  plus  fuis 
dans  le  duodénum  que  vers  la  fin  de  l'intestin 
grêle  ou  dans  le  rectum.  Il  est  remarquable 
que  cet  inléêfin  n'en  soit  pas  privé  dans  les  oi- 
seaux, comme  tous  les  gros  intestins  des  nianimi- 
fèrei  :  mais  elles  y  sont  toujours  beaucoup  m\>ja5 
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fines,  ou  plus  grossières  ,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi,  que  dans  l'inlesUn  grêle.  Elles  man* 
quent  dans  les  coccums.  Dans  le  duodénwn  de 
l^aigle  ,  les  Tilio^ités  sont  toujours  et  fines  el  «ire*- 
sées  comme  les  soies  d'une  brosse  ;  vers  la  fin  <Iis 
Tiléon  elles  sont  beaucoup  plus  grosses  et  plm 
courtes.  Elles  sont  longues ,  pyraniidales  ,  extrê- 
mement fines  à  leur  pointe  dans  la  bernache^ 
au  commencement  de  l'intestin  grêle;  plus  grosse»^ 
plus  courtes  et  presque  cylindriques  vers  la  fin  de 
cet  intestin  ;  nombreuses,  grossières  dans  le  rectum. 
Celles  de  V autruche  sont  de  même  très  grossière» 
dans  le  duodénum.  Elles  sont  longues  et  cylin- 
I'  driques  dans  le  duodénum  du  harle  hupé  {mergm 
serrator),  plus  rares  et  moins  prononcées  à  la  fin  de 
rinlestin  grêle,  rares  et  grossières  dans  le  rectum, 
etc.  La  musculeuse  est  quelquefois  peu  marquée, 
la  celluleuse  de  même  :  toutes  trois  sont  ordinai- 
rement très-minces* 

Kous  n'avons  que  très-peu  de  chose  à  ajouter 
a  celte  description  générale.  Les  ccecums  man- 
quent ,  comme  nous  Tavons  déjà  vu ,  dans  la  plu- 
part des  oiseaux  de  proie  diurnes  ;  ou  lorsqu-iU 
existent,  ce  qui  a  lieu  quelquefois  dans  les  aigles^ 
ils  sont  réduits  à  deux  très  petits  culs-de-sac ,  qoi 
ont  Tair  de  tubercules  arrondis.  Dans  les  oiseaas 
de  proie  nocturnes  j  ils  sont  au  contraire  très- 
grands  et  beaucoup  plus  larges  à  leur  extrémité  qu'à 
leur  base. 
Dans  la  spatule  m  les  d^ux  cœctuns  sont  deu^t 
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petits  cul$«(le<-sac  courts  c^mme  dans  quelques  oi- 
seaujc  (le  proie  diurnes.  Dans  les  pingouins ,  les 
hurles^  les  plongeons  y  ils  sont  cx)uda  et  da  forme 
ovale  \  et  comme  la  longueur  du  rectum  est  généra- 
Lement  proportionnée  à  celle  descœcums,  cet  intestin 
e»t  très-court  daus  tous  ces  genres. 

Uans  le  casoar  ^  les  cœcums  sont  en  forme  de 
fuseau,  très -étroits  en  comparaison  de  la  partie 
du  canal  intestinal  où  il  se  rendent ,  et  dans  la- 
quelle ils  débouchent  par  une  ouverture  trop  pe- 
tite pour  permettre  l'entrée  des  matières  fécales 
dans  ces  intestinî^.  Leurs  parois  sont  minces  et  dé» 
licates^  tandis  que  celles  du  canal  intestinal  sont 
très -fortes. 

Dans  V autruche  y  les  deux  cœcums  sont  très- 
long^  ;  d'abord  larges,  ils  vont  en  s  amincissant  de- 
puis le  comnienceiuent  du  dernier  tiers  juïiqu'à  leur 
extrémité  ,  de  manière  à  ne  former ,  dans  cette 
partie,  qu*une  espèce  d'appendice  ver mifor me.  La 
cavité  de  cet  appendice  est  lisse  et  sans  pli  ;  mais 
dans  le  reste  du  cœcuin  régne  une  valvule  spî* 
raie ,  dont  \m  tours  sont  d'autant  plus  rapprochés 
et  les  plis  moins  larges ,  qu*ils  s^éloignent  davan- 
tage de  la  base.  Les  plis  sont  formés  par  les  mem- 
branes interne  et  cellukîre ,  et  même  par  une 
lame  de  fibres  musculaires  qui  se  glisse  entre  les 
deux  feuillets  du  pli  et  les  soutient. 

La  partie  du  canal  intestinal  qui  est  entrô  le 
cloaque  et  l'insertion  des  cœcums,  offre,  dans  le 
méuie  aniinal ,  plusieurs  particularités.  Rétrécît 
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au    commencement  ,    et   ayant    une    cavité  lisse 
et  sans  pli  ,  elle  augmente  beaucoup   de  largeur 
après  o,o54  ,  et  est  partagée ,  dans  la  longueur  de 
0,35  environ,  par  une  quantité  de  valvules  trans- 
•versales,  très -rapprochées  les  unes    des    autres, 
dont    chacune  ne  parcourt   que   la   moitié  de  la 
circonférence  de  Tintesliu,   et  qui  alternent  pour 
compléter  le  tout.   Dans  toute  cette   étendue ,  et 
même  huit  centimètres  plus  lohi ,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à cinq  centimètres  du  cloaque ,  cet  intestin  est 
combé  eu  arc  par  le  mésocolon  ou  le  mésorectuni, 
raccourci  de  ce  coté  et  boursouflé.  Cette  structure 
n'a  encore  été  observée  dans  aucun  autre  oiseau. 
Dans  le  casoar ,  le  canal  intestinal  offre  égale- 
ment  plusieurs    circonstances    remarquables*    Le 
gésier  s'ouvre  dans  une   première  poclie  longue 
seulemei3t  de  0^037  ,  séparée  de  la  seconde  pM 
un  bourrelet  circulaire  ,  cannelé  en  travers.  Cellô- 
ci,  longue  de  0,12,  à  parois  minces,  sans  rides, 
veloutée  intérieurement ,    dirigée  d'avant   en  ar* 
rière,   s'étend  jusqu'à  l'endroit  ou  la  partie  sui- 
vante du  canal  intestinal ,  dont  elle  n^est  distincte 
que  par   un  étranglement,  se  recourbe  d'arrière 
en  avant.  A  mesure  que  l'intestin  se   rapproche 
du  foie  j   ses  parois  s'épaissisent   jusqu'à    ce    qu'il 
se  replie   encore  pour  se  porter  une  seconde  fois 
en  arrière.  Alors  son  canal  se  dilate  brusquement 
et  forme  une  sorte  de  vessie  ovale,  à  parois  minces, 
à  surface  interne  lisse,  séparée  par  des  étrangle- 
mens  de  la  portion  du  canal  intestinal  qui  la  pré- 
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cède  et  de  celle  qui  la  suit.  Nous  Tavons  trouvée 
remulie  de  bî  e  verte  ,  tandis   que  la  cavité  du 
can  il  iotestiiial ,  entre  elle  et  le  pylore ,  ne  con- 
tenoii  que  des  malicres  jaunâtres.  Au  delà  de  cette 
parlie  ,  rintestin  se  rétrécit,  et  ses  parois  reprennent 
leur  épaisseur  ,  leur  velouté  et  leurs  rides.  Le  com- 
mencement du  rectum  est  marqué  intérieurenient 
par  un  bum  relet  circulaire  ^  cannelé  eu  travers  ^ 
qui  rorrae  une  sorte  de  valvule.  Les  cœcums  s'ou- 
Trent  en  deçà  de  ce  bourrelet,  mais  très-près  de 
lui.   Le  rectum  est  encore   remarquable  par  un 
diamètre   presque  double  de  Tintestin  grêle  ,  des 
parois  plus  minces ,  et  les  rides  irréguliéres  que 
forme  sa  membrane  interne  ,  dont  la  surface  est 
veloutée. 

Dans  V agami  (psophia  crepitans^  L.) ,  il  y  a , 
suivant  Pallasy  à  seize  centimètres  du  gésier  un 
petit  cœrum  de  treize  millimètres  -  de  long.  Le 
canal  intesîÎTial  est  resserré  à  cet  endroit  ,  il  se 
dilate  ensuite ,  et  reçoit  deux  autres  cœcun^s  û^ 
liuit  centimètres  de  longjweur  à  six  millimètres  de 
sa  terminaison.  Ce  petit  ccecum  surnuméraire  se 
rencontre  aussi  dans  d'autres  oiseaux  ,  mais  son 
existence  ne  paroit  pas  constante  dans  tous  les 
individus  d'une  même  espèce. 

C.  Dans  les  reptiles. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'ils  avoient  tous  un  canal 
intestinal  fort  court ,  dont  la  plus  grande  partie  , 
d'un  diamètare  beaucoup  plu4  petit  que  le  reste , 
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répond  à  rintestin  gréle  des  mamniîfères ,  et 
dont  l'autre,  généralement  lrès-di!atée  en  compa- 
raison de  îa  première ,  peut  être  comparée  aa 
gros  intestin  de  ces  mêmes  animaux.  L*une  et 
l'autre  sont  presque  toujours  séparées  par  une 
valvule  circulaire  ,  plus  eu  moins  saillante  dan» 
la  cavité  du  gros  intestin;  cette  valvule  n^est  qu^on 
prolongement  de  Tîntestin  grêle ,  qui  se  dilate  et 
s'étend  quelquefois  au  point  de  se  changer  en  une 
sorte  de  sac^  qui  double  intérieurement  une  partie 
du  gros  infestin.  Cela  est  ainsi  ^  par  exemple ,  dans 
le  scinque^sckneidériên. 

Dans  les  tortues^  le  diamètre  de  Tînteslin  gréle 
va  en  diminuant  un  peu  depuis  le  pylore  jusqaa 
son  autre  extrémîlé.  Celle-ci  s'insère  dans  le  gros 
intestin,  dont  le  diamètre  est  quatre  fois  aussi 
grand ,  et  dont  les  parois  sont  plas  épaisses.  Au 
reste  ,  dans  tout  le  canal  elles  le  sont  plus  que 
dans  la  plupart  des  autres  reptiles.  On  n'y  voit  att- 
cune  boursouflure,  La  membrane  interne  a  des 
plis  plus  ou  moins  larges  et  membraneux  suivant  leâ 
C!ipèces  ,  réunis  quelquefois  en  une  sorte  de  ré- 
seau dans  le  commencement  de  Tintestîn  gréle, 
puis  longitudinaux  et  parallèles  dans  la  suite  de  c^ 
intestin  j  enfin,  plus  ou  moins  irréguliers  dann  lé 
gros.  Celui-ci  va  presque  droit  à  Tanus  ,  tandis 
que  le  premier  fait  des  tours  irréguliers. 

L'intestin  grêle,  dans  le  crocodile  du  Nil ,  peut 
être  distingué  en  deux  portions  ;  l'une  plus  dilatée^ 
à  parois  pluâ  minces,  courbée  qnatrc  fois  de  mai- 
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nîère  à  former  autant  de  coudes  permancns,  éga- 
lant à  peu  près  les  o,4  de  la  lotalité  de  cet  intes- 
tin ;  l'autre  plus  serrée ,  à  parois  plus  épaisses  , 
renferme  j  entre  sa  membrane  interne  et  la  mus- 
culeuse  y  une  couche  de  substance  glanduleuse  sem- 
blable à  une  pulpe  grisâtre,  demi  -  transparente  ^ 
qui  a  environ  OjOoi  d'épaisseur.  La  membrane 
interne  5  qui  revêt  cette  couche  intérieurement^  a 
des  zigzags  longitudinaiix  réunis  par  de  petits 
plis  qui  vont  de  l'un  à  l'autre ,  et  forment  un  ré- 
seau fin.  Ces  zigzags  sont  remplacés  par  des 
villosités  fuies  dans  la  première  porlioa  de  l'in- 
te&tin  grêle ,  où  la  couche  glanduleuse  n'est  pas 
sensible.  Vers  la  fin  de  Fintestin  grêle  ^  ce  ne  sont 
plus  que  des  plis  ondulés ,  rarement  réunis  par 
des  plis  transversaux.  Ils  se  cliangent  ,  dans  le 
gros  inteslîn  ,  en  plis  irréguliers  qui  forment  une 
sorte   de  velouté. 

La  forme  du  rectum  (  c'e^t  ainsi  que  nous  ap* 
pellerons  indifféremment  le  gros  intestin  dans  les 
reptiles  et  les  poissons),  est  cylindrique  dans  le 
crocodiie  du  Nil,  et  Tintes! in  grtie  qui  s'y  insère 
a  presque  une  grosseur  égale  dans  cette  partie. 
Dans  le  gavial  ,  au  contraire  ,  cet  intestin  a  la 
forme  d'une  poire ,  dont  la  base  est  percée  au 
milieu  par  l'extrémité  de  rinteslin  grêle. 

Dans  les  lézards ,  le  rectum  est  cylindrique  et 
beaucoup  plus  large  que  l'intestin  grêle  qoi  s^  in- 
sère. Celui-ci  j  après  s'élre  courbé  en  avant  dés  le 
pylore ,  se  Tcplie  en  arrière  et  va  en  serpentaut 
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jusquVu  rectum ,  qui  se  continue  directement  t 
r  anus.  Les  parois  du  canal  intestinal  sont  minces 
et  (ransparentea.  La  membrane  interne  e«l  pli 
en  zigzag. 

Dans  le  caméléon  ,  ces  parois  sont  également 
Hiînces  et  transparentes.  L^intestin  grêle  D^esl  pas 
moins  large  que  l'estomac  et  l'intestin  gros  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue  ;  mais  il  se 
resserre  beaucoup,  un  peu  ayant  de  se  joindre  à 
celui-ci,  dont  il  n'est  point  séparé  par  une  ral- 
vnle.  La  membrane  interne  forme  des  plis  ondulés, 
à  bord  libre  frangé  ,  dirigés  suivant  la  longueur, 
qui  se  rétrécissent  à  mesure  qii^ils  approchent  do 
rectum ,  et  disparoissent  à  quelque  distance  de  cet 
intestin  ,  où  la  membrane  interne  est  lisse  et  sans 
pli.  La  membrane  musculeuse  est  d'ailleurs  plus 
épaisse  dan^  le  rectum  que  dans  l'intestin  grêle, 
on  elle  est  peu  marquée.  La  celluleuse  n'est  pas 
sensible. 

Dans  le  dragon  ,  le  canal  înte^fînal  fait  deux 
cij^convolutions  et  demie  avant  de  parvenir  â 
l'anus,  ^n  commencement  n'est  marqué  qne  par 
l'apparence  différente  de  ses  parois ,  qui  sont  beau* 
coup  plus  minces  que  celles  de  re^tomac* 

Dans  Y  iguane  les  parois  du  canal  intestinal 
sont  minces  ,  transparentes ,  et  vont  en  se  rétré- 
cissant depuis  le  pylore  jusqu'à  Tinsertion  de  Vin- 
testin  grêle  dans  le  rectum.  Celui-ci  est  alongé, 
et  comme  partagé  par  un  étranglement  en  deux 
portions   à'peu-près  cylindriques.  La   membrane 
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Ibterne  a  quelques  pljs  longiladiuaux  dans  rintestin 
gréle. 

Dans  V iguane  ordinaire  ^  dont  le  canal  inlesli- 
nal  est  long  et  fort  gros,  il  y  a  un  véritable  cœcum, 
distinct  de  rinteslin  gros  par  la  plus  grande  épais^ 
seur  de  ses  parois,  et  par  une  cîoison  qui  sépare^ 
leur  cavité ,  de  sorte  que  c'est  à  travers  un  orificcM 
assez  étroit  que  les  matières  fécales  passent  di 
cœcum  dons  la  partie  suivante  du  gros  înlestini! 
L'intestin  gréle  s'insère  dans  le  premier,  A-peu^| 
près  vers  le  milieu  de  sa  lungiieur.    Les  parois 
du  cœcum    sont  un  peu  bourFouOées,  Leur  sur- 
face interne  est  lisse  et  sans  plis.  Dans  le  gros  in- 
testin elles  sont  également  lisses  et  sans  plis,   à 
Texception  du  commencement,  où   l'on   observe 
environ  six   valvules  transversales  j  qui   ne  font 
pas  tout   le  tour  de  Tinteslmt  Elles  ont  des   plis 
longitudinaux  dans  l'intestin  gréle.  La  poclie  que 
forme   le   cœcum    a    2   .centimètres   de  long ,   et 
autant  de  plus  grande  largeur. 

Dans  le  gec*ko  d  gouUelêtles  ces  parois  sont 
aussi  transparentes*  1 /intestin  grêle  a  un  pçfit 
diamètre,  mais  trés-inégûL  !l  s^insère  au  nîilîeu 
de  la  première  parlie  de  Fintestîn  gras,  quî  est 
très-renflée  ,  et  comme  globuleuse.  Elle  est  ré- 
parée par  un  étranglement  de  la  seconde  por- 
tion ,  qui  forme  un  ovale  alongé ,  dont  le  petît 
bout  f épônd  à  î^anus. 

Dans  le  scinque  schneidérien  les  parois  minces 
et  délicates  du  canal  intestinal   sont  très-dilaté^s 
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dans  le  çommencemctit  de  Tintestîn  g 
resserrées  à  l'enclroit  où  cet  intestin  s'introduit 
dans  le  gros.  Nous  ayc>iis  déjà  dit  qu'il  s'y  p^o- 
longeoit  en  une  sorte  de  vesàe  ,•  enyeloppée  par 
la.  premiét^e  partie  du  gro»  intestin  seiublable- 
ment  renHée.  Les  excrémeos  (|ui  débouchent  par 
la  petite  ouverture ,  dont  e^t  percée  la  vessie  de 
l'intestin  grêle,  sont  refoulés,  en  petite  partie, 
entre  celle-d  et  les  parois  intérieures  du  gros. 
Au-delà  de  celte  première  partie  le  rectum  de- 
vient cylindrique.  L'intestin  grêle  est  comme  par* 
tagé  en  plusieurs  poches  par  des  étranglemens 
qui  répondent  à-peu-près  à  ses  courbures. 

Dans  les  ophidiens  le  canal  intestinal  va  en 
serpentant  jusqu'au  rectum  ,  et  conserve  à-pea- 
près  le  même  diamètre  dans  cette  étendue;  mais 
il  se  dilate  un  peu  dans  le  gros  infeslin*  I^ 
membrane  interne  forme,  dans  le  grêle  ,  de  larges 
feuillets  longitudinaux ,  plissés  comme  des  main 
cliettes.  Elle  est  hérissée  de  rugosités ,  et  forma 
des  plis  épais  et  irréguliers  dans  le  rectum,  qui 
va  9  sans  détour,  à  l'anus. 

Dans  les  salamandres  Tinteâtin  gréle  est  fort 
étroit  en  comparaison  du  rectum.  Sa  surface  in* 
terne  est  veloutée  dans  le  commencement,  pais 
elle  devient  lisse  jusqu'au  rectum  ,  où  la  mem- 
Wai|e  iutenie  a  des  plis  épais  et  frangés. 

Dans  les  crapauds  et  les  grenouilies  OD*re« 
trouve  à'peu-prés  les  mêmes  circonstances  de 
forme  et  de  structure.  Il  n'y  a ,  dans  ces  animaux, 
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que  la  figure  du  rectum  qui  varie  un  peu,  tantôt 
cylindrique,  comme  dans  les  crapauds,  tantôt 
plus  ou  moins  conique ,  ou  pyrifurme,  comme 
dans  plusieurs  grenouilles,  JNIais  dans  les  tétarts 
des  uns  ou  des  autres  le  canal  intestinal  est  tout- 
à-fait  ditîérent  de  celui  dii  mcme  animal  parvenu 
â  son  dertiier  étal.  Liong  et  éïroil,  et  d'un  dia* 
mètre  assez  égal  dans  l'inte.stin  grêle,  ayant  des 
circonvolutions  irrégulières,  il  augmente  un  peu 
de  volume  dans  le  rectum,  devient  inégal  et  comme 
boursouflé  ,  et  fait  deux  tours  de  spirale  sur  lui- 
même  avant  de  se  diriger  veA  Tanus*  La  cavité 
de  ces  deux  intestins  n'a  pas  de  valvule  qui  la 
partage. 

Dans  le  syren-lacertina  le  canal  intestinal  va 
presque  directement  du  pylore  à  l'anus.  Il  ne 
fait  qu^une  petite  circonvolution  en  forme  d'anse, 
à-peu-près  vers  le  milieu  de  son  étendue,  et  re- 
prend de  suite  son  chemin  direct.  Ses  parois 
sont  transparentes  ,  et  son  diamètre  à-peu-près 
égal ,  sans  qu^on  puisse  le  distinguer  en  gros  et 
en  petit  intestin^  comme  nous  Tavoiis  déjà  dit. 

D.  Dans  les  poissons. 

Le  canal  intestinal  des  poissons  offre  encore 
plus  de  différences  que  celui  des  animaux  des 
classes  précédentes»  Aufsi  nous  serat-il  impossi- 
ble, connue  cela  nous  e*l  déjà  arrivé  pour  Tes- 
tomac,  de  nous  en  tenir  i  des  généralités  dans 
sa  description.  Il   faudra  ,   pour  en    donner  une 
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idée  j«&le  ,  le  décrire  parlicalièreraent  dans  les 
principaux  genres.  Noos  aurons  même  quelque- 
fois des  différences  remarquables  à  indiquer  enlre 
des  espèces  d'un  même  genre. 

a.  Les  chondroptéry giens. 

Dans  les  himproies  le  canal  intestinal  va  direo 
temenl  à  1  anus,  sans  faire  presque  aucune  sinuo- 
ÉÎté-  Ses  membranes  sonl  minces  et  trampa^ 
rentes. 

Dans  les  raies  et  les  squales  le  canal  intes- 
tinal va  aussi ,  sans  détour ,  du  pylore  à  l'anus» 
Il  est  d'abord  étroit ,  mais  il  ne  tarde  pas  à  grossir 
beaucoup,  et  ne  diminue  de  nouveau  qn*à  quel- 
que dislance  de  sa  terminaison.  Très-pre:?  de  k 
valvule  du  pylore  sa  membrane  interne  com- 
mence à  former  un  large  pli ,  qui  tourne  en  spi- 
rale dans  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  canal, 
et  ralentit  beaucoup  la  marche  des  substances 
alimentaires,  en  les  forçaut  de  prendre  la  même 
direction.  Au-delà  de  cette  valvule  spirale,  dont 
les  tours  sont  plus  ou  moins  nombreux  ,  et  rap- 
prochés suivant  les  espèces,  la  membrane  interne 
ne  forme  plus  que  quelques  plis  longitudinaux. 
Elle  est  d'ailleurs  lisse  et  sans  velouté  à  cet  en- 
droit, qui  répond  au  rectum,  tandis  qu'elle  pré- 
sente une  sorte  de  velouté  dans  la  première 
partie  du  canaL  Les  parois  de  celle-ci  ont ,  dans 
leur  épaisseur,  entre  la  membrane  interne  et  la 
musculeuse,  une   coufhe   de   substance    glandu- 
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leuse,  grisâtre,  qui  s'aïuincil    beaucoup    au-dulà 
de  la  valvule  spirale,  et  n'atteint  pas  jusqu'à  lanus, 

b.  Les  branchiostèges.  ,. 

Parmi  les  branchiostèges ,  V esturgeon  a  un 
canal  întestinal  d'une  structure  si  particulière  , 
qu'on  nous  pardonnera  de  le  tlécrire  un  peu  en 
détaîL  II  ne  forme  que  deux  courbures  dans  toute 
son  étendue ,  et  conserve  partout  à  peu  près  le 
même  diamètre.  A  o,5  du  pylore  (je  suppose  que 
le  canal  est  long  de  i,îî,  comme  Tétoit  en  effet 
celui  d^iprès  lequel  cette  description  est  faile), 
commence  une  valvule  spirale ,  dont  les  tours  sont 
trcs-dîstans  (  de  o,o5}  ,  qui  se  prolonge  jusqu'à  0,07 
de  Tanus. 

Tout  rinfcrieur  do  Flntestin  ,  jusqu'à  rextrèmité 
postérieure  de  la  valvule,  présente  un  réseau  dont 
les  mailles  forment  plusieurs'  couches,  et  sont  plus 
fines  et  plus  nombreuses  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  profondes.  Les  couches  de  mailles  ont  o,oo5 
d'épaisseur;  elles  recouvrent  une  substance  glan- 
duleuse d'un  tissu  serré  ,  gri-^ahe ,  dans  laquelle 
on  voit  de  petites  ramifications  blanchâtres,  et  qui 
forme  une  couche  de  0,007  d^épaisseur.  Elle  Qsi 
enveloppée  par  la  membrane  musculeuse  qui  peut 
être  épaisse  de  o,oo3  environ ,  de  sorte  que  l'é- 
paisseur totale  des  paroia  de  Finteslin  est  de  0,01 5. 
Au-deli  de  la  valvule ,  les  parois  du  canal  intes- 
tinal sojjt  minces,  sans  couche   glanduleuse  dans 
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leur  épaisseur,  et  leur  surface  înterno  est  lisse  et 
sans  réseau.  Cette  dernière  partie,  semblable  à 
celle  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  raies  et 
les  squales  y  peut  très-bien  être  distinguée  du 
reste  de  Fintestin  et  comparée  au  rectum  ^  que  nous 
trouverons   dans  la  plupart  des  poissons. 

L'arc  que  forme  Festomac  en  arrière  ,  re- 
pose sur  une  masse  glanduleuse,  déforme  ovale, 
dont  le  plus  grand  diamètre  peut  avoir  o,i5  de 
longueur,  Cette  masse  est  fixée  à  l'intestin  immé- 
diateinent  au-delà  du  pylore,  et  sa  substance  se 
confond  avec  celle, de  ce  canaL  Elle  présente, 
(quand  on  la  coupe )^  une  matière  grise,  sem- 
blable à  la  couche  glanduleuse  du  canal  intestinal , 
qui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  masse  de 
ce  corps  et  en  occupe  l'extérieur.  L'intérieur  n'est 
qu'un  réseau  semblable  à  celui  qu'offre  la  surface 
interne  de  Tîntestio ,  d'autant  plus  fin,  qu'il  ap- 
proche plus  de  l'extéxieur  ;  et  paitageant  en  mam» 
melons  la  substance  glanduleuse ,  il  tapisse  partout 
les  culs-de-sac  dont  celte  substance  est  percée  ; 
ceux-ci  deviennent  plus  grot  et  moins  nombreux 
a  mesure  qu'ils  sont  plus  près  de  l'axe  de  la  glande, 
ets^ouvrent  enfin  dans  les  trois  plus  grands,  dont 
les  orifices  donnent  immédiatement  dans  le  com- 
mencement du  canal  intestinal.  Celte  espèce  de 
glande ,  qui  est  sans  doute  comparable  au  pan- 
créas ,  à  cause  de  l'humeur  qu^elle  sépare ,  devoit 
cependant  être  décrite  ici,  parce  que  sa  structure 
est  parfaitement  semblable  à  celle  des  parois  dû 
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canal  intestinal,  et  qu'elle  peut  très-bien  être  com- 
parée aux  appendices  pyloriques ,  qu'il  est  si  fré- 
quent de  rencontrer  dans  les  poissons.  Ici  ces 
appendices  sont  réunis  en  une  seule  masse.  Dans 
le  pnfyodon  feuille ,  que  nous  allons  décrire,  ils 
sont  déjà  plus  dislincts  $  enfin ,  on  les  trouve  tou- 
jours séparés  dans  les  autres  poissons ,  dont  nous 
aurons  l'occasion  de  parler.  Quant  à  la  structure 
des  parois  de  leurs  culs-de-sac  et  de  la  membrane 
interne  de  Tintestiu ,  elle  se  retrouve  dans  plusieurs 
poissons,  dont  le  canal  intestinal  a  des  parois 
épaisses  et  glanduleuses  qui  versent  dans  sa  cavité 
une  quantité  abondante  d'humeurs  visqueuses,  et, 
tans  duule ,  propres  à  favoriser  la  digestion. 

Dans  le  polyodon  feuille  ,  le  canal  intestinal 
est  très-court,  mais  disposé  de  manière  à  ralentir 
la  marche  des  matières  alimentaires  ,  comme  celci 
a  lieu  dans  les  raies ,  les  squales  et  les  esfur^ 
geons\  1res  dilaté  dans  les  |  de  son  étendue  ,  il  est 
ensuite  brusquement  étranglé  en  un  petit  canal  , 
long  â  peu  près  de  o,oo5  (i).  Après,  il  se  dilate 
une  seconde  fois  dans  la  longueur  de  0,007  ^  P^^ 
près,  et  forme  une  poche  ovale,  dont  la  cavité 
est  partaj!;ée  par  six  valvules  rirni lai res ,  remar- 
quables à  ^extérieur  par  autant  de  bosses  et  d'étran* 
glemens.  IvUe  s'ouvre  dans  un  dernier  petit  canal 


(1)  Vrtyf z  les  diïiîpnsions  cnroparées  <3u  can^l  mtestin,)l 
et  (te  ranimai  ^  daos  la  uhle  dos  longueurs  de  ce  c^tiàl. 
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cylindrique  et  court,  à  parois  épaisses,  à  nurfacd 
interne  plissee  longitudinakment ,  où  la  membraoe 
musculaire  est  très-évidente  ,  tandis  qu^elle  n'est 
pas  sensible   dans  la  poche  à  valvules,    dont  les 
parois  sont  transparentes.  Celles  de  la  première 
partie  du  canal  ont  plus  d'épaisseur,  et  présentent 
intérieurement  un  réseau  semblable  à  celui  que 
BOUS  venons  de  décrire  dans  Testurgeon,  mais  il 
n'est  bien  i^niarquable  que  dans  les  deux  pretniers 
tiers  de  sa  surface  interne*   De  petits  appendices 
pyloriques,   placés  sous   le  cul-de-sac  que  forme 
lesfomac,  formant  des  ramilications ,  qui  se  joi- 
gnent deux  a  deux ,  et  rassemblées  en  sept  bran- 
ches principales,  réunies  enfin  en  un  seul  tronc, 
viennent  se  confondre  ,  par  ce  tronc  ,  avec  le  canal 
intestinal,  à  gauche   de  son  origine,  et  s'ouvrent 
dans  sa  cavité ,  par  environ  sept  orifices.  La  sur- 
face interne  de  ces  peûls    cœcarns  est  un  réseau 
composé  de  mailles,  d'aulant  plus   fines    et   plus 
nombreuses,  qu'on  les  observe  plus  prés  de  Tex (ré- 
mité  des  dernières  ramifications  p  dont  le  sommet 
•  et  l'épaisseur  àçià  parois  semblent  élre  une  subs- 
tance glanduleuse,  semblable  à  celle  de    restur- 
geon.  Il  n'y  a  point  de  différence  entre  la  m:is5e 
que  nous  venons  de  décrire  dans  ce  dernier ,  et  celle 
que  forme  la  réunion  de  ces  petits  appendices,  si 
ce  n^est  la  séparation  de  ceux-ci  dans  le  polyodon^ 
et  le   rapport  plus  grand  de  la  cavité  à  la  masse 
glandiileuse, 
Dans  le  tuyau  déplume  {syngnaiuspelagivas^.)^ 
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le  canal  alimentaire  va  droit  de  la  bouche  à  l*anus, 
sans  former  de  sinuosité.  Sa  prctiiicre  portion ,  qui 
peut  égaler  le  ^  de  son  étendue  el  répond  à  Testo- 
mac  ,  est  cylindrique  et  'n'a  qu'un  très- léger  étran- 
glement, qui  la  di,«;tingue  du  reste;  mais  la  plus 
grande  épaisseur  de  ses  parois ,  les  deux  couches 
bien  évidentes  des  libres  de  sa  membrane  muscu- 
leusQj  les  plis  larges,  parallèles,  longitudinaux  et 
sans  ondulation  de  sa  membrane  interne,  la  carac- 
térisent très-bien.  Les  ^  suivans  ont  des  païois  plus 
dilatées  ,  plus  minces,  transparenies,  formant  ce- 
pendant un  cylindre  à  peu  près  égal,  sans  bour^ 
nouflure*  La  membrane  nmsculeuse  y  est  insen- 
sible ;  rinterne  y  forme  de  pelits  plis  longitudinaux , 
ondulés  et  ramiliés.  EnÈin,  le  dernier  ^,  séparé  de 
ce  qui  précède  par  une  valvule  cîiculaire  ,  plus 
rétréci  d'ailleurs  ,  et  à  parois  plus  épaisses  ,  ayant 
a  sa  surface  interne  des  rides  épaisses  ,  longiLu- 
dinales,  serrées,  ondulées,  s'en  voyant  des  ramî- 
lications  ,  doit  être  considéré  comme  le  rectum. 

Dans  le  cojfre  parallélipii>ède  { oslracion  cu^ 
bicus  )  y  le  canal  alimentaire  foruie  également  un 
tube  continu  depuis  la  bouche  jusqu^i  Tanus  ,  ou 
la  structure  des  membranfes  et  de  légers  étrangle- 
mans,  même  des  valvules,  indiquent  les  limites 
de  Toesopliage  ,  de  le^tumac ,  de  l'intestin  grêle 
et  du  rectum.  Le  premier ,  à  parois  consistantes, 
long  de  0,02 ,  est  la  partie  la  plus  dilatée  de  tout 
le  canal,  lllle  est  séparée  de  celle  qui  suit,  par 
iiH  léger  pli  circulaire  :  celle -ci,  qui  répond  à 
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l'estomac,  à  parois  minces,  transparentes  et  cour- 
bée en  S,  va  en  se  rétrécissant  jusqu'à  ce  qu'elle 
aboutisse  au  canal  intestinal,  dont  le  diamètre  plus 
étrcit,  est  à  peu  près  le  'même  dans  toute  soft 
étendue.  Il  n'a  qu'un  léger  étranglement  a  o,oo5 
de  Fanus  ,  qui  indique  une  valvule  circulaire , 
servant  à  séparer  le  rectum  de  l'intestin  grêle.  La 
membrane  interne  ^  veloutée  et  formant  de  petits 
plis  ondulés  autour  du  cardia,  redevient  lisse  dans 
le  reste  de  l'estomac,  puis  reprend  ses  petits  plis 
et  ses  rides  jusqu'au  rectum.  Dans  celui-ci  elle  ne 
forme  plus  que  quelques  plis  longitudinaux  et  pa- 
rallèles, plus  prononcés  que  dans  le  reste  du  canal 
alimentaire.  Les  parois  du  rectum  sont  d^ailleurs 
plus  fortes  j  la  musculeuse  y  est  très-distincte. 

Dans  les  batistes  ,  l'estomac  ,  qui  n'est  pas  plus 
dilaté  que  la  partie  suivante  du  canal  intestinal, 
S'en  distingue  par  des  parois  plus  épaisses ,  plua 
musculeuses  ,  ayant  un  repli  circulaire  et  den- 
telé à  Tôndroit  du  pylore.  Celles  du  canal  întes* 
tinal  sont  minces^  transparentes  ,  lisses  intérieure- 
ment ,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
présentant  quelques  boursouflures  dans  le  com- 
mencement de  leur  dernier  tiers,  se  dilatant  beau- 
coup vers  la  fin.  A  Teudi^oit  de  cette  portion  di- 
latée ,  qui  est  séparée  du  rectum  par  un  étran- 
glement et  une  valvule  en  forme  de  bourrelet  cir- 
culaire ,  la  membrayie  interne  prend  un  velouté 
charmant.  Celte  membrane  n'a  que  des  plis  Ion* 
gitudiuaux  dans  le  rectum  ^  d'ailleurs  très-courl. 
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Dans  les  télrodons  j  le  canal  întestinal,  qui  est 
ordiimirement  fort  court  ,  ne  formant  que  deux 
ou  trois  courbures ,  a  par-tout  à  peu  près  le  même 
diamètre,  A  quelques  centimètres  de  Fanua  il  y 
a  un  repli  plus  ou  moins  marqué  ,  qui  indique 
le  coMimenccnient  du  rectum  ,  dont  les  parois  sont 
plus  épaisses  qu'ailleurs ,  oii  elles  sont  cependant 
opaques  et  médiocrement  épaisses,  La  membrane 
inlerne  a  des  plis  lougiludinaux  et  ondulés ,  plus 
prononcés  dans  le  recluni. 

Dans  le  poisson  lune  (/.  rnola  )  ,  dont  le  canal 
intestinal  est  proportionnellement  plus  long  ,  ce 
canal  forme  des  circonvolutions  plus  nombreuses. 
La  portion  qui  paroît  répondre  à  l'estomac  se  dis- 
tingue du  reste  par  des  parois  plus  minces  et  par 
les  plis  longitudinaux  de  sa  membrane  interne  j 
mais  il  n'y  a  pas  de  valvule  qui  la  sépare ,  comme 
dans  les  balistes.  Linteslin  est  d'abord  large  et 
a  parois  très-grosses  5  mais  il  diminue  de  diamètre , 
et  ses  parois  diminuent  d\^paisseur  en  avançant 
vers  le  rectum.  La  membrane  musculeuse  est  très- 
forte  ,  et  co];nposée  a  Textérieur  de  faisceaux  lon- 
gitudinaux très-distincts.  Entre  elle  et  Tinterne  , 
se  remarque  une  couche  glanduleuse  épaisse  , 
blanche,  consistante.  Celle  dernière  présente  dV 
bord  un  velouté  grossier  qui  devient  plus  Un  en 
«'approchant  du  rectum.  La  couche  glanduleuse 
disparoit  à  quelque  distance  en-deea  de  cet  intes- 
tin ,  et  la  membrane  interne  ne  présente  plus  qu'un 
réseau  Gn  à  mailles  polygones*  Au-delà  de  la  val- 
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ville  du  rechiin  le  velouté  et  la  couche   glandu- 
leuse rcparoissent  jusqu'à  Taous. 

Dans  la  baudroie ,  ce  canal  conserve  a  peu  prés 
le  même  diamètre  dans  toute  son  étendue»  La 
membrane  interne  y  forme  des  ride»  en  losanges. 
Il  y  a  deux  petits  appendices  pyloi'îques  ,  a  peu 
près  en  forme  de  poire  ,  dont  la  structure  est  la 
ni^nie  que  celle  des  parois  de  Tintestin, 

Celui  ci  conserve  ,  dans  le  lump  (  cyclopterm 
lumpus  )  j  le  même  diamètre  et  la  même  struc- 
ture jusqu'au  rectum ,  qui  est  beaucoup  plus  gros, 
et  dont  il  est  séparé  par  une  valvule  circulaire, 
saillante  dans  ce  dernier  ,  qui  a  d'ailleurs  des  pa- 
rois  plus  épaisses  et  des  fibres  longitudinales  trcs- 
marquées  à  Textérieur  de  sa  membrane  mas- 
culeuse  ,  tandis  qu'elles  paroissent  circulaires  et 
moins  nombreust-s  dans  Tîntestiit  grêle.  La  mem- 
brane interne  <le  celui-ci  forme  des  plis  parallèles 
et  longitudinaux 5  ce  sont  des  rides  plus  grossières, 
moins  rc  gtdiéres ,  ramiiîées  dans  le  gros  intestin» 
Immcdii]lement  au  delà  de  la  valvule  du  pylore» 
sont  les  orifices  d'une  quantité  de  pelîts  appen- 
dices pyloriques,  qui  se  réunissent  et  s'abouchent 
entre  eux  à  nïesure  qu'ils  approchent  de  rinfe^tîn, 
autour  duquel  ils  forment  environ  six  rayons 
ramifiés.  Leurs  parois  ont  la  même  élrncture  que 
celles  du  canal  inïestinal. 
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c.  Les  apodes. 


Parmi  les  poissons  de  cet  ordre  ,  le  canal  îii- 
lestitial  du  loup  {anarrichas  lupus) y  peut  être 
aussi  distingué  en  gros  et  petit  Intestins ,  séparés 
par  une  valvule  circulaire,  et  distincts  par  la  plus 
grande  épaisseur  des  parois  de  ce  dernier  ,  qui  a 
une  couche  de  fibres  musculaires  longitudinales 
bien  marquées,  La  membrane  interne  de  tout  le 
canal  a  une  foule  de  plis  frangés  ,  allant  en  dif- 
férens  sens,  et  se  réunissant  en  losanges.  Il  n'y  a 
point  d'appendices  pyloriques* 

Cei  appem^ices  manquent  aussi  dans  les  mu- 
rènes j  dont  le  canal  intestinal  va  presque  sans 
détour  du  pylore  à  Tanus,  Il  ne  forme  que  quelques 
wnunMtés  fort  courtes  à  quelques  centimètres  en* 
deçà  du  rectum ,  et  conserve  à  peu  près  partout 
le  même  diamètre.  Dans  le  congre  cependant  le 
rectum  est  plus  gros  que  Finleslin  grêle.  Dans  tous, 
ces  deux  intestins  sont  séparés  par  un  pli  circu- 
laire* Dans  Vanguille ,  la  membrane  ^interne  a 
des  plis  qui  se  réunissent  en  divers  sens  ,  et  in- 
lerrei>tent  des  losanges  ;  ils  deviennent  moins 
marqués  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  rectum, 
où  ils  ne  forment  plus  que  quelques  ramifications. 
Duns  la  murène  proprement  dite  [murœna  kelena)^ 
ce  sont  des  i  ides  légères,  forraunt  aussi  des  losanges. 
Dans  le  congre  ,  la  même  membrane  présente  à  sa 
I     surface  interne  un  réseau  glanduleux^  analogue  à 
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celui  décrit  dans  l'esturgeon.  Il  est  sur-tout  évi- 
dent au  commeDcement  du  canal  intestinal. 

Dans  V espadon  { xiphias  gladius  )  ,  le  canal  io- 
teâtinal  est  long  ,  et  forme  beaucoup  de  sinuo- 
sités. 

Dans  le  lançon  {  ammoâ-ytes-iobianus  )  ^  ce 
canal  a  également  beaucoup  de  sinuosités. 

d.  Les  Jugulaires, 

Les  gades  ,  parmi  les  Jugulaires  ,  ont  tous  un 
canal  intestinal  assez  court  ^  dont  le  nombre  des 
sinuosités  varie  selon  les  espèces ,  et  un  rectum 
séparé  par  une  valvule  de  la  première  psurtie  de 
rintestin  ,  distinct  d'ailleurs  par  la  plus  grande 
épaisseur  de  ses  parois  ,  Tapparence  différente  de 
ca  membrane  interne  ,  et  un  diamètre  un  peu  plu5 
grand.  Le  nombre  des  appendices  pyloriques  va- 
rie,  mais  il  est  ordinairement  très  grande  ils  sont 
ramifiés ,  et  forment  un  cercle  autour  de  rintestin , 
dans  la  cavité  duquel  ils  s'ouvrent  par  plusieurs 
orifices  ,  au  nombre  de  quatre  dans  le  merlan , 
de  six  dans  la  morue  ,  etc.  Leurs  parois  sont 
minces,  et  leur  surface  interne  présente  la  même 
structure  que  celle  de  l'intestin ,  près  du  pylore. 
Dans  la  merluche  cependant ,  il  n'y  a  ,  au  lieu 
de  ces  nombreux  appendices,  qu'un  assez  grand 
cul-de-sac  ,  dont  le  fond  est  dirigé  en  avant ,  et 
qui  débouche  par  une  large  ouverture  dans  le  com- 
mencement du  canal  intestinal.  La  surface  interne 
de  ce  dernier  présente  5  à  cet  endroit  y  de  largel 
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plis  fiangéâ  qui  se  rétrécissent  à  mesure  f[uT.s  se 
prolongent  vers  le  rectum ,  où  Fon  ne  voit  plus 
^ue  des  rides ,  mais  également  réuni Cfi  en  losanges. 

Dans  la  morue  ,  1^  canal  întçstinal  |n'a.  que 
quelques  rides  aux  endroits  ou  il  se  courbe  •  le 
r^ste  de  sa  surface  jjitcrne  est  lisfîe.  La  mem- 
brane musculeuse  a  des  fibres  circulaires  bien  évi- 
dentes ;  elles  sont  longUiidinalea  daii^  le  ceciurn  , 
comme   cela  a  lieu  généralement. 

Dans  Vuranoscope  (  uranoscopus  scab^r)^  le 
canal  alimentaire  est  d'abord  étroit,  et  à  *pajx)i5 
muftcnieuses ,  à  membrane  interne  forte ,  pli,s&ée 
longîfudinalemcnt  :  mais  ,  après  un  très-court  es- 
pace 5  il  se  dilate  beaucoup  ,  ses  parojs  s'amîti' 
cissent  ,  deviennent  transparentes ,  et  conservent 
celte  délicatesse  dans  presque  tout  1^  reste*  de  leur 
étendue  ;  il  n'y  a  que  \^  partie  qui  avoisine 
l'anus ,  où  elles  reprennent  un  peu  d'épaisseur. 
Ce  canal  forme  plusieurs  circonvolutions  con- 
centriques ,  et  diminue  beaucoup  de  diamètre 
au  delà  du  premier  tour.  Il  n'a  aucune  valvule* 
Sa  membrane  interne  forme  de  jolis  plis  en  zig-- 
zags  longitudinaux  dans  les  premières  circonvo- 
lutions. Ces  rides  s*efiacent  plus  loin*  Dans  la 
dernière  partie  on  retrouve  des  plis  longitudinaux 
et  parallèles,  avec  de  petites  rides  latérales  qui 
alternent,  ^  ,    » 

Dans  la  vive  (  iracnirius  nraco  )  ^  le  cfinal  îti* 
kf final  est  court ^  à  membranes  minces^  entouré 
3  Ll 
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dans  fton  coinniencemenl  de  hait  appendices  IcM^gi 

et  grêles. 

Dans  les  perce-pierres  (  blennius  )  >  le  caBal 
intestinal  est  ordinairement  fort  long ,  et  fait  dif- 
férentes circonvolutions  îrrégulières.  Il  excède  dans 
le  blenniuB  gattoragine  deux  foi«  la  longueur 
du  corps.  Cependant  celui  du  percep/Vrr^  propre- 
ment dît  { blennius  phûlis)^  est  court,  et  ne  forme 
que  deux  sinuosités* 

e.  Iteë  thorachigue^^ 

Dans  les  chabots  (cottUâ)^  le  canal  inLeslînal 
est  courte  et  divisé  par  une  valvule  en  jgros  el 
petit  intestins ,  ayant  de  quatre  à  neuf  appendicei 
â  son  origine.  Dans  le  chabot  du  Nil(  cottus  Nilù^ 
iicus  )  ,  ce  canal  a  trois  courbures  j  près  du  pylore, 
jusqu'à  quelque  distance  au-delà  ,  son  diamètre 
est  beaucoup  plus  grand  que  dans  le  reste  de  son 
étendue  y  et  ses  parois  sont  plus  épaisses  ,  à  cau^ 
d^une  couclie  de  substance  glanduleuse,  placée 
entre  la  membrane  musculeuse  et  Tinte  me,  Depuii 
cette  première  partie ,  qui  finit  à  la  première  cour- 
bure ,  jusqu'au  rectum,  le  diamètre  de  llntestin 
grêle  est  le  même  :  celui  du  rectum  est  une  fujj 
aussi  grand ,  et  sa  longueur ,  le  sixième  en  vairon  de 
celle  de  tout  le  canal.  Les  coecums  sont  au  nombre 
de  neuf,  La  membrane  interne  a  des  replis  finS| 
formant  un  réseau  a  mailles  profondes  ^  qiii  sub- 
siste encore  au-delà  de  la  valvule  du  rectum^  ou 
les  maillés  sont  plus  grandes  et  xnoijis  profondes. 
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Ues  mailles  sont  plus  fines  dans  les  appendices  pylo^ 
rîques  que  paitout  aîlleiîrs ,  et  reposent  sur  inié 
substance  glanduleuse  ,  semblable  à  celle  indiipicè  ' 
dans  le   cominencement  du   canal  intestinal.    lA 
membrane  musculeufie   est   remarquable  dans  lè^ 
rectum  par  «ses  libres  longitudinales  ;  elle  est  trèa»j 
tnince  dans  toute  son  étendue. 

Dans  les  scorpènes ,  c'est  aussi  un  canal  court  \\ 
à  parois  minces,  délicates,  un  peu  plus  dilaté] 
dans  le  petit  intervalle  qui  est  entre  le  pylore  et 
«a  premièjo  courbure ,  divisé  par  une  valvule  en 
gros  et  petit  intestin*  Dans  le  jscorpène  V horrible 
(  scnrpœna  horrida  ) ,  il  y  a  quatre  appendices  au 
pylore  La  membrane  interne  est  légèrement  plissée 
et  veloutée,  et  la  ninscnleuse  peu  marquée  dans 
rinteslin  grêle.  Dans  le  rectum ,  cette  membrane 
est  \in  peu  plus  sensible,  Finterne  a  des  plis  lon- 
gitudinaux ondulés.  Cet  intestin  est  d'ailleurs  un 
peu  plus  dilaté  que  le  grêle  :  ils  forment  ensemble 
trois  courbures. 

Dans  les  trigle.n^  le  canal  intestinal  est  égale-^ 
ment  pourvu  d'appendices  pyloriques  ,  dont  le 
nombre  et  la  grandeur  varient  suivant  les  espèces , 
à  parois  minces  et  tranî^parentes ,  divisé  par  une 
valvule  en  gros  et  petit  intestin. 

Dans  le  rouget  {  ingta  vuculua  '  ^  les  appendices 
pyloriques  sont  très-longs  et  au  nombre  de  cinq^ 
de  chaque  coté  du  pylore»  Daus  la  lyre  (t,  ljf*a)'^ 
ils  sont  en  même  nombre  ,  mais  Irès-courts  et  très^ 
petits.  Dans  celui-ci  ^  le  rectum  commence  par  un 
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cul-de-sac  de  même  longaenr  que  lui ,  mais  peu 
profond  j  it  est  séparé  de  rintesLin  grêle  par  en 
pli  séini  lunaire.  La  membrane  interne  y  forme 
quelques  plis  longitudinaux  peu  prononcée;  elle 
est  unie  dans  le  reste  de  l'intestin. 

Dans  le  rémora  (  eckeneis  rémora),  le  canal 
intestinal  est  fort  court  et  à  membranes  médiocre- 
ment épaisses.  L^nlestin  grêle  ,  un  peu  moindre 
que  le  rectum,  reçoit  dès  son  commencement  les 
six  orifices  des  cœcums  i  sa  surface  interne  est 
hérissée  de  rugosités  :  cette  surface  est  lisse  dans 
le  rectum. 

Dans  les  pleuronectes  ^  le  canal  intestinal  yarie 
pour  bien  des  choses,  suivant  les  espèces.  Les  ap* 
pendices  pyloriques  sont  ordinairement  deux  cub- 
de-sac  coniques  ou  arrondis,  larges   et  peu  pro- 
fonds. Us  sont  très-courts  et  arrondis  dans  la  plie, 
la  barbue  y  le  picaud,  le  fiez  ^  la  limande  ^  plus 
longs  et  coniques  dans  le  turbot.  Dans  le  flétan 
(JL  hippogîossus } ,  il  n*y  en  a  qu'un  ,  qui  est  long 
et  grêle.  On  n'en  trouve  pas  dans  la  sole ^  ni  dani 
le  pleuronecte  rayé  {PLlineatus).  La  longueur 
du  canal  intestinal  est  quelquefois  beaucoup  moin- 
dre que  celle  du  corps ,  comme  dans  le  flétan  ; 
d'autrefois  elle  lui  est  à  peu  près  égale,  et  même 
elle  la  surpasse  un  peu,  comme  dans  la  limaridi* 
Dans  d'autres  esjjèces ,  elle  est  une  fois  aussi  longue, 
comme  dans  la  sole^  Toutes  les  espèces  n*ont  pas 
jÉvidemment  un  rectum  séparé  de  Tintestin  gréle 
^r  une  valvule  ^  et  distinct  à  Texte  rieur  par  ua 
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plus  grand  diamèfre.  Dans  le  iurhot  et  la  plie  j 
le  rectum  a  un  diamètre  beaucoup  plus  grand  que 
rintesliu  grêle ,  dont  il  est  séparé  par  une  valvule 
circulaire,  très -saillante  dans  sa  cavité.  Dans  la 
Bolê^  le  rectum  îî*est  sensible  à  l'extérieur  que  par 
un  diamètre  un  peu  plus  grand;  il  y  a  une  valvule 
circulaire  qui  indique  ses  limites  à  Tintérieur.  Dans 
la  limande ,  îe  canal  iulesLinal  augmente  un  peu 
de  volume  avant  de  se  terminer;  mais  cette  partie 
n'est  point  distinguée  par  une  valvule ,  de  celle  qui 
la  précède- 

Danâ  le  picaud  et  le  pleuronecte  rayé  ^  la  fin 
du  canal  intestinal  est  même  plus  petite  que  son 
commencement,  et  on  n'y  trouve  pas  d'indice  d'un 
rectum. 

Dans  le  îurhoiy  le  canal  intestinal  nV  que  deux 
courbures  ;  il  se  porte  d*abord  eu  avant ,  puis  se 
recourbe  en  arrière  et  se  replie  vers  l'anus.  Son 
diamètre  diminue  depuis  la  première  courbure 
jusqu'au  rectum*  La  longueur  de  celui-ci  égale  le 
cinquième  de  Tintestin  grêle,  il  e.st  beaucoup  plii?^ 
dilaté  et  semble  un  sac  qui  le  termine,  La  mem- 
brane interne  forme ,  dans  Finteslin  grêle ,  un 
grand  nombre  de  lames  fines  et  frangées  ,  pres- 
sées les  unes  près  des  autres  ,  qui  ont  fair  d'être  7 
composées  d'un  nombre  infini  de  vaisseaux  san- 
guins. Ces  lames  diminuent  beaucoup  de  largeur 
au  -  delà  de  la  première  courbure  ,  où  elles  sont 
aussi  moins  nombreuses  et  ne  forment  plus  que  des 
ramifications.  Dans  le  rectum  y  on  retrouve  de  larges 
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plî«  épais ,  à  surface  lisse ,  euduite  de  mucosités. 
La  membrane  miisculeuse  est  plus  marquée  entre 
]a  première  courbure  et  le  pylore  ;  elle  est  très- 
mince  dans  le  reste  de  rinlestin  grêle  ,  et  reprend 
de  répai^^seur  dans  le  rectum.  Dans  la  /7//e,dont 
IVstomac  n'est  pas  à  cid-de-^aC|  comme  dans  le 
turbot  j  et  dont  Tintestin  ne  forme  avec  le  pre- 
mier qu'un  canal  continu  ^  cet  intestin  est  ausd 
large  à  son  origine  que  Teslomac;  il  va  en  se  ré* 
tréeissant^  et  ses  parois  s'amincissent  jusqu'au  rec- 
tum* Celai-d  a  le  double  de  diamètre  de  Textré* 
mité  de  l'intestin  grêle  qui  sy  insère.  La  membrane 
interne  a  la  même  apparence  que  dan3  le  turboh 
Dans  la  sole ,  elle  présente  de  petita  plis  ridés  et 
serpentant  dans  le  sens  de  la  longueur  ^  dont  la 
direc(ion  est  moins  sinueuse  à  mesure  qa'îls  ap- 
prochent du  rectum  ,  près  duquel  ils  ne  forment 
plus  que  quelques  rides  parallèles  et  longitudinales. 
Les  parois  du  canal  intestinal  de  la  sole  ^  sont 
d'ailleurs  très-minces,  ce  qui  a  lieu  aussi  dans  la 
limande^  le  pîeuronecie  rayé  j  le  picaudy  etc. 
Dans  la  limande  ^  l'infestm  est  très- large  au  com- 
mencement ,  comme  dans  la  sole,  et  diminue  beau- 
coup en  s'éloignant  du  pylore  ;  près  de  l'anus  il 
reprend  uq  peu  de  volume-  Sa  membrane  interne 
a  des  rides  légères ,  formant  des  losanges  dans  sa 
première  moitié  ;  plus  loin  elle  est  unie  et  sarw 
rides.  Dans  toutes  les  espèces  qui  ont  des  cœcuniâ 
au  pylore,  les  parois  de  ceux-ci  sont  semblables 
à  celles  de  la  partie  du  canal  intestinal  à  laquelle 
ils  sont  joints. 
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Dans  les  scombreSy  les  appendices  pylotiques 
sont  quelquefois  très  -  nombreux ,  conuiie  dans  le 
maquereau  y  où  ils  s'ouvrent  dans  le  commencement 
du  canal  intestinal  sur  pUisieurs  rangs  ,  depuis  le 
pylore  jusqu'à  plusieurs  centimètres  plus  loin,  tïar 
le  êcomber  aansun  ,  il»  sont  en  petit  nombre^  dans 
]e  thon  y  il  y  en  a  seulement  deux  qui  se  divisent 
trois  fois ,  de  manière  qu*ils  forment  seize  vaisseaux. 
Dans  le  pilote  (se.  duclor)^  on  en  trouve  vingt-cinq ,  et 
dans  le  maquereau  bâtard  {se.  trachurus) ,  douze 
ou  treize.  Us  sont  toujours  longs ,  grêles  et  à  parois 
minces.  Le  canal  intestinal  est  généralement  court 
dans  les  espèces  de  ce  genre,  et  divisé  en  intestin 
gréJe  et  en  rectum.  Dans  le  maquereau^  ce  canal 
est  replié  deux  fois  sur  lui-même.  Sa  surface  in- 
terne est  presque  lîsse  ,  mais  elle  a  dans  le  rectum 
des  plis  en  zigzag.  Celui  -  ci  est  un  peu  plus  gros 
et  a  des  parois  plus  fortes  ,  comme  d'ordinaire. 

Le  canal  inteslioal  est  très*  court  dans  \es  épi* 
novhes  (  gasterosteus  )»  Dans  Vépinoche  propre* 
ïuent  dite  {g,  aculeatua),  il  est  courbé  en^îentie 
le5  deux  ovaires}  Irès-dUaté  â  sou  originel  il  se 
rélrécit  bien  vite  y  et  conserve  un  petit  diamètre 
^usqu^a  Tanus,  Il  a  deux  petits  appendices  situés 
de  chaque  côte  du  pylore. 

Dans  les  perches  et  les  sciônes  ^  ce  canal  a  éga* 
lenient  très-peu  de  longueur  j  les  appendices  pylo- 
riques  sont  peu  nombreux  dans  la  plupart  des 
eîipèces  et  fort  petits*  Ils  varient  de  cinq  à  dix  dans 
h  perche  de  mer  (  sciœna  labrax  ).  Dans  dautres 
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êciènes  ^  il  y  en  a  bicii  d^rantage.  Il  n'j  en  t 
que  ée^  â  huit  dans  le  corbeau  de  m£r  [  sciœnn 
nigra  ) ,  six  dans  le  sandre  {perça  lucio  perca)pJ 
et  quatre  dans  \h perche  du  Nil  (  perça  Nfiotica); 
le  nombre  est  rédoit  à  trois  dans  la  perc/êe  ordi* 
noire  (perça  Jlui^iafilîs)  ,  dans  laquelle  ils  sont 
grod,  alongé^  et  coniqoes*  Leor  dianiélre  est  à 
peu  près  celui  que  le  canal  conserve  à  quelques 
centimètres  du  pj'lore.  Un  peu  dilaté  d'abord ^  îl 
»e  rétiécit  ensuite  ef  présente  la  même  grosseiip 
jusqu'au  rectum  ^  dont  le  dîarnètre  est  une  fois  plus 
grand  que  celai  de  l'inteslin  gfèle  à  son  extrémité 
postérieure ,  mais  moindre  que  cet  intestin  près 
eu  pylore,  La  longueur  du  tectnm  égale  le  cin^ 
quiénie  de  celle  de  Tintcstîn  grêle.  La  membrane 
interne  forme ,  dans  ce  dernier,  des  plis  nombreux, 
interceptant  des  aréoles  polygones ,  ondulés  à  leur 
bord ,  ne  tardant  pas  à  prendre  une  direction  pa- 
rallèle et  longitudinale ,  qu'ils  conservent  jusqu'à 
la  ralvule  du  rectum.  Celle-ci  est  elle-même  recou* 
verte  de  ces  plîs^  qui  rendent  son  bord  élégam- 
ment dentelé,  La  même  membrane  forme  des 
zigzags  en  travers ,  dans  le  reclum  ;  Tangle  de 
ces  zigzags  y  qui  est  dirigé  vers  Fanus,  a  son  pli 
plus  large  et  creusé  en  cuillère.  La  membraoe 
musculeuse  est  médiocrement  épaisse  ;  elle  a  des 
fibres  longitudinales  dans  les  cœcums  et  le  rechim, 
et  circulaires  dans  l'intestin  grêle.  La  val  vule  du  rec- 
tum est  saillante  de  o,oo5,  el  formée  en  enfonnoir. 
Dam  la  durée  { t^eus  faber)  ^  le  canal  intestinal 
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est  court  el  sans  renflemenL  Le  redum  en  est 
séparé  par  une  valvule  conique,  romme  dans  les 
piécédens  ;  il  a  un  peu  plus  clu  cinquième  de  la 
longueur  de  l'ioteslin  grêle.  Le  pylore  est  entouré 
d'un  grand  nombre  de  petits  appendices  ,  qui  s^ou- 
Trentpar  plusieurs  orifices  dans  le  commencement 
de  la  cavité  inlestinale ,  et  dont  les  parois  sont  les 
mêmes  que  celles  du  commencement  de  l'intestin. 
La  membrane  interne  a  une  foule  de  petits  plis 
ramifiés  comme  des  vaisseaux ,  qui  sont  moins 
prononcés  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  rectum. 

Dans  plusieurs  bandouillères  {  chœtodon  )  la 
proportion  du  canal  intestinal  est  plus  grande  que 
lîelle  de  ious  les  ihorachiques  /jue  nous  venons 
de  nommer.  Dans  la  bandouillère  en  arc  {chœ^ 
iodon  arcuiitus)  ce  canal  a  des  parois  minces, 
délicates,  transparentes,  dilatées  aux  endroits  où 
lies  contiennent  des  matières  fécales  ,  un  peu 
plus  consistantes  dans  le  rectum  ,  ou  elles  sont 
boursouHées.  Cet  intestin  n'a  que  la  ouTîième 
partie  de  la  longueur  de  l'intestin  grêle.  La  mem- 
brane interne  de  celui-ci  est  plîssée  en  zigzag-  Il  est 
entouré  au  commencement  d'environ  (rente  cœcums 
gndes  el  alongés.  Il  n'y  en  a  que  ciïicj  dans  le  zèbre 
{ch.  zébra)  plus  courts  et  plus  larges.  Les  membranes 

u  canal  intestinal ,  dans  cette  espèce,  sont  également 
mince»  et  transparente».  L'interne  est  aussi  plissée 

n  mg7.ag.  Ces  membranes  .s'épaississent  à  quel- 
<jues  cenlimclre»  de  lanus,  où  la  surface  de  la  1 

cavité  intestinale  est  licrisséa  dV^péritcfi. 
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Dans  la  iheuthie  (  iheutis  hepatus  )  le  canal 
intestinal  est  très-long.  Il  ebt  entouré^  à  son  oii- 
gine ,  de  quatre  petits  cœcums,  A  peu  de  distance  de 
V^nus  son  diamètre  augmente  de  plus  du  doublei 
puis  il  diminue  de  nouveau  avant  de  se  terminer» 
Il  n'y  a  point  de  valvule  qui  le  divise  en  rectum 
et  intestin  grêle.  Ses  membranes  sont  minces  et 
transparentes.  L'interne  est  légèrement  veloutée. 
Cette  membrane  paroit  lisse  dans  le  canal  in- 
testinal du  sa  go  (  holocenîrus  sogo  )  ,  dont  le$ 
parois  sont  également  minces  et  transparentes,  cl 
le  diamètre  plus  grand  dans  la  première  moitié 
que  dans  la  seconde*  Ce  canal  est  loin  d'ailleun 
d'avoir  la  longueur  proportionnelle  de  celui  de« 
bandoui  Hères. 

Dans  les  labres  et  les  spares  la  présence  et 
le  nombre  des  appendices  pyloriques  ,  la  lon- 
gueur du  canal  intestinal,  sa  division  en  gros  et 
petit  intef=tin ,  varient  comme  dans  beaucoup  d'autre» 
genres.  Cependant  les  cœcums  sont  générale- 
ment, lorsqu'ils  existent,  peu  nombreux,  le  canal 
court  dans  les  labres j  plus  long  dans  les  spares, 
et  le  rectum  marqué  par  son  plus  grand  vo- 
lume et  par  une  valvule  circulaire.  Celui  du 
labrus  melops  est  si  gros  qu'il  semble  être  un 
fac,  dans  lequel  s'insère  rioteslîn  grêle.  Celui  ci 
fait  deux  circonvolutions  avant  de  s'y  unir,  Lun 
et  l'autre  sont  sépares  par  une  valvule,  Dan« 
dVutres  espèces  cette  valvule  manque ,  mais  k 
dilatLLtion  brusque  que  forme  le  canal  ^   et  Tap- 


A 


miesi, 
parencc  différente  d©  sa  membrane   interne  ,   à 
cet  endroit,  indiquent  suffisamment  les  limites  du 
r.ediHîî, 

Dans  le  sparus  5/îm//î?r  les  membranes  de  Tin- 
lestin  sont  minces,  transparentes.  L'inferne  est  lisse, 
sans  velouté  ni  rides*  Il  n'y  a  point  d'appendices 
pyloriques.  Ces  appendices  nian<jueot  aussi  dans  la 
girelle  (  labrus  julis  ). 

Dans  la  saupe  (  spams  salpa  )  le  canal  in- 
testinal est  très-long,  et  entouré  à  son  origine  de 
quatre  apfieiidices  pyloritjues. 


I 


f»  l^esi  abdominaux* 


Dans  les  cyprins,  dont  la  plupart  des  espèces  se 
nourrissent ,  en  grande  partie  ,  de  substances  végé-p 
taies,  Je  canal  alimentaire  ne  présente  cependant 
aucune  dilatation  ni  valvule  qin  puisse  retarder  la 
marcIie  des  matières  qu'il  contient.  Mais  ses  parois 
renferment  dans  leur  épaisseur  une  couche  gland u* 
leusc  assez  épaisse  ,  qui  remplit  sa  cavité  de  muco- 
iités  abondantes.  Ce  canal  fait  plus  ou  moins  de  si- 
nuosilés,  ï^elon  sa  longueur  ^  qui  varie  dans  les  diffé* 
renteê  espèces.  Dans  la  carpe  et  le  barbeau  il  a  (rois 
circonvolutions  et  demie,  tandis  qu'on  n'en  compte 
qu'une  et  demie  dans  la  dobule  et  la  tanche.  Son 
diamètre  diminue  ordinairement  depuis  Tarrière- 
bouche  j  usqu'à  Tan  us,  de  sorte  qu'il  n*a,  près  de  cette 
dernière  ouverture  ,  que  la  moitié  de  Fétendue  qu*il 
présente  vers  la  première.  Ses  parois ,  également 
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plus  épaisses  dans  le  premier  ttmr,  le  deTietraenI 
beaucoup  moins  en  s'éloîgnant  davantage  de  Psr 
rière-bouche.  Sa  membrane  interne  n'est  pas  sem- 
blable dans  toutes  les  espèoes.  Le  plus  ordinai- 
rement elle  est  Teloutèe  et  pliâsée  en  sîgsags. 
Mais  dans  la  carpe  cette  membrane  présente  en 
petit ,  dans  la  première  partie  de  l*inteslin  qui  est 
près  de  Tarriére  bouc  he  et  dans  sa  première  cour- 
bure, la  structure  que  nous  avons  décrite  dans 
Yêêlurgeon,  C*est  un  réseau  de  mailles  très-C« 
qui  forment  les  trois  quarts  de  TépaissEur 
paiois  du  canaL  Ce  réseau  subsiste  dans  le  redite 
de  Tintestin  ,  mais  ses  mailles  deriennent  plus 
fines  et  moins  profondes  à  mesure  qu'il  «^approche 
de  Tanus,  près  duquel  cependant  elles  groâsisseut 
de  nouveau. 

Dans  le  barbeau  la  même  membrane  est  One- 
ment  veloutée  dans  toute  son  étendue  y  et  plis$ée 
en  zigzags  longitudinaux.  Le  velouté  est  beau- 
coup ptos  épais  dans  son  premier  tiers ,  et  les 
zigzags  plus  rapprochés  vers  la  fin  ,  ou  ils  ont 
Tair  Je  catlelures  ,  ayant  des  dents  latérales  qui 
s'engrènent  alleriiativement, 

Dans  le  rotangle  cette  membrane  forme  par- 
tout de  jobs  plis  en  zigzags  transversaux,  plus 
pressés,  plus  larges  dans  le  commencement,  plus 
grossiers  et  moins  réguliers  près  de  Fanus,  où 
leur  bord  libre  semble  firangé. 

Dans  la  dobule  la  membrane  interne  est  par- 
tout-Yeloutée^  sans  zigzag. 
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Dans  la  tanche  les  zigzags  sont  îrréguHers, 
à  bord  libre  frangé,  plus  longs  dans  le  premier 
•  lîers  du  canal,  plus  courts  dans  le  second  tiers, 
plus  liansversaux  dans  la  dernière  portion»  Ces 
plis  en  zigzag  se  yoyent  également  dans  le  cyprin 
du  Nil  {cyprinus  Niloticiis), 

Dani  Vorphie  (esox  belone)  le  canal  alimen- 
taire n'a,  comme  dans  les  carpes,  ni  dilatation^ 
ni  appendices;   mais  il   va  droit  de  la  bouche  à 

IFanus  sans  former  de  sinuosité,  et  présente  à- 
peu-près  le  même  diamètre  et  la  même  struc- 
ture dans  toute  son  étendue.  Ses  parois  sont  trans* 
\  parentes,  et  sa  surface  interne  paroît  lisse j  sans 
velouté  sensible.  Dans  le  brochet^  dont  restomac 
I  forme  une  partie  bien  distincte  du  canal  aliinen- 
I  taire,  Tiutestin  parcourt  d*abord  darrière  ea 
k  avant  la  cavité  abdominale,  puis  se  replie  en  ar» 
riére  pour  aboutir  à  Taous,  et  conserve  à*  peu- 
près  le  même  diamètre.  Au  commencement  du 
dernier  sixième  de  son  étendue,  il  y  a  une  val- 
vule circulaii^e,  qui  indique  de  ce  côté  les  limites 
du  rectum-  Ses  parois  jK>nt  épaisses.  Sa  surface 
interne  est  veloutée,  hérissée  de  sinuo.^ités^  mais 
sans  pli.  Dans  le  rectum  le  velouté  est  fort  long, 
et  comme  frangé* 

Dans  les  harengs  le  canal  intestinal  est  géné- 
ralement fort  court,  d'un  diamètre  a-pea-préê 
égal  par-^out ,  à  parôîs  minces ,  délicates ,  trans* 
parentes.  II  ne  forme  aucune  sinuosité  dans  \% 
hareng  proprement  dit  et  le  pilchard^  Il  ea  a 
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deux  dans  V anchois.  Dans  celui-ci  il  est  entouré 
de  dix-huit  appendices  pyloriques  longs  cl  grêles. 
On  en  compte  ^ingt- quatre  dans  le  hareng^  qui 
«'ouvrent  dans  Tini^eslin  par  douze  orifices  ihq* 
géë  sur  une  même  ligne.  Il  y  en  a  quatre-vio^ 
dans  Valoae, 

Dans  les  saumons  le  canal  intestinal  est  aussi 
fort  C0UJ1  y  et  n^atteint  pas  la  longueur  du  oorpi 
d!tiis  plusieurs  espèces.  Les  appendices  pyloriques 
yarient  beaucoup  pour  le  nombre.  Il  n^y  en  â 
<}ue  six  dans  Véperlan  ,  tandis  qu'on  en  compte 
jusqu'à  cent  cinquante  dans  la  grande  mariné 
{salmo  marœna).  Dans  le  saumon  il  j  en  i 
environ  soixante-dix,  placés  sur  plusienrs  rangs^ 
d*iîn  roté  de  l'intestin,  depuis  le  pylore  jusque 
quelques  centimètres  plus  loin.  Le  canal  intestinal 
forme  plusieurs  circonvolutions  dans  cette  espèce. 
Dans  Véperlan  il  n^a  que  quelques  légères  sinuo- 
sités, et  va  presque  droit  à  Tanas.  Le  canal  dimi- 
nue un  peu  de  diamètre  dans  le  saumon  j  au* 
delà  du  lieu  où  sont  les  cœcums.  Sa  membrane 
interne  est,  à  cet  endroit ,  xeloutée  de  longs  fila* 
mens*  La  musruleuse  est  très-épaisse»  HUe  est  pca 
marquée  dans  le^  cœcums ,  dont  la  surface  in* 
terne  est  également  veloutée*  Le  velouté  rantinuo 
jusqu'à  l'anus,  mais  les  filamens  deviennent  moins 
longs  et  plus  rares  à  mesure  qu^ils  s^approdieat 
de  cette  ouverture*  Dans  la  derniéj-e  moitié  de  c« 
canal  il  y  a^  de  distance  en  distance,  de  larges 
plis  en  ti avers  y. formant  autant  do  Talvoles,  qui 
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sont  d*autant  moins  larges  et  pins  éloignées  riine 
de  Tautre,  qu'elles  sont  plus  prés  de  Fauus.  Dans 
la  irnile  le  velouté  n'est  pas  sen^^ible ,  mais  les 
plis  en  travers  existent,  et  sont  placés  régulière- 
ment de  distance  en  distance. 

Dans  le  bickir  [pulyptertis nilolîcus)  le  canal 
intestinal  va  sans  détour  du  pylore  à  l'anus*  Sa 
structure  ressemble  beaucoup  à  celle  du  canal  in-» 
testinal  de  Testurgeon,  Il  a  de  même  une  valvule 
spirale,  qui  commence  imniédiatenient  au- delà  du 
pylore,  et  forme  hait  tours  de  spire,  qui  se  rap- 
prochent en  se  prolongeant  en  arrière.  Elle  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  Fanus,  et  TinlervaHe  qu'elle 
laisse  entre  celte  ouverture  pourroît  être  pris 
pour  le  rectum^  comme  dans  Vesiiirgeon,  Entre 
la  membmue  inusculeuse  et  l'interne  il  y  a,  au 
commencement  du  canal ,  une  couche  glandu- 
leuse, qtri  double  Tépaîsseur  des  parois  de  Tintes- 
tin ,  jusqu'à  la  distance  d'un  déciméti^e ,  où  elle 
n'est  presque  plus  sensible/ Dans  cet  espacé  la 
membrane  întierne  forme  uii  réseau ,  comme  dans 
Yeni)ttrgéoh,^ù\\t  les  mailles  deviennent  moîna 
profondes  en  s'éloignant  da  pylore,  et  s'efTacent 
presfjne  ^îtièreiiient  au-delà'  de  la  glande.  Ce  ne 
sont  plus  (|ue  de  fines  ramiGcations  après  le  pre- 
mier tour  de  la  valvule  et  sur  celle-ci.  Les  pa- 
rois du  reduM  sont  trés-micrcéfi.  Sa  membrane 
interne  forme  quelques  ridée  légèines  danë  le  s^rx^ 
de  ta  longueur. 

Dans  le  gros-yeux  .{anabUps  telrophtalrnus  } 


beor 
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le  canal  alimentaire  forrae  ,  depuis  la  Tal?uk 
du  pylore  jusqu'à  l'anus,  une  drconvolulivin  et 
demie.  H  conserve  à-peu-près  le  même  diamètre 
dans  cet  ^space.  A  quelques  cenltinètres  de  TanBi 
il  y  a  une  valvule  circulaire ,  qui  ÎDdîque  k 
conimencement  du  rectum ,  dont  les  parois  sont 
plus  épaisses  ,  et  dont  la  mejnbrane  interne  eit 
plibpée  loogitudinalement.  La  surface  de  celle^d 
présente ,  dan»  Tintestin  grêle  ,  un  réseau  sem- 
blabie  à  celui  que  nous  avons  vu  dans  le  cûhl* 
mencement  de  rest6fnaCy  mais  à  maillas 
coup  plus  fines. 

Dans  les  mormyre^  le  canal  inieslinal  est  court | 
a  parois  médiocrement  épaisses,  4  dîamèixe  ega], 
saos  valvule,  U^se  intérieurement.  Oans  le  mcr^ 
myre  kerse  et  le  nwnnyre  â  Ui^re  il  a  deux 
appendices  pylorii|ues  longi  et  grêles* 

Dans  les  mideU  {mugil)^  le  canal  c^t  longi 
fannant  plusieurs  circonvolutioiis  ooucentxiques, 
à  inambranes  très- minces ,  tr«uuparenles,  ayant  le 
même  diamètre  dans  presque  loote  sa  loogueur*  Il 
a  six  appendices  pylafiques  d^in^  \*:^mul<^  propre- 
ment  dit    {mugit  cephalu^^        '  l'^n  avcos 

trouvé  qo*ua  seul  dan&le  m^^-  -*-         -  ^^  ^-tI» 
du    canal  dans  laquelle  il  âuuvie  ^^  en 

res^ie. 

Du»  les  Silures  p  le  ainal  ial^liDal  est  loc^, 
ftiîjBWif  des  drconvolutions  irréguliêres,,  â  paroii 
miaces  exirémemenl  dilÂlable>  par  les  excrémef». 
DiDs  le  JÙiun  bagré^  U  premièi^portioiiA  qtû 

passe 
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pasfte  BOUS  l'estomac  de  gauche  à  droîte,  est  d'a- 
bord large  et  va  en  diminuant  de  grosseur  ;  ensuite 
le  amal  intestinal  conserve  un  diamètre  semblable, 
jusqu'à  environ  la  moitié  de  sa  loogueur.  A  cet 
endroit  il  grossit  tout  à  coup  ,  ses  parois  s^amin* 
cissent,  et  il  y  a  une  sorte  dinsertîon  de  l'exlré- 
mîté  de  la  première  moitié  ^  qui  s'ouvre  dans  la 
'  seconde  par  un  très -petit  orifice  bordé  d'une  val- 
vule circolaîre.  Environ  huit  centimètres  plus  loin, 
«es  parois  g'épaississeut  et  sa  cavité  se  rétrécit , 
comme  auparavant.  Enfin  ,  à  huit  centimètres  de 
Fanus  Tintestio  grêle  s'insère  dans  le  rectum,  qui 
est  beaucoup  plus  gros  et  comme  renflé  a  cet  en- 
droit. La  valvule  de  cet  intestin  fait  une  saillie  de 
plusieurs  millimètres.  Ses  parois  sont  plu»  fortes  , 
plus  musculeuses  ;  sa  membrane  interne  y  forme 
des  plis  longitudinaux.  Il  y  en  a  de  semblables 
vers  la  fin  de  rinlestin  grêle  j  ils  sont  ramifiés  plus 
près  du  pylore. 

ARTICLE     V, 

De  Fanus  et  de  ses  muscles* 

Les  animaux  pourvus  d'un  canal  alimentaire 
ont ,  comme  nous  Tavons  vu ,  deux  orifices  aux 
extrémités  de  ce  canal  j  Tun  pour  Tentrée  des 
aliiiieus,  l'autre  pour  la  sortie  des  excrémens.  C'est 
i  ce  dernier ,  dont  il  va  être  question ,  qu^on  a 
donné  le  nom  d'anus, 

3  Mm 
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A.  Position  et  rapports  de  Vanus. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés ,  quelques  pois- 
sons exceptés,  l'anus  est  placé  à  l'extrémité  posté* 
rieure  du  tronc,  îmmédialemeot  sousTorigine  delà 
queue  et  dans  une  direction  généralement  opposée 
'à  celle  de  la  bouche. 

Celui  de  rhomme  et  de  presque  tous  les  autre» 
mammifères  ne  donne  issue  qu'aux  excrémens 
Eolides  j  les  urines ,  les  liqueurs  séminales  ,  ou 
les  fétus  ,  s*échappent  par  d'autres  ouvertar» 
situées  plus  bas  ou  plus  en  avant.  Nous  parlerons 
en  détail  des  relations  de  celles  ci  avec  Fanus,  en 
traitant  des  organes  de  la  génération.  Qu'il  nous 
suffise  de  savoir  à  présent  que  l'orifice  du  vagia 
est  toujours  trés-rapproclié  de  ce  dernier ,  et  que 
celui  du  prépuce  en  est  assez  souvent  éloigné*  Ce 
dernier  paroît  au-^'devant  du  bassin ,  dans  les  cjua- 
drnmanes  j  la  plupart  des  carnassiers  et  plusietiri 
édentés ,  les  pav/iydermes  ,  les  ruminans ,  les 
solipèdeSj\es  mammifères  amphibies  y  les  cétacésj 
tandis  que  dans  la  plupart  des  rongeurs  et  dans 
le»  pédimanes  f  le  prépuce  s'ouvre  très -près  de 
Tanus,  en  arrière  du  bassin.  Ces  diftîérences  en 
déterminent  quelques  aulres  dans  la  connexion  des 
muscles  de  ces  parties.  La  position  et  la  direction 
de  Tanus  ,  telles  que  nous  les  avons  indiquées 
plus  haut  ,  n'en  présentent  que  de  fort  légères» 
II  est  presque  dirigé  en  haut  dans  quelques  singeSy 
le  mandrii  par  exemple  ,  dont  le  bassia  a  soa 
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délroit  postérieur  ouvert  à  peu  prés  dans  la  même 
direction.  Le  rectuni  se  prolonge  un  peu,  dans  la 
marmoUe  et  la  plupart  des  autres  espèces  de  la 
famille  des  rats,  sous  la  queue. et  au-delà  du 
basMii.  Il  S'ouvre  dans  Vichneumon  au  centre  d^une 
poche  glanduleuse ,  que  nous  décrirons  à  Tarticle 
des  sécrétions.  Nous  réservons ,  pour  le  même  ar- 
ticle 5  ririslûire  des  glandes  ovales  que  l'on  trouve 
de  chaque  coté  du  rectuui  dans  un  grand  nombre 
de  carnassiers  et  dans  plusieurs  rongeurs ,  ei, 
dont  riiumeur  passe  ordinairement  dans  rextré- 
niité  de  cet  inlestin ,  un  peu  en  deçà  d#  Fanus, 

Dans  Véchidné  et  Vornithorinque^  Tanus  n'est 
plus  simplement  rorilice  du  rectum  et  l'issue  des  ex- 
crénien s  solides,  L'extréuiilé  du  rectum  du  dernier, 
une  fois  parvenue  hors  du  bassin  ,  se  dilata  en 
une  poche  ovale,  dans  laquelle  vieniient  se  rendre , 
par  un  seul  orilice  percé  à  la  partie  inférieure , 
l'urine  et  la  semence  du  mâle  ou  les  produits  de 
la  génération  de  la  femelle.  Cette  poche  a  dans  le 
premier,  du  même  côlé,  mais  plus  près  de  Tanus^ 
une  seconde  ouverture  plu^  large  que  la  précé* 
dente,  par  laquelle  la  verge  débouche  pour  sortir 
ensuite  par  Tanus*  Celui* ci  sert  donc  d'issue  aux 
excrémens  solides,  aux  urines  qui  s'amassent  dans 
la  vessie  ^  et  sont  atnenées  dans  le  cloaque  par 
le  canal  de  l'urètre ,  à  la  verge  et  à  la  semence 
dans  le  mâle,  aux  produits  de  la  génération  de 
la  femelle  y  et  donne  entrée  ^  dans  celle*ci  ^  à  la 
semence  et  à  la  verge  du  mule.    La  membrane 
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interne   du  rectum  se  prolonge  dans  cette  sort" 
de  cloaque  pour  le  tapisser  :  il  est   entouré  par 
des  muscles  que  nous  décrirons  bientôt. 

L'anus  des  oiseaux  est  percé  de  même ,  à  Tex- 
trémité ,  d*une  dilatation  du  rectum  ,  suspendue 
»ou8  les  verlèbres  du  coccyx  ,  et  dans  laquelle 
viennent  s'aboucher  les  uretères  ,  les  oviductus 
dans  la  femelle,  et  les  canaux  déférens  dans  le 
jnâle,  Layerge  de  celui  ci ,  lorsqu'il  en  est  pourvu, 
«'y  retire  aussi  dans  quelques  cas. 

Le  cloaque  des  oiseaux  (  car  c'est  ainsi  que 
Ton  appelle  celte  dilatation)  ne  diflfère  donc  de 
celui  que  nous  venons  de  décrire ,  qu'en  ce  qu'il 
sert  de  véritable  réservoir  aux  urines  et  aux  ex- 
crémens  ,  qui  s'y  mélangent,  tandis  que  les  pre- 
mières ,  amassées  d'abord  dans  la  vessie  ,  ne  sont 
versées  que  par  intervalle  dans  le  cloaque  de 
Véchidné  et  de  Vornithorinc/ue  ,  et  ne  font  que  le 
traverser  pour  sortir  par  l'anus.  Mais  dans  ce  cas, 
comme  dans  Fautre  ,  l'anus  est  la  seule  issue  ex- 
térieure par  où  peuvent  entrer  ou  sortir  toutes 
les  parties  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 

Tous  les  oiseaux  ont  un  semblable  cloaque.  Ce- 
lui deVautruche  cependant  présente  quelques  parti- 
cularités qui  méritent  d'ctre  décrites,  11  forme  une 
très- grande  poche  de  figin^e  ovale.  Le  rectum^  ua 
peu  dilaté  dans  sa  dernière  portion  et  à  parois  plus 
épaisses  que  dani  le  reste  de  son  étendue  ^  se  ré- 
trécit beaucoup  avant  d'y  déboucber  par  un  petit 
orifice ,  autour  duquel  la  membrane  interne  dô 
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cette  cavité  est  plissée  et  redoublée  en  yalvale. 
L'ouverture  extérieure  du  cloaque  ^  opposée  à  la 
première ,  donne  sur  la  base  de  la  verge  qui  est 
fixée  un  peu  plus  en  arriére ,  et  se  replie  contre 
elle,  dans  l*état  de  repos,  de  manière  à  la  bou» 
clier  enUèremenL  Par  cette  disposition ,  les  matières 
fécales  ne  passent  du  rectum  dans  le  cloaque  qu^aa 
gré  de  Fûninrial  ;  et  les  urines  amassées  continuel- 
lement  dans  ce  dernier,  qui  leur  sert  exclusive- 
ment de  réservoir ,  n'en  sont  de  même  expulsées 
que  lorsque  Tanimal  fait  effort  pour  cela ,  et  dé- 
bouche Fanus  interne  en  déployant  sa  verge  en 
deliors.  L'anus  proprement  dit,  ou  Tanus  externe, 
est  une  large  ouverture  qui  répond  non-seulement 
à  la  première ,  mais  encore  à  celle  d'un  sac  placé 
entre  le  cloaque  et  le  sacrum ,  et  dans  lequel  se 
replie  une  partie  de  la  verge. 

Les  repiiies  ont  un  cloaque  semblable  à  celui 
de  Féchidné  ,  c*est-à-dire  ,  que  rextrémité  du  rec- 
tum offre  une  dilatation  plus  ou  moms  marquée , 
dans  laquelle  se  rendent  les  liqueurs  ou  les  pro- 
duits de  la  génération ,  les  urines  qui  se  sont  amas- 
sées dans  la  vessie,  el  les  excrémens  solides.  Toutes 
ces  parties  sortent  par  l'anus*  Cette  dernière  ou* 
verlorc  eî*t  placée,  û^nsle^ crapauds  et  les  gre- 
nomile% jkrejulrèmiié  du  dos, et  par  conséquent  en 
dessus  de  ^animal  ;  disposition  singulière  qui  tient 
à  celle  du  bassin,  dont  le  second  détroit  regarde 
en  haut.  L'anus  des  tortues  est  quelquefois  sou» 
rextrémité  de  la  queue  ^  le  long  de  laquelle  le 

Mm  3 


'  B5o  XXP  Leçon.  Intestins. 

rectum  se  prolonge.  Dans  les  batraûîens  et  les  cké^ 
Ioniens  y   cette  ouverliire  est  ovale  ou   arrondie; 

,dan,*  la  plupart  des  sauriens  et  des  ophidiens  ^  elle 

,  forme  une  fente  transversale ,  placée  soos  IWigine 

-de  la  queue. 

La  posUion  de  Tanus,  dans  les  pofs^^ons  y  varie 
avec  celle  des  nageoires  ventrales.  Elle  est  géné- 
ralement bien  indic|uée  par  la  nageoire  dite  anate^ 
au-devant  de  laquelle  cet  orifice  est  toujours  percé. 
Il  n'y  a  tjue  les  raies  et  les  squales  dans  lesquels 
il  donne  issue  aux  excrémens  solides  et  liquides, 
et  où  il  y  ait  par  conséquent  nue  sorîe  de  cloaque 

^  ©ù  viennent  aboutir  les  œufs  ou  la  laife  ,  les  urines 

et  les  excrémens  solides.  Dans  les  autres  poissons, 

il  n'y  a  que  ces  derniers  qui  sortent  par  Tanus, 

tandis  que  les  urines,  les  œufs  et  la  laite  ont  une 

issue  distincte  de  celle-là  ,  et  placée  immédiatement 

après  el!e# 

/ 
13<  Des  J7iuscles  cU  l'anus. 

Ces  muscles  sont ,  dans  Vhomme^  i*'.  un  sphine- 
ter  cutané,  dont  les  fibres  elliptiques,  placées 
immédiatement  sous  la  peau ,  entourent  Fanas  de 
chaque  colé  ,  et  se  réunissent  en  pointe  en  arrière 
et  en  avant;  il  s\init  de  ce  côté  au  bulbo - caver-* 
neux  et  au  transvense  du  périnée ,  ou  au  constric- 
teur de  la  vulve  dans  la  femelle ,  et  lient ,  en 
arrière  j  aux  dernières  vertèbres  du  coccyx.  Il 
fronce ,  en  se  contractant ,  les  bords  de  l'anus,  el 
ferme  cette  ouverture,  aidé  par  un  second  anneau 
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cliarnu  ,  plus  intérieur  et  plus  profond ,  que  quel- 
ques anatoiiiistes  distinguent  du  premier,  sous  le 
jiom  de  sphincter  interne, 

2'\  Deux  relei^eurs  de  l'anus ^  muscles  pairs, 
larges  et  minces,  qui  viennent  de  l^intérieur  du 
bassin  ,  où  ils  sont  fixés  par  une  aponévrose  , 
depuis  la  symphise  du  pubis  jusqu'à  Vépine  de 
rischion  ,  et  dont  les  fibres  charnues  descendent 
obliquement ,  d'avant  en  ^arriére  ,  contournent  le 
rectum,  l'embrassent  et  s'y  perdent  en  partie,  en 
dessui  du  sphincter  de  l'anus.  Une  autre  parlie, 
les  postérieures ,  viennent  se  fixer  aux  cotés  du 
coccyx  ,  et  quelques-unes  des  plus  antérieures 
s'arrêtent  sur  le  col  de  la  vessie  et  sur  la  prostate. 
Dans  la  feunne,  une  bonne  partie  de  ces  fibres 
s'attache  aux  cotés  du  vagin.  Ce  muscle  com- 
prime l'extrémité  du  rectum  ,  en  la  tirant  obli- 
quement en  haut  et  en  avant ,  et  sert  ainsi  à 
rexpulsion  des  matières  fécales.  Il  soulevé ,  en 
général,. et  soutient  les  parties  qulil  embrasse, 

3**.  Deux  transperses  du  périnée  ,  fixés  au 
périnée  au-devant  de  Tanus  ,  et  y  ayant  des 
connexions  entre  eux  et  ^vec  le  sphincter  ,  le  re- 
leveur  et  le  bulbo- caverneux;  ils  Iraubversent 
cette  partie  de  dedans  en  dehors  ^  et  s'insèrent  par 
leur  autre  extrémité  ,  à  la  branche  ascendante  de 
Vischion.  Dans  la  femme,  ils  se  joignent  au  cons- 
tricteur de  la  vulve  j  ils  aident  un  peu  à  l'expul- 
sion des  matières  fécales  ,  en  comprimant   légè- 
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rement  l'aiius  d  avant  en  arrière,  lorsqu'ils  agissent 
de  concert. 

Xics  muscles  de  l'anus  sont  assez  variables  dans 

es  mammifères  ^  ce  qui  dépend  des  variétés  gui 

xistent  chez  ces  animaux,  dans  la   position  des 

rganes  de  la  génération.  Nous  ne  ferons  qu*in-     ' 

iquer  les  principales ,  parce  que  nous  serons  obli- 

;é8  d'y  revenir  en  traitant  de  ces  derniers  organes. 

Le  sphincter  et  les  relevé urs  sont  ceux  des  mus* 

clés  que  nous  venons  d'indiquer,  qui  s'y  retrouvent 

>le  plus  communément.  Le  iransuerse  du  périnée 

paroit  manquer  dans  la  plupart  des  cas. 

Le  sphincter  de  Vanus ,  de  Yichneiimon ,  re- 
couvre en  même  leraps  la  poche  au  milieu  de 
laquelle  cet  orifice  est  percé  ,  et  sert  à  la  fermer. 
Dans  la  cipette^  il  envoie  des  fibres  à  la  poche, 
qui  est  plus  bas  que  Fanus ,  et  il  en  reçoit  du  balbo*  j 
caverneux. 

Dans  le  lapin  y  le  muscle  qui  sert  de  sphinct£r,  I 
a  une  disposition  particulière  qui  le  rend  commun  \ 
au  rectum ,  au  canal  de  ruréllire  et  auic  parties 
de  la  génération.  Nous  le  décriroos  avec  les  mus- 
cles de  celles-ci-  Celui  de  Vécureuil  n'est,  pour 
ainsi  dire ,  qu'un  demi  -  anneau  ,  formé  par  àts 
libres  du  buibo  -  caverneux  ,  qui  passent  d  avant 
en  arrière  autour  du  rectum ,  et  ramènent  le  bord 
postérieur  de  Fanus  d'arrière  en  avant.  Oa  re- 
trouve une  disposition  analogue  dans  le  le  rot  ;  mais 
l'analogue  du  sphincter  est  bien  distinct  de  ce» 
nmscle^ ,  dans  la  plupart  des  autres  espèces  de  la 
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Tamille  des  raU  ^  dont  le  rectum  s'élcnd  sous  la 
queue,  jusqu'à  quelque  distance  du  bassin.  La 
partie  de  cet  intestin,  prolongée  sous  la  queue, 
dans  le  rat  d'eau  ,  est  embrassée  par  tin  large 
muscle  ,  dont  les  fibres  transversales  descendent  de 
chaque  coté  des  premières  rertè?  res  coccygiennes , 
passent  soua  le  rectum  et  le  compriment  de  bas 
en  hautj  elles  servent  puissamment  à  en  expulser 
les  matières  fécales.  Outre  ce  muscle,  quelques 
libres  de  même  nature  entourent  le  bord  de  raniis 
et  répondent  au  sphincter  interne,  Les  mêmes 
fibres  se  retrouvent  dans  le  êurmidot  et  le  rat 
vulgaire^  dans  lesquels  l'analogue  du  premier  est 
assez  différent*  C'est  un  large  muscle  dont  les 
attaches  sont  de  chaque  côté  aux  angles  du  bulbe 
et  au  bassin ,  et  dont  les  fibres  se  glissent  entre  la 
queue  et  le  rectum,  et  compriment  cette  partie  de 
haut  en  bas ,  en  sens  opposé  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  dans  le  rat  ;  mais  il  est  clair  que  TefTet  pour 
l'expulsion  des  matières  fécales  en  est  le  même. 

Dans  le  phascolome  et  les  autres  animaux  à 
bourse ,  chez  lesquels  le  prépuce  ou  la  vulve 
s'ouvrent  immédiatement  en  avant  de  Fanus  ,  le 
sphincter  cutané  embrasse  et  ferme  à  la  fois  les 
deux  ouverturefî. 

Les  cétacés  n*ont  d'autre  muscle  qu'un  sphincter. 

Dans  Véchidne,  le  cloaque  est  maintenu  dans 
sa  position  par  deux  bandes  musculeuses  asses 
étroites,  qui  descendent  du  coccjrx  &ur  ses  côtés, 
et  viennent  s'unir  par  des  libres  tendineuses  à  sa 
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parlîe  inférieure.  Un  autre  muscle ,  dont  raponê- 
vrose  cotivre  la  même  paili©  ,  et  dont  les  fibrcf 
charnues  partent  de  chaque  côté ,  pour  faire  le  tour 
de  cette  partie,  sert ,  avec  les  premiers  ,  i  en  cm- 
trader  la  cavité  et  à  en  expulser  les  corps  qu'elle 
renferme- 
Dans  Vornithorinque  >  ce  n'eist  pas  tout- à-fait  la 
miême  chose.  L^analogue  du  suHpenseiirdu  cloaque 
est  simplement  une  languette  qui  se  sépare  du 
Cftudo^fibien ,  et  se  fixe  à  la  peau  qui  recouvre 
ce  réservoir  en  dessous.  Le  même  caueto-libien 
ï\xé>.  d'un  côté  au  tibia  ,  et  de  Faulre  aux  premières 
vertèbres  du  coccyx  ,  fournit  la  plus  grande  partie 
des  jRbres  qui  recouvrent  le  cloaque  en  travers.  U 
suit  de  cette  disposiïion  ,  que  celui-ci  doit  être  com- 
primé toutes  les  fois  que  la  queue  ou  la  jambe 
sont  mises  en  mou%^ement.  Les  fibres  transver- 
sales du  cloaque  sont  recouvertes  elles-mêmes  par 
un  muscle  fort  mince ,  qui  vient  de  Tarcade  dn 
pnbis  et  se  porte  jusqu'à  Fanus.  En  ramenant  cet 
orifice  vers  le  bassin ,  il  doit  resserrer  en  même 
temps  le  cloaque  dans  ce  sens ,  et  aider  le  mmclc 
transverse  a  en  expulser  tout  ce  qu*il  contient. 

Les  niufîcîes  du  cloaque  des  oiseaux  y  que  nom 
devons  ranger  ici  parmi  ceux  qui  appartiennent 
a  l'anus  ,  ne  sont  pas  non  plus  uniformes  dans 
tous.  Uautruche  et  le  easoar  les  ont  assez  com- 
pliqués 5  tandis  que  la  plupart  des  autres  oiseaux 
n'ont  qu'un  sphincter  pour  resserrer  Tanus  ,  et  des 
languettes  qui  se  séparent  de  Vischio-coccygien  , 
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ef  se  fixent  sur  les  cotés  do  cloaque,  qu'ils  tiraillent 
d'arrière  en  avant.  Au  reste  ,  les  abaissûurs  du 
€:occyx  qui  descendent  en  s'avancant  jusqu*au  pubis, 
en  comprimant  la  partie  la  plus  recalée  du  rec- 
tum ,  doivent  servir  puissamment  à  Texpulsion  des 
matières  fécales. 

Les  parois  du  cloaque  de  Vautrucke  Bont  en- 
tièrement enveloppées  de  faisceaux  muscoleux  , 
qui  suivc^nt  plus  ou  moins  obliquement  le  sens  de 
la  longueur.  Ils  sont  renforcés  par  plusieurs  mus- 
clés,  dont  les  fibres  s'épanouissent  sur  celles-ci  ; 
Fun  impair  s'attache  en  arrière  sous  les  vertèbres 
du  coccyx  ,  et  se  porte  en  avant  à  la  partie  supé- 
rieure et  moy^enne  du  cloaque  j  ces  fibre*»  se  pro^ 
longent  même  jusqu*au  rectum.  Il  est  épais  et  fort, 
et  sert  à  suspendre  le  cloaque  ,  à  le  ramener  d'avant 
en  arriére  et  à  le  resserrer  dans  ce  sens.  Le  cloaque 
est  encore  comprimé  de  bas  en  haut  dans  sa  partie 
la  plus  postérieure  par  un  muscle  pair,  qui  s'atta- 
die  aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  du 
coccyx  ,  et  dont  les  fibres  descendent  oblique- 
ment en  avant  et  en  arrière  sur  les  côtés  du 
'cloaque,  et  s'y  dispersent.  Ce  muscle  paroît  des- 
tiné particulièrement  à  en  faire  sortir  la  verge  du 
mâle. 

Il  y  a  l'analogue  du  r éleveur  de  Tanus  des  mam- 
mifères ,  qui  vient  de  Fintérieur  du  bassin  ,  et  dont 
l'aponévrose  soutient  la  portion  du  cloaque  qui  est 
dans  l'échancrure  du  pubis  ^  tandis  que  ses  fibres 
chainue»  partent  des  ischions  pour  envelopper  le^ 
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parois  de  ce  réservoir.  Il  les  soulève  en  les  com- 
primant de  bas  en  liaut ,  et  d'avant  en  arrière. 
Enfin ,  l'anus  externe  est  entouré  par  un  cerck 
épais  fit  fort  de  fibres  musculaires,  qui  reçoit  en 
haut  et  sur  les  côtés  beaucoup  de  fibres  attachées 
au  coccyx. 

Le  même  muscle  dans  le  casoar  forme  un  an- 
neau beaucoup  plus  large,  mais  moins  épais,  qui 
enveloppe  une  bonne  partie  du  cloaque.  Il  a  des 
connexions  avec  plusieurs  autres  muscles  qui  ap- 
partiennent à  ce  réservoir,  et  servent  à  le  suspen- 
dre ou  à  le  tirailler  en  différens  sens. 

Un  d^eux,  fixé  au  coccyx,  à  rintèrieur  des  mos- 
cles  de  la  cuisse  ,  descend  en  arrière  sur  les  cotés 
du  cloaque ,  et  se  partage  en  deux  portions ,  dont 
la  postérieure  croise  les  fibres  du  sphincter  et  se 
confond  avec  elles ,  etPantérieure  se  porte  parallèle- 
ment à  ce  muscle,  à  la  rencontre  de  celle  du  côté 
opposé.  Elle  est  précédée  d'un  autre  muscle,  qui 
a  la  même  direction  que  le  précédent ,  recouvre 
et  croise,  comme  lui,  V ischio-coccygienj  mais  s'at- 
tache plus  en  avant  au  sacrum.  Il  y  en  a  un  troi^ 
sième  plu^s  étroit,  plus  foible  que  les  précédens, 
qui  se  glisse  sous  eux ,  de  Favant*dernière  ver* 
tèbre  de  la  queue  ,  et  dont  les  fibres  se  perdent 
sur  les  côtés  du  cloaque.  Les  trois  muscles  res- 
serrent celte  cavité  en  tirant  ses  parois  de  bas  en 
haut  et  d'arrière  en  avant.  Elles  sont  tiraillées  dans 
ce  dernier  sens,  mais  en  même  temps  de  haut  en 
bas  y  par  un  quatrième  muscle  ,  qui  remonte  de 
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Taponévrose  du  bas  ventre  et  se  glisse  entre  le 
sphincter  et  le  cloaque ,  sur  les  cotés  duquel  ses 
fibres  se  perdent,  en  se  coufondaut  avec  celles  du 
spliincter. 

Les  muscles  de  l'anus  présentent  dans  les  rep^ 
iiles  des  différences  essentielles ,  suivant  que  ranut 
n*est  qu'une  fente  transversale  ,  ou  forme  un 
anneau  complet.  Dans  le  premier  cas,  cet  orifice 
a  deux  lèvres,  dont  Tune  se  meut  contre  Fautre 
et  ferme  Fouverture  à  la  manière  d\in  couvercle 
a  charnière*  Ce  jeu  est  exécuté  par  plusieurs  mus- 
cles très- distincts  et  très-remarquables  dans  V iguane 
ordinaire.  C'est  dans  cet  animal  la  lèvre  posté- 
rieure qui  est  mobile.  Elle  est  bordée  par  un  anneau 
musculeux  ,  sur  lequel  la  peau  se  redouble,  et  dont 
les  extrémités  vont  s'attacher  dans  Fangle  que  fait 
la  cuisse  avec  la  queue*  Il  applique  cette  lèvre 
contre  rantérieure  et  ferme  Fanus,  Quatre  autres 
muscles  rendent  cette  ouverture  béante  en  rame- 
nant la  même  lèvre  en  arrière.  Ils  sont  fixés  à  se» 
angles;  les  deux  internes  se  rapprochent  I^m  de 
Fautre  à  mesure  qulls  se  portent  en  arrière  ,  de- 
viennent contigus ,  et  s^attadienl  d'autre  part  sou» 
la  ligne  moyenne  de  la  queue.  Les  deux  externes 
remontent  obliquement  sur  les  notés  de  la  queue  ^ 
et  s^étendent  plus  loin  que  les  premiers.  Enfin, 
il  y  a  un  dernier  muscle  qui  n'appai  tient  pas  pro- 
prement au  cloaque,  mais  qui  doit  beaucoup  con- 
tribuer à  en  faire  sortir  ce  qu'il  contient.  Ce  muscle 
a  $on  bord  antérieur  fixé  à  Farcade  du  pubis  j  sej 
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fibres  vpnt  en  travers  (depuis  une  apophyse  q«î«ç 
prolonge  de  la  symphise  de  cet  endroit  jusqu'à 
Tanus  J ,  et  se  changent  sur  les  côtés  du  cloaque  en 
im  tendon  très -fort  qui  &\\mi  aux  adducteurs  de 
lacuLsse,  Les  dt^ox  muscles  embrassent  ainsi  l'extré- 
mité  do  reclani  et  le  cloaque^  qu'ils  doivent  for- 
tement presser  de  bas  en  haut}  ce  sont  d'ailleuri 
de  véritables  adducteurs  de  la  cuisse.  Ils  envoient 
dans  le  lézard  veii^une  langue! te  qui  remonte  sur 
les  côtés  du  cloaque,  et  doit  le  tirailler  en  sena 
contraire  y  c'est-à-dire,  de  haut  en  bas. 

Deux  petits  muselés,  qui  vont  du  pli  de  la  cuisse 
vers  la  couimissure  du  cloaque  ,  servent  a  l'ouvrir. 
Ces  animaux  ont  d^aiileurs  un  relevenr  de  l'anus 
analogue  à  celui  des  mammifères. 

Les  batraciens  n'ont  qu'un  sphincter,  dont  le 
bord  antérieur  se  joint  au  coccyx. 

Les  chélomens  ont  l'analogue  de  ce  dernier 
muscle  extrêmement  large ,  lorsque  rouverturc 
de  l'anus  est  placée  sous  rexiréniité  de  la  queue- 
Il  s'étend  du  bassin  à  cette  ouverture  y  et  ses  fibres 
remontent  en  travers  sur  les  cotés  du  cloaque  et 
se  hxent  à  la  queue. 

Dans  lespoi^^o/îSjlesmusclesde  Fanus  paroissent 
se  réduire  à  un  seul  sphincter,  qui  ferme  cette 
ouverture. 


l^iN  DU  moisiEME  yojuujtti:. 


ERRATA. 


Itage  12,  ligne   i,  gnatboptères  ;  lisez:  guathaptères, 
Pag.  id*  y  l'  7  1  ^^  s*Jt^^  ^@s  oursins  et  les  astéries  j  //if^f  9 
Ce  sont  les   tnirsins  \ 
,   19,1.   j3  ,  PétJiidna;  Usez  :   l'échidiié- 
.  i'd,  j   L.   sB  f  ascendaikte  \  lisez  :  descendante* 
,  ao  ,  l,    a8  ,   formé  ;  lisez;  fcrmé. 
,    a4'î    1.   a  »  à  laquelle   se  fixe   le  digastriqiie  j  Usez  s 
à  laquelle    se    fixe  quelqviefois   le   digastrique,    maU 
plus  souvent  uue  portion   du  zy^omato-maxillairc. 
Pag*  3o  j  l.  7  î  nous  lé  verrons  dans  j  Usez  :  nous  le  verrons , 

dans. 
Pag*  32  j  l.  5  y  désigné  ^  //^t^s  :  désignée. 
Pag,  id>  f  1,   ]6,  m  àc  h  are  5  lisez  :  niàclLoire» 
Pag.   33  ,  L  4  î  *^^  j  lisez  :  sous* 

Pag,  40  T  ^"  ^^  ^t  27  ,  d'enfoncement  ;  //aê^s  ;  d'enfancemens. 
Pag.  4*  ï  l«    12»  d'apophyse;  lisez  :  d'arcade, 
Pag.  id,  j  !•   17,   prononcés;  Usez:  plus  prononcés. 
Pag,    4*^  î  ^*  5^3  ç  facette  ;   //jc^s  i    face. 
Pag.  58  ,  L  a  ,   se  recoutrent  5  //Vt^z  r  se  rencontrent. 
Pag,  id, ,  It   17  ,   mais  s'attache  à  Tapophyse  ;  Usez  :  maïs 
s'attaclie  ,  dans  la  plupart  j   au    bord   inférieur   de   la 
iniV<  h oîre  ,  innnédialemeut  au-delà  du  masséter.  Dam 
f  le  phoqiw  il  se  fixe  à  Tapopïiyse. 

Pag.  61  y    iitre  ,  Aldc/ioirees  ;  listz  !   AîdcJtoires. 
Pag.   id*  ,  L   16  ,   maxlltaire  ;    lisez  i  mandibulaire. 
Pag.  62  ^   h  A  t   postérieur  ;  lisez  :  antérieur, 
Pag*  63  ,  après  la  ligne  183  mettez   en  titre  ;  b.  Arcades 

palatines, 
Pag.  66  ,  au-dessus  de  la  première  ligne  ,  mettez  en  titre  : 
c.  Arcades  zygoma tiques, 

id.  ,    après    la    ligne  5 ,    mettez    en    titre  ;    d*    Os 
o  mot  dus. 


Pag. 
Pag. 


nprès    la    ligne  27 ,    mettez   en  titre  :    e. 


*7> 


Des    muscles  :   lùez 


II. 


quarres, 
.   68  ,    l. 

muscles, 

,  76  ,   L   27  ,  présente  ;  //jez  ;  représente. 
.   77  ,  au-dessus  de  l'avant  dernière  ligne  ,   mettez  «a 

titre  :  A«  Oans  les  quadrupèdes  ovipares^ 


Pag.  80^  au-tîesfiU'ï  de  l*avant-dernîère   ligne  j  mellcx  «» 

titre  :  B,  I}ans  les  ^erpens, 
Pag.  8â  ,  lig,  2  et  3  y  par  cette  seule  dLïposîtion  5  /iset  :  et 

même  temps. 
Pag.   io5  f  U   1  9  da-n?  la;   Usez  :  dans  ou  sur  la. 
Pag»   108,  L   26^  comme  les  autres  ^  //Vez  s   comme  aui 

autres,  '     ' 

Pag.  145  y  casa  des  molaires  supérieures  dans  les  cbeQv^ 

iiouris.  Museau  5  lisez  s  mu  ri  nu  s  • 
Pag.  i5o,  première  case,  ham^er  j  lisez  s    hamster* 
Pag.  167  ,  l.  25,  de  Montmartre  ^  lisez  s  àe  Montmartn 

ou  palœotherium, 
Pag.  169,   1.   1  ^  marc|ué  ;  Usez  s  marquées* 
Pag,   içi  ,  1,  9,  aua:tus  ^  lisez  :  aura  tu  s* 
Pag,   >97ï  1.   18,   pareils;  lisez  i  pareil. 
Pag.  ^07,    A.  Dans  les  mammifères}  Osez,  t  A,  Dmu 

Vhctmme* 
Pag.  3oi  y  L  14  7  les  gnatâopières  f  lisez  :  les  gnatkap* 

tères. 
Pag.  369 ,  A.  De  P homme  ;  lisez  i  Dans  t homme» 
Pag,  371  ,  1,  8  ,  masqués  5  //^ec  .-  marqués. 
Pag.  ^74  >   1*   8|  le  singe   {hasna  drias  )  ;  lisez  :    le  ha^ 

bouin  à  museaid  de  chien  ,  Byfl'.  (s^  hamadryas  ,  L* }. 
Pag.  376,  K  6,   Verinaceus   setosus  ;  A>e?s    i    le    lendric 

(  erinaceus  setosus  ). 
Pag.  393 ,   1.  6  ,  Le   premier  de    ces   estomacs    est   tiéii* 

vaste  ,  appelé  là.  panse  ,  Vkerbier  ou  la  double  i  lisez  i 

Le  premier  de  ces  estomacs  ,  appelé  la  panse ,  Vker 

hier  ou  la  double ,  est  très- va  s  te. 
Pag.  4^*  >  Art.  IV;  Usez  :  Aut.  V. 
Pag.  409  f  1.  7  et  8  ,  renferme  la  plupart  des   glandes  dans 

répaisseur  de  ses  parois  ;  lisez  i   renferme    dans  Vé 

paisseur  de   ses   parois  la  plupart  des   glandes» 
Pag.    447*    ^*    '4ï  portion;  //>éfz  ."  proportion. 
Pag.  47^  t  ^*    2  ^  la  dWisiùn  y  lisez  :  sa  division. 
Pd£.  47^  »  ^*   28,   zingal  ^   lisez  :  zingeL 


L 


